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DIX -NEUVIEME  LETTRE  (i). 
TOUCHANT  L’INQUISITION 

Q’ON  veut  ETABLIR  EN  FrANCE  à l’OC- 
CASION  DE  LA  NOUVELLE  Bl'LLE  DU 

Pape  Alexandre  VIL 

QUI  A COURU  SOUS  LE  TITRE  DE 

Lettre  d'un  Avocat  au  Parlement  à un 
de  Jes  Amis. 

Du  t.  Juin  i(55’7. 

Monsieur,  - . 

Ous  croyez  que  toutes  vos  alFai» 
W res  vont  bien  , parce  que  votre 
V procès  ne  va  pas  mal; mais  vous 
allez  bien  apprendre  que  vous  ne 
favez  guères  ce  qui  fe  pafle.  Vous 
êtes  bien  heureux  de  voir  les  affaires  de 

loin. 

(i)  Cette  Lettre,  fi  belle  & fi  favante,  n*efi  point  de 
Mr.  Pafcal.  Elle  vient  de  Mr.  le  Maiftre  l’Avocat*  frite 

d« 

Tome  Jr,  A 


2 XIX.  Lett.  De  l’Inquisition 

loin.  Nous  nous  fommes  trouvez  à la  veil- 
le d’une  Inquifitlon  qu’on  vouloir  établir  en 
France , & dont  nous  ne  fommes  pas  tout- 
à-fait  dehors.  Les  Agens  de  la  Cour  de 
Rome,  & quelques  Evêques  qui  dominoienc 
dans  l’Affemblée,  ont  travaillé  de  concert 
à cet  établiflement , dont  ils  ont  pris  pour 
fondement  la  Bulle  du  Pape  Alexandre  VII. 
fur  les  cinq  Propofitions.  Ils  l’ont  fait  re- 
cevoir au  Clergé,  Sc  avec  des  fuites  propres 
à leur  delTein.  Car  il  a été  arrêté  dans  î’Af- 
fèmblée  , qu’elle  feroit  foufcrite  ( i ) par 
tous  les  Eccléfiaftiques  du  Royaume  fans  ex- 
ception , & qu’il  feroit  procédé,  contre  ceux 
qui  refuferoientde  la  Cgner,par  toutes  les 
peines  ordonnées  contre  les  Hérétiques  , 
c’eft-à-dire  par  la  perte  de  leurs  Bénéfices, 

& 

de  Mr.  le  Maidre  de  Sacy  : tous  deux  uevetix  de  Mr. 
Ainaaid  par  leur  mère  , fille  du  célèbre  Antoine  Ar> 
nauld  l’AVOcat . fi  connu  dans  les  diiTérends  des  Jéfuites 
avec  runiverfité  de  Pâtis.  Mr.  le  Maiftre,  de  qui  nous 
avons  les  Plaidoyers  , fut  un  des  hommes  <les  plus  élo- 
quens-,  des  plus  habiles,  & des  plus  vertueux  de  fon 
teins.  Il  quitta  la  piofeffion  d’Avocat  pour  fe  retirer 
au  dehois  de  Port-Royal  de  Paris,  comme  dans  le  fein 
de  fa  propre  famille;  & enfuite,  pour  mener  une  vie 
plus  folitaire,il  alla  s’enterrer  à Port- Royal  des  Champs, 
èqui  e'toit  alors  abandonne.  11  s'y  livra  tout  entier  à 
l’ctutle  de  la  Religion , & aux  travaux  de  la  Ptnitencc. 
îl  mourut  le  4.  Novembre  idys. 

(ï)  Ce  Formulaire  a enfin  été  formé  & foufcrit  dans 
tout  le  Royaume  ; quelquefois  avec  plus  j quelquefois 
avec  moins  de  rigueur,  félon  le  caradère  des  Evêques. 
Comme  il  eft  fuiet  à de  grandes  difficultez,  il  a étéSc 
fera  toujouts  une  pierre  d'achoppement  pour  Ult  grand 
nombre  de  veruieux  Eccléfiafiiques. 


qu’on  veut  ETABLIR  EN  FrANCE.  3 

& par  bien  d*autres  violences , comme  tout 
le  monde  le  fait. 

Vous  voyez  bien  ce  que  cela  veut  dire, 
& que  rinquiütion  eft  établie  ü ce  Parle- 
ment ne  s’y  oppofe.  Cependant  on  parle 
d y envoyer  cette  Bulle; de  forte  que  fi  elle, 
y 5“  reçue  , voilà  la  France  afiujettie  & 
bridée  comme  les  autres  Peuples. 

Je  penfe  fouvent  à tout  ceci  , & je  n’y, 
trouve  rien  de  bon.  Le  monde  ne  fait  pas 
oU  cela  va  , ni  quelles  en  font  les  confé- 
quences. , Ce  n’eft  point  ici  une  affaire  de 
Religion  i mais  de  Politique  ; à,  je  fuis  trom- 
pé fi  le  Janfénifme , qui  femble  en  être  le 
fujet,  en  eft  autre  chofq  en  effet  que  l’oc- 
cafion  & le  prétexte.  Car  pendant  qu’on 
nous  amufe  de  l’efpérance  de  le  voir  abo-i 
lir,  on  nous  affervit  infenfiblement  à l’In- 
quifition , qui  nous  opprimera  avant  que 
nous  nous  en  foyions  apperçus. 

Je  veux  que  ce  foit  un  louable- deffein 
de  faire  croire  que.  ces  cinq  Propofitions 
foient  de  Janfénius , mais^  le  moyen  ne 
m’en  plaît  nullement.  Je  trouve  que  cet- 
te manière  de  priver , les.  gens  de  leurs 
Bénéfices,  eft  une  nouveauté  de  mauvais 
exemple,  & qui  touche  tel  qui  n’y  penfe 
pas.  Car  croyez-vous  , Monfieur  , que 
nous  n’y  ayons  point  d’intérêt  , parce 
que  nous  ne  fommes  pas  Eccléfiaftiques  ? 
ifïe  nous  abufons  pas  , cela  nous  regarde 
tous  tant  que  nous  fommes , finon  pour 
nous-mêmes  ,,  au:moins  pour  nos  parens> 
pour  nog,  amis , pour  nos  enfans;  Mon- 
‘ A 2 fieur 
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4.  'XlX.  LETt.  De  l^nqüisitioîï 
lieur  votre  fils  qui  étudie  maintenant  en 
Sorbonne  j ne  peut  il  pas  avoir  les  Béné- 
fices de  fon  Oncle?  Et  mon  fils  le  Prieur 
n’y  eft-il  pas  intéreflé  pour  lui -même? 
Vous  me  direz  qu’ils  n’ont  qu’à  figner 
pour  fe  mettre  en  aflurance.  J’en  demeu- 
re d’accord.  Mais  qu’avons -nous  affaire 
que  leur  affurance  dépende  de-là  ? Quoi  t 
,fi  mofi  fils  fe  va  mettre  dans  la  tête  que  ces 
Propofitions  ne  font  point  dans  Janfénius, 
comme  j’ai  peur  qu’il  le  faffe^  car  il  voit 
fouvent  fon  coufin  le  Dofteur  , qui  dit 
qu’il  ne  les  y a jamais  pu  trouver  , & 
qu’ainfi  ne  croyant  pas  qu’elles  y foient, 
il  ne  peut  figner  qu’il  croit  qu’elles  y font, 
parce  qu’il  dit  que  ce  feroit  mentir  , & 
qu’il  aime  mieux  tout  perdre  que  d’offen- 
fer  Dieu.  Si  donc  mon  fils  fe  met  tout 
cela  dans  la  fantaiOe  , adieu  mes  Bénéfi- 
ces que  j’ai  tant  eu  de  peine  à lui  pro- 
curer. 

Vous  voyez  donc  bien  que  tel  qui  n’y 
a point  d’intérêt  aujourd’hui , peut  y en 
avoir  demain  , de  que  tout  cela  ne  vaut 
guères.  Que  ne  cherchent  • ils  d’autres 
voies  pour  montrer  que  ces  Propofitions 
font  dans  ce  Livre,  fans  inquiéter  tout  un 
Royaume  ? Voilà  bien  dequoi  faire  tant 
de  vacanhe.  Quand  ils  ne  faifoient  que 
difputer  par  Livres,  je  les  laiffois  dire  fans 
m’en  mêler.  Mais  c’efl  une  plaifante  ma- 
nière de  vuider  leurs  différends  , que  de 
venir  troubler  tant  de  familles  qui  n’ont 
point  de  parc  à leurs  difpuces,  & de  nous 

planter 
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planter  en  France  une  nouvelle  Inquifitioa 
qui  nous  mèneroic  beau  train  Car  Dieu  fait 
combien  elle  croîtra  en  peu  de  tems,fipeu 
qu’elle  puifle  prendre  racine.  Nous  ver- 
rons en  moins  de  rien , qu’il  n’y  aura  per- 
fonne  qui  puifle  être  en  fureté  chez  foi  ; 
puifqu’il  ne  faudra  qu’avoir  de  puiflans  en- 
nemis, qui  vous  défèrent  & vous  accufenc 
d’être  Janfénifte , fur  ce  que  vous  aurez 
de  leurs  Livres  dans  votre  cabinet,  ou  fur 
un  difcours  un  peu  libre  touchant  ces  nou- 
velles Bulles,  comme  vous  favez  que  nous 
autres  Avocats  ( i ) en  fai  Tons  allez  fou- 
vent  ; fur  quoi  on,  mettra  votre  bien  en 
compromis.  Et  quand  on  ne  vous  feroit 
par-là  qu’un  procès  , n’eft-ce  pas  toujours 
un  aflez  grand  mal?  Or  il  n’y  a rien  fi  faci- 
le que  d’en  faire,  «St  à ceux  qui  en  font  les 
moins  fufpeds.  Nous  en  avons  déjà  des 
exemples.  Ce  n’eft  pas  d’aujourd’hui  qu’ils 
méditent  ce  delTein.  Ils  fe  font  appris  à 
tourmenter  les  gens  fur  la  Bulle  & fur  les 
Brefs  d’innocent  X , fiir  le  fujet  defquels 
vous  favez  combien  les  Chanoines  de  Beau- 
vais ont  été  inquiétez  , quand  on  les  vou- 
lut forcer  à y foufcrire  à peine  de  perdre 
leurs  Prébendes,  dont  ils  feroient  peut-être 
dépoffédez  aujourd’hui,  fans  l’Appel  comme 

d’abus 

fi)  Les  Avocats  ont  bien  fait  voir  dans  tous  lestems, 
qu’ils  exercent  une  profeSIon  libre.  Dès-qu’ils  ne  di- 
fent  rien  qui  attaque  la  Heligion  & les  PuHTances,  ou 
joême  quand  il  n'y  a dans  leurs  Mémoires  aucun  excès 
condamnable,  ils  jouïflent  d'une  grande-  liberté. 
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d’abus  qu’ils  en  firent  au  Parlement; ce  qui 
a ruiné  tous  ces  deffeins. 

Car  il  n’y  a rien  fi  bon  contre  l’Inquifition  ^ 
que  les  Appels  comme  (i_)  d’abus.  Auffi 
ils  le  lavent  bien  , & ils  ne  manquent  pas 
de  fermer  cette  porte  quand  ils  veulent  ti- 

rannifer 

(i)  Les  Appels  comme  d’abus  fervent  de  lampaits 
pour  maintenir  les  libertez  de  l Eglife  Gallicane;  c’eft 
une  digue  alTuiée  contre  les  entreprifes  & les  excès  de 
la  Jurirdiâion  Eccléfiaftique.  Ces  libertez  font  fondées 
fur  robfervation  des  anciens  Canons,  fur  les  Qrdonnan* 
ces  de  nos  Rois  & leur  indépendance  abfolue  quant  au 
Temporel,  & meme  furies  Arrêts  des  Parlemens.  Ain- 
ïl  dès-que  le  Juge  ou  Supérieur  Ecclélïaftique  fort  des 
limites  de  fon  pouvoir  , fie  attaque  quelqu’un  de  ces 
principes,  alors  il  abufe  de  fon  autorité;  c'efi  pourquoi 
on  en  appelle  à titre  d'abus.  Les  autres  Royaumes 
pratiquent  la  même  chofe,  mais  fous  un  autre  nom. 

En  Efpagne  cet  Appel  eft  qualifié,  de  FroteBiom  Rtgia  y 
de  Proteâion  Royale,  parce  que  le  Souverain,  comme 
Ecre  de  la  Patrie , eft  obligé  de  pioséger  Sc  défendre 
iès  Sujets  vexez  fie  tourmentez  par  une  autre  Puifl'an- 
ce.  En  Flandres  fie  aux  Païs>Bas  cet  Appel  eft  nom- 
mé recours  au  Prince,  Recurjui  ad  Principerny  mais  c’eft 
toujours  la  même  chofe.  Chaque  Nation  a Tes  us  fie 
(es  coutumes  > qu’on  ne  fauruit  attaquer  impunément. 

En  France  les  Evêques  ont  cherché  à détruire  les  Ap- 
pels comme  d’abus  , pour  fe  rendre  abfolus  fur  leur 
Clergé;  mais  quand  les  Evêques  eux  mêmes  font  ve* 
xez,  fie  tourmentez  par  le  Pape  ou  autres  Supérieurs 
Eccléfîaftiques , ils  fe  fervent  de  l’Appel  comme  d’a-  . 
Y)us,  ils  voudioient  fe  le  réferver  pour  eux  feuls.  Ces 
Appels  lont  anciens  en  France,  quoique  j’aye  lu  dans 
lui  des  Procès  Verbaüx  du  Clergé,  que  ces  fortes  d’Ap- 
pels  font  en  France  du  même  âge  que  l’Hcrélie  de  Cal- 
vin. (Procès  Verbal  du  Cierge  de  i66î.  fie  i666.)  Le 
Cardinal  de  Richelieu  avoir  eu  envie  de  les  abolir^ 
comme  on  le  voit  par  ion Poliûifue,  mais  il 
en  apperjut  bien  Timpolfibilirc  , fie  vriiiicmblableœcnt 
jlt  fubftfteront  autant  que  la  Monarchie. 
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rannifer  quelqu’un  à leur  aife.  C’eft  ainfî  ; 
qu’ils  en  ont  ufé  contre  le  Curé  de  Libour- 
ne en  Guyenne,  qu’ils  firent  accufer  dejan- 
fénifme  par  des  Recollées,  & le  citèrent  de- 
vant des  Commiflaires,  qu’ils  lui  firent  don- 
ner par  les  gens  du  Confeil  de  Mr.  l’Ar- 
chevêque de  Bordeaux.  Mais  comme  ils 
n’étoient  pas  fes  Juges  naturels  , & qu’ils 
paroiflbient  d’ailleurs  fort  paffionnez  , il 
en  appella,  & demanda  d’être  renvoyé  par- 
devant  les  Grands  Vicaires,  ou  par-devant 
rOfficial  de  Mr.  de  Bordeaux,  çe  qu’on  lui 
refufa.  De  forte  qu’il  en  appella  à Mr.  de 
Bordeaux  même  , & enfin  au  Pape  , fans 
que  ces  Commiflaires  ayent  voulu  fe  défif- 
ter  de  fa  caufe.  Mais  il  en  appella  enfin, 
comme  d’abus  au  Parlement,  qui  lui  donna 
des  defiènfes  , par  oh  il  alloit  leur  échap-,  • 
per,  quand  ils  obtinrent  un  Arrêt  du  Con- 
feil  qui  deffendit  au  Parlement  de  connoî- 
tre  de  cette  affaire , & le  remit  entre  les  mains 
de  ces  prémiers  Commiffaires.  De  forte 
qu’ils  l’ont  maltraité  durant  plus  defixmois, 
pendant  lefquels  il  a été  obligé  de  quiter 
fa  Cure,&  de  venir  à Paris  avec  beaucoup 
de  peine  & de  dépenfe,  pour  en  demander 
juftice  au  Roi  & à fon  Archevêque  ; d’oh 
j’ai  appris  qu’il  s’en  étoit  retourné  depuis 
peu  de  jours  dans  fa  Cure  après  toute  cette 
fatigue , que  fos  Aceufateurs  ont  eu  le  plai- 
fir  de  lui  caufer,  fans  s’expofer  eux-mêmes 
à aucun  péril. 

Ne  trouvez-vous  donc  pas  que  l’Inquifi- 
tioû  eft  une  çianière  bien  fure  & bien  cora- 
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g XIX.  Lett.  De  l’Inquisition 
mode  pour  travailler  Tes  ennemis  , quel- 
que innpcens  qu’ils  foient?  Car  celui-ci  n’a 
pu  être  accufé  d’aucune  faute  , non  plus 
que  le  Curé  de  Pomeyrol  encore  en  Guyen- 
ne , qu’ils  firent  mettre  d’abord  en  prifon 
& dans  un  cachot,  fans  information  précé- 
dente, & fans  lui  dire  pourquoi , félon  le 
ftile  de  l’Inquifition  Romaine,  Enfuite  de 
quoi  ils  cherchèrent  des  preuves  pour  le 
convaincre  de  Janfénifme.  Mais  les  Juges 
qui  travailloient  à fon  procès,  furent  bien 
lurpris  de  voir  .par  l’information  qu’ils  en 
firent,  l'innocence  de  ce  bon  Homme  , & 
les  fuperftitions  incroyables  de  Tes  Paroif- 
liens.  Car  un  des  plus  grands  chefs  de  leur 
aceufation , & oh  ils  infiftoient  le  plus , étoit 
celui-ci  : Qu'il  leur  avoit  prêché  que  Jéfus- 
Cbriji  étoit  aans  le  St.  Sacremejit , c?  non  pas 
dans  leur  Bannière  ; parce  qu’il  les  avoit  re> 
pris  , de  ce  que  lorfqu’on  levoie  la  Sainte 
Hofl:ie,ils  fe  tournoient  vers  leur  Bannière 
oh  jéfus-Chrifl;  étoit  peint,  & non  pas  vers 
Je  St.  Sacrement  pour  l’adorer.  Ce  qui  com- 
bla tellement  fes  Juges  de  confuOon,  qu’ils 
le  firent  fortir  incontinent  de  la  prifon , oU 
51  avoit  été  deux  mois;  & quelque  deman- 
de qu’il  fît  qu’on  achevât  fon  procès  , & 
qu’on  punît  ou  lui , ou  fes  aceufateurs , il 
jie  put  avoir  aucune  raifon  de  tant  de  mau- 
vais traitemens, 

En  vérité,  Monfieur,  cela  n’efi:  pas  tant 
mal  pour  des  Inquifiteurs  qui  ne  font  enco- 
re que  commencer:  & s’ils  ont  bien  uféde 
çeç  violences  fur  des  Conftitutions  & des 

Brefs 
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Brefs  qui  n’ont  pas  été  reçus  au  Parlement, 
que  ne  feroient-ils  point  fur  une  Bulle  qui 
y auroit  été  reçue?  Car  on  me  fait  mourir 
de  rire  , quand  on  me  dit  que  la  Déclara- 
tion du  Roi  pour  l’enregiftrcment  de  la  Bul- 
le, portera  que  ce  fera  fans  établir  d’Inqui- 
fition , & fans  préjudice  de  nos  libertez, 
J’aimerois  autant  qu’on  nous  fît  mourir  fans 
préjudice  de  notre  vie.  Ce  n’eft  pas  le  mot 
d’Inquifition  qui  nous  fait  peur  , mais  la 
chofe  même.  Or  de  quelque  mot  qu’on 
l’appelle , c’en  efl:  bien  une  effeétive , & 
un  véritable  violement  de  nos  libertez,  que 
de  nous  traiter  comme  le  Clergé  le  pré- 
tend. 

Et  ne  trouvez  * vous  pas  de  - même  que 
c’eft  aufli  une  foible  confolation  , de  nous 
dire  que  le  Parlement  fera  toujours  maître 
des  Appels  comme  d’abus  ; puifqu’en  rece- 
vant la  Bulle, il  ôteroit l’un  des  plus  grands 
moyens  d’appeller  comme  d’abus  qu’on  au- 
roit, fi  elle  avoit  été  refufée?  Mais  quoi- 
qu’on pûr  toujours  en  appeller  , combien 
perfécuterok-on  de  gens  dans  les  Provin- 
ces éloignées , qui  ne  pourroient  fe  i'ervir 
de  ce  remède?  Car  que  ne  fouffriroit  point 
un  pauvre  Curé  du  Lionnois , ou  du  Poitou, 
plutôt  que  de  venir  à Paris? 

Ils  font  donc  afifez  forts  fi  cette  Bulle  efl 
reçue,  encore  que  les  Appels  comme  d’a- 
bus foient  permis.  De  forte  que  je  trouve 
qu’ils  ont  été  mal  confeillez  de  prendre  la 
aélibération  qui  fe  voit  dans  leur  dernier 
Procès  Verbal  imprimé  chez  .Vitré  p.  2. 
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Que  le  Rüi  fera  très  - humblement  fupplié  d'en- 
voyer.à  tous  les  Parlemens  une  deffenfe  géné- 
rale. de  connaître  des  Appels  comme  d’abus 
qu’on  pourroü  faire  à raifon  de  ces  Jîgnatures. 
Qu’ont-ils  gagné  par*Ià , finon  de  témoigner 
qu’ils  fentenc  bien  eux-mêmes  i’injuftice  de 
leur  deflTcin  ; puifqu’ils  ont  craint  les  Parr 
lemens  , & qu’ils  ont  penfé  à leur  lier  les 
mains  pour  le  faire  réulîir  ? Pouvoient-ils* 
mieux  marquer  la  çaffion  qu’ils  ont  d’agir 
en  Maîtres,  & en  Ibuverains.Jnquifiteur.s  ? 
Ils  ne  font  donc  pas, adroits  d’avoir  ainlî 
averti  tout  le  mondé  de  leur  intention.  Car 
ce  n’étoit  pas  le  moyen  d’obtenir  l’enre- 
giftrement  qu’ils  demandent , que  de  mon- 
trer ainfl  par  avance  à quoi  ils  s’en  veulent 
fervir.  Auifi  l'ont-ils  bien  reconnu  , mais 
trop  tard.  Car  après  avoir  laillé^courir  ce 
Procès  Verbal  imjprimé  , dont  ils  ont  mê- 
me envoyé  aux  Évêques  des  exemplaires 
en  forme  & lignez  par  les  Agens  du  Cler- 
gé, quand  ils  fefont  apperçu  que  cela  leur 
faifoit  tort,  ils  fe  font  avifez  d’eflayer  de  le 
fupprimer  , ce  qui  ne  fait  que*  montrer  de 
mieux  en  mieux  leur  artifice.  Cependant 
ils  s’imaginent  que  parce  qu’ils  ne  deman- 
dent maintenant  qu’une  fimple  attache  , la 
plus  douce  du  monde  en  apparence,  le  Par- 
lement fe  prendra  à ce  piège, & ne  s’arrê- 
tera qu’à  confidérer  Amplement  cette.  Bulle 
qu’on  lui  préfente,,  fans  prendre  garde  à la. 
fin  à laquelle  on  la  deftine,  & qu’ils  ont  fait 
paroître  fi  à découvert  dans  des  Pièces  au- 
tentiques.  Jls  .font  admirables  de, vouloir, 
••.  . . , prendre 
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prendre  le  Parlement  ’^our  dupe.  Mais  je 
fuis  trompé  s’ils  ne  font  trompez  eux-mê- 
mes. je  vois  alTez  l’air  que  cette  affaire 
prend.  Je  parle  tous  les  matins  à des  Con- 
feillers  au  fortir  du  Palais , & il  n’y  en  a point 
qui  ne  voie  clair  en  tout  cela.  Votre  Rap- 
porteur me  difoit  encore  ce  matin , qu’il  ne 
regardoit  pas  cette  affaire  comme  une  affai- 
re ordinaire,  & qu’on  ne-  devoit  pas  confia 
dérer  cette  Bulle  comme  une  fimple  Bulle 
qui  décide  quelque  Point  contefté,  ce  qui 
feroit  de  peu  de  conféquence;  mais  com- 
me le  fondement  d’une  nouvelle  Inquifi- 
tion  qu'on  veut  former  , & à laquelle  il 
ne  manque  plus  que  le  confentement  du 
Parlement  pour  être  achevée. 

J’ai  été  bien-aife  de  voir  que  le  (i)  Par- 
lement prend  ainli  les  chofes  à fond.  Et 
en  effet,  quand  il  n’y  auroit  rien  en  cet- 
te 

(i)  Le  Pape  & les  Evêques  , joignons-y  même  les 
jeïuices  , n’appichendent  lien  tant  que  le  Fatlement 
de  Palis  ; aulti  le  iegarde>t  on  à Rome  comme -une 
Compagnie  de  francs  Hérétiques;  & les  Jéfuites  ne  fa- 
vent  que  trop,  que  les  Merabies  de  cet  lUuftie  Corps 
ne  font  pas  lujets  à être  gagnez  ou  cotiompus.  Us  ont 
été  contraints  d’y  compatoitie  plus  d’une  fois  d'one 
manière  peu  favorable,  foit  pour  -des  ciimes  publics^ 
tels  que  i’AlTaflinat  des  Rois , foit  'pour  des  Ecrits  fedi- 
lieux  , foit  même  pour  des  Vols  patticulieis , comme 
celui  des  Tableaux  de  Mr.  Tardifs  ou  au  fujet  de  Mr; 
hojjiut  Evêque  de  Meaux  , dont  üs  vouloient  volet 
la  léputation.  Il  y a eu  encoié  ccnr  aunes  occafîons 
ou  on  les  y a fait  comparoitre  comme  fupplians  peut 
y être  leprimendez  , mais  cela  ne  les  a pas  coiiigez; 
ils  né  font  en  lonant  de  l’Andience  que  fecouet  Jeut 
Robe>  '8c  tccoimnciiécnt  comme  anporavant.  i 
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te  Bulle  qui  la  rendît  rejettable  par  elle- 
même,  au  lieu  que  je  vous  ferai  voir  qu’el- 
le eft  toute  pleine  de  nullitez  eflentielles, 
néanmoins  le  Parlement  ne  pourroit  la  re- 
cevoir aujourd’hui,  dans  la  feule  vue  des 
fuites  qu’on  en  veut  faire  dépendre.  Car 
combien  y a t-il  de  chofes  que  l’on  peut 
recevoir  en  un  tems , & non  pas  eu  un 
autre  ? C’ett  ce  que  la  Sorbonne  repré- 
fenta  fort  bien  , lorfqu’on  voulut  obliger 
tous  les  Doéteurs  de  protefter , qu'ils  nedi- 
roient  rien  de  contraire  aux  Decrets  des  P apes^ 
fans  refiri&:ion  , fans  ajouter  que  ce  feroit 
fauf  les  droits  & les  libertez  du  Royaume  ; à 
quoi  on  eifavoit  de  les  porter  par  l’exemple 
de  quelques  Doéleurs  anciens  que  l’on  diloic 
l’avoir  fait.  Mais  ils  déclarèrent  dans  l’exa- 
men de  cette  matière , que  Mr.  Fillefac  Do- 
yen de  Sorbonne  fit  imprimer  alors  en  1628 , 
prémièrement  , que  fi  quelques-uns  avaient 
fait  cette  protejlation  autrefois , c'étoii  une  cho- 
fe  extraordinaire  , qui  ne  leur  impofoît  point 
de  lov,  & de  plus,  qu'on  pourroit  l'avoir  fait 
en  d’autres  teins  en  confcience , fans  qu'on  pût 
le  faire  aujourd’hui  ^ à caufe  de  la  nouvelle  dif- 
pojîtion  des  chofes.  Et  les  raifons  qu’ils  en 
donnent  p.  89.  font,  que  depuis  quelques fiè- 
cles  les  Papes  ont  fait  un  grand  nombre  de  De- 
crets , de  Decretales  , de  Bulles  de  Conjti- 
îutions  contraires  aux  anciens  Decrets  , è? 
même  à l'Ecriture  Sainte  , dont  ils  donnent 
plufieurs  exemples  , tant  de  ceux  qui  font 
contre  l’Ecriture , que  de  ceux  qui  font  con- 
tre les  Libertez  de  l’Eglife  Gallicane  , &; 
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TAutorité  de  nos  Rois  , & entr’autres  ce- 
lui du  Pape  Boniface  VIII  » qui  déclara  hé- 
rétiques ceux  qui  ne  croiront  pas  que  le 
Roi  de  France  lui  eft  fournis  même  dans  les 
chofes  tejpiporelles  , & qui  définit  dans  fa 
Bulle  , Unam  Sanctam  , Q^t'ü  ejl  de  né- 
^ cejjité  de  falut  de  croire  que  k Pape  eji  maî- 
tre de  Vun  de  l'autre  glaive , tant  Jpirituel 
que  temporel , que  toute  humaine  créature 
lui  efl  Jüjette.  De  forte  que  c’efk  être  hé- 
rétique , félon  ce  Pape, que  de  dire  le  con- 
traire. A quoi  ces  Doéleurs  joignent  la  Bul- 
le , Cum  ex  ApojiolatuS  f qui  déclare  que  tou- 
tes fortes  de' perfonnes f Rois  ^Particuliers^ 
qui  tombent  dans  Vhéréfie , ou  qui  favorifent  ^ 
retirent , ou  recellent  les  hérétiques^  font  dé- 
chus , ^ pour  jamais  rendus  incapables  de  tous 
honneurs , dignitez , ô?  biens  , lefquels  il  ex- 
pofe  au  prémier  qui  s'en  pourra  emparer.  Ils 
témoignent  donc  fur  cela  que  dans  l’air  pré* 
fent  de  la  Cour  de  Rome  , il  eft  impolïïble 
de  s’obliger  à leur  obéir  fans  reftridlion  ; Ce 
c’eft  ce  qu’ils  confirment  par  la  difpofition 
des  efprits  de  ce  tems-là , comme  ils  difent 
p.  47.  en  ces  termes  : Nous  fommez  arrivez 
en  un  tems  où  depuis  jo.  ans  en  fà  on  a vu 
publier  plujîeurs  Bulles  femblables  y qui  s'at- 

tribuent ce  droit  imaginaire  de  difpofer  des 
Royaumes.  Nous  avons  vu  en  même  tems  plu' 
fieurs  Livres  de  cette  trempe  , au  grand  préju- 
dice de  l'Etat  de  la  vie  même  de  nos  Rois  ; 
êâ*  entr' autres  le  Livre  exécrable  intitulé  Çi), 

Ad- 

(0  Ce  Livre  impie  parut  en  lous  le  titre,  G. 
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Admonitio , celui  de  Santarel  yéfuite  ^faif 
pour  foutenir  ces  maximes  centre  le  Roi  ^,  fes. 
Etais.  D'où  l'on  void  clairement , difenc  • ils 
p.  53  & 95 , quel  ejl  le  dejjein  de  ceux,  qui 
pourjùivent  ces  nouvelles  protejiations  qu’on 
nous  demande , qui  n’eji  autre  que  de  renverr 
fer  finement  les  maximes  fondamentales  de  cet  • 
Etatf  qui  font  ruinées  par.  les  Decrets  des  Par 
pes  ; n’étant  que  trop  évident  manifejie  , 
que  les  pratiques  menées  qu'ils  font  pour 
cett?  nouveauté,  n'ejt  pour  autre  fujet  ^ aih 

trefin  , que  pour  autorifer  les  BuUes  contrair 
res  à l’autorité  du  Roi  , Çÿ  pour  éluder  les 
Ceiyares  des  Livres  de  Santarel  ^ de  Marior 
na  Jéfuites  ( i } j comme  aufi  les  JÎrrêts  du 

Confeil 

C.  R.  Theologi'ad  Luiovîcum  XIII.  Admonitio  in  40. 
AuguftA  yindelicorum  162$.  Idem  en  Allemand  in  40. 
x6i$  — idem  en  François  in  40.  Francheville  niz/. 
Onl'atuibua  d'abord  à Jean  Boucher  fameux  Ligueur, 
jadis  Curé  d&  Sc.  Benoit  à Paris , Sc  depuis  Archidiacre 
de  Touruay:  mais  on  a Içu  qu'il  étoic  d’André  Eudœ- 
mon  Johannes  , Jéfuite  , qui  vint  en  France  avec  le 
Cardinal  Batberin  Légat  du  Pape.  Ce  Jéfuite  mourut 
à B.ome  le  24.  Décembre  tdz5.  Il  attaque  dans  ce 
Livre  les  alliances  que  le  Roi , pour  la  défenfe  de  Ton 
Royaume , avoir  faites  avec  des  FuilTances  Proteftantes. 

Ce  Jéfuite  a femë  dans  ce  Livre  une  infinité  de  maximes 
penricieuiês  en  matière  d'Etat , qui  révoltèrent  tous 
■les.  Ordres  du  Royaume.  Il  a été  condamné  plus , d’une 
fois,  mais  aujourd’hui  il  eft  entièrement  oublié.  San- 
tarel  fut  un  autre  Jéfuite,  dont  les  Ecrits,  également 
■dangereux  pour  le  Roi  & pour  l’Etat , ont  été  condam- 
nez, pat  la  Sorbonne.  On  doit  voit^  ces  condamnations 
dans  le  ColleHio  Judiciorum  de  Mr.  Dargentré  Evêque 
de  Tulles. 

( r)  Le  Livre  de  Mariana, Jéfuite,  de  Rege  bf  Régis  UJUtt^ 
tîone,  fut  auflî  condamné  au  Parlement,  pour  la  mxime 
a dangereufe  qu'il  avance , en  pcimettairc  aux  Peuples 

de 
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Confeil  â?  du  Parlement  qui  condamnent  telle 
DoSbrine  comme  détejtable,  D’oü  ils  concluenc 
ce  qu’ils  avoient  dit  p.  46  & 47  : Que  quand 
il  feroit  vrai  que  depuis  long  - îems  on  auroit 
confenti  à faire  ces  proîejtations , cequin'efi 
pas  i il  feroit  à-préfent-  nécejfaire  de  les  r^ur 
fer. 

]’en  dis  de  même  fur  notre  affaire* 
Quand  il  feroit  vrai , ce  qui  n’eft  pas , que 
cette  Bulle  pourroit  être  reçue , en  ne  la 
regardant  qu’en  elle*méme , on  ne  devroit 
pourtant  point  la-  recevoir  maintenant; 
parce  que  ce  feroit  favorifér  les  deffeins 
vifibles  de  ceux  qui  n’en  demandent  la 
réception  que  pour  en  abufer,  & nous  af- 
fervir  à ce  vilain  Tribunal  de  l’inquiû- 
tion  (i)  , fous  lequel  prefque  toute-  la 
Chrétienté  gémit.  Mais  je'  dis  de -plus 
qu’elle  ett  tellement  pleine  de  nullitez  en 
elle^même  , qu’elle  ne  peut  être  reçue 
fans  bleffer  toutes  les  formes 'de  la  Julti- 
ce.  Je  vous  dirai  ici  quelques-unes  de  ces 
nullitez , car  je  n’ai  pas  • encore  oublié 
tout  mon  Droit  Canon. 

Ne  penfez  pas  rire  de  la  prémière  , qui 
eft  le  gros  folécillne  connu  de  tout  le 

monde 

de  tuer  les  Rois  qu’ils  regardent  comme  des  T3rrans. 
C’eft  de  cette  Ecole  que  font  fortis.  tant  de  Parricides 
qui  ont  attentd  à la  vie  de  Henri  IV,  l’un  de  nos  meil- 
leurs Princes. 

(i)  Les  Novices  en  Hiftoire  faveq,c  que  la  lèule  idée 
d’InquHItion  a occafionné' en  156;  les  Guerres  Civi- 
les des  Pais- nas,  & la  réparation  des  fepr  Provinces- 
Unies,  connues  aujourd’hui  fous  lenomd’Etats-Géaéxatu; 
des  Piovinccf  Unies  des  païS'Bas.,  . . . 
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monde  dans  le  mot  > imprimantur.  Caf 
cela  la  rend  nulle  par  les  Decrets  du  Pape 
Luce  II I.  c.  ad  Audientiam , tit.  de  Refcriptis  j 
& fl  indubitablement  nulle  , que  la  glofe 
ajoute  , que  y félon  le  fentiment  de  tous  les 
Canonijies^  on  ne  doit  écouter  aucune  preuve 
de  la  validité  d’une  Bulle  contre  une  telle  pré- 
fomption  defauffeté:  Contra  iftam  præfump- 
tionemmon  elt  admittenda  probatio  : tant 
cela  marque  qu’elle  a été  faite  par  légère* 
te  & par  furprife.  Auflî  on  en  a fait  beau 
bruit  en  Flandre.  Car  il  eft  confiant  que 
cette  faute  eft  dans  l’original  , & qu’ainü 
il  n’a  rien  fervi  de  la  réformer  dans  les 
dernières  impreflions  qu’on  en  a faites  ; 
parce  que  l’original  étant  nul,  les  copies 
le  font  auflî:  outre  qu’il  eft  porté  dans  le 
Droit , ^que  le  moindre  changement , mime 
d’un  point , rend  une  Bulle  nulle , £7*  que  ce- 
lui qui  l’a  fait  efi  excommunié.  In  Bulla 
Cœnæ , c.  licet,  Rebuf.  in  ptaxi. 

Une  autre  nullité,  & qui  nous  touche 
de  plus  près,  eft  que  le  Pape  y menace  de 
peines  ceux  qui  n’obéïront  pas  à fa  Bulle* 
Sur  quoi  je  lai (Te  au  Parlement  à juger  s’il 
appartient  au  Pape  de  menacer  de  peines 
les  Sujets  du  Roi  : fub  pœnis  ipfo  fadlo  in- 
currendis, 

Niais  une  autre  nullité  importante,  eft 
la  manière  injurieufe  dont  on  y a rabaiffé 
l’Ordre  facré  .&  fuprême  de  l’Epifcopat, 
en  le  mettant  au  rang  des  moindres  Or- 
dres, dans  la  claufe  oh  le  Pape  parlant  de 
Toi, quand  il  étoit  Cardinal  & Evêque, dit 

qu’il 
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5ju’il  étoit  alors  in  minoribus;  ce  qui  eft 
une  expreflîon  qui  rend  la  Bulle  nulle,  fé- 
lon le  Çhapitre , Quam  gravi , tit.  de  crû 
mine  faljt;  ob  il  elt  dit , que  ii  un  Pape 
parlant  d’un  Eyêque  l’appelle  fon  fils  ^ 
au  lieu  de  l’appeller fon  frire' y au  préjudice 
de  la  fociété  qui  eft  entre  lui  & tous  les 
Évêques  du  monde  dans  l’Epifcopat  * l’Ac- 
te oü  fe  trouvera  une  telle  expreflîon  foit 
hui.  Que  dira-t-on  donc  de  celle-ci,  ob 
le  Pape  traite  les  Evêques  non  pas  de  fils^ 
mais  de  mineurs  \ ce  qui  eft  un  terme  ft 
choquant  &fiméprifant,  que  l’AlTemblée 
du  Clergé,  qui  n’a  pas  eu  d’ailleurs  trop  ^ 
de  zèle  pour  les  intérêts  de  l’Epifcopati 
î’a  changé  dans  la  verüon  qu’elle  a faite 
de  la  Bulle,  ob  l’on  a réformé  cette  pé* 
riode  comme  on  a pu.  Mais  ils  n’ont  pas 
relevé  par -là  l’honneur  de  leur  caractè- 
re, qui  demeure  flétri  dans  l’Original,  & 
dans  le  Latin  même  qu’ils  rapportent.  De  ' 
Iprte  que  cette  correétioii  ne  rend  que 
plus  vifîble  l’outrage  qui  a été  fait  à leur 
dignité  (i),  & la  foibleiTe  qu’ils  ont  té- 
moignée en  le  fouffrant. 

En  voulea-vous  d’autres  ? Que  direz- 
vous  de  ce  que  le  Pape  nè  fe  contente 

pas 

(i)  On  a tdnjoari  tëmar<]u^  <jue  lès  F.vêqiiè^  qui 
n*ambitionnent  point  lés  faveurs  de  la  Coui , Âc  qui  fe 
contentent  de  faire  leur  devoir»  foutiennent  beaucoup 
inieuz  que  les  autres  la  dignité  de  leur  augufté  caraâè- 
re  ; au  lieu  que  les  ambitieux  fuivent  toutes  les  imprel^ 
lions  qu'on  leut  donne  ; parce  qu'ils  tiennent  lion  S 
ièur  dignité,  mais  k la  faveur. 

Tome  jÿ'i  B 
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pas  de  défendre  d’écrire,  de  prêcher,  & 
de  rien  dire  de  contraire  à Tes  décifions, 
comme  on  reconnoit  qu’il  en  a le  pou- 
voir par  le  rang  fuprême  qu’il  tient  dans 
l’Eglife  ? Mais  il  veut  aller  au-delà  , & 
nous  impofer  de  croire  ce  qu’il  a déci- 
dé lui  feul,  Teneant:  de  c’efl:  ce  que  nous 
ne  pourrions  reconnoître  , fans  confeilér 
que  nous  nos  Rois  fommes  fes  fujets  dans 
le  temporel  même',  puifque  leurs  Bulles  dé- 
clarent nettement,  que  c'eji  une  hérefie  de 
dire  le  contraire:  Aliter  fentientes  hæreti- 
cos  reputamus  , difoit  Boniface  VllI.  à 
notre  Roi  Philippe  le  Bel.  Il  eft  donc 
fans  doute  que  ü nous  tenons  le  Pape  pour 
infaillible  , il  faut  que  nous  nous  décla- 
rions pour  fes  efclaves , ou  que  nous  par- 
lions pour  hérétiques  ; puifque  nous  réfif- 
terions  à une  autorité  infaillible.  AufTi  ja- 
mais l’Eglife  n’a  reconnu  cette  infaillibilité 
dans  le  Pape,  mais  feulement  dans  le  Con- 
cile Univerfel  , auquel  on  a toujours  ap- 
pellé  des  jugemens  injuftes  des  Papes.  Et 
au  lieu  que  pour  établir  leur  fouveraine 
domination  ils  ont  fouvent  entrepris  de 
traiter  comme  hérétiques  ceux  qui  appellc- 
Toient  d’eux  aux  Conciles,  comme  firent 
Pie  II.  Jules  II.  & Léon  X.  l’Eglife  au- 
contraire  fondent , comme  il  a été  déter- 
miné en  plein  Concile  Univerfel,  que  le 
Pape  lui  eft  fournis.  Et  c’eft  pourquoi  nos 
Rois,  leurs  Procureurs-Généraux,  les  Uni- 
verfitei  entières,  & les  Particuliers  ont  fi 
fouvent  appellé  des  Bulles  au  Concile,  ain- 
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fl  qu’il  fe  voit  dans  tout  le  ch.  13.  des  Li- 
bertez  de  l’Eglife  Gallicane.  Auîfi  le  prin- 
cipal fondement  de  nos  libertez,  & dont 
Pithou  les  fait  prefque  toutes  dépen- 
dre, eft  cette  ancienne  maxime,  qu' encore 
que  le  Pape  foit  Suzerain  ès  cbofes  jpiritueU 
les , néanmoins  en  France  la  puijfance  Jouve» 
raine  n'a  point  de  lieu , mais  qu'elle  ejt  bor- 
née par  les  Canons  Règles  des  anciens  Con- 
ciles: Et  in  hoc  maximè  confiftit  libertas 
Ecclefiæ  Gallicanæ  , félon  l'UniverJîté  de 
Paris.  Sur  quoiMr.  du  Puy,dans  fes Com- 
mentaires fur  ces  Libertez,  dédiez  à feu 
Ivir.  Molé,  Prémier  Préfident  & Garde  des 
Sceaux,  imprimez  chez  Cramoify  avec  bon 
Privilège , rapporte  pag.  30.  que  nos  Théo- 
logiens appellent  cette  pleine  puiflance  du 
Pape , une  tempête  confommée , ^ une  parole 
diabolique  : Plenam  tempeüatem , & ver- 
bum  diabolicum. 

Voilà  les  fentimens  de  nos  Dofteurs  , 
félon  lefquels  nous  avons  toujours  tenu. 
Que  la  décijion  du  Pape  n’oblige  point  à croire 
ce  qu'il  a décidé,  même  en  matière  de  Foi, 
parce  qu'il  ejl  fujet  à errer  dans  la  foi  ; mais 
feulement  à n'y  rien  dire  de  {contraire,  s'il 
n'y  en  a de  grandes  raifons  : In  caulis  fidei  de- 
terminatio  folius  Papæ  ut  Papæ  non  ligat 
ad  credendum , quia  eil;  deviabilis  à fide  , 
comme  dit  Gerfon.  Le  Pape  entreprend 
donc  fur  nos  libertez  dans  cette  Bulle,  oU 
il  nous  veut  obliger  de  croire  fes  décifions, 
& ainfi  c’en  eft  une  nullité  manifefte. 

C’en  eft  aufli  une  autre  plus  confidérable 
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qu’il  ne  femble,  lorfque  le  Pape  dit  qu’ort 
a employé  à exami^ier  cette  matière  la  plus 
grande  diligence  qui  fe  puifle  défirer,  quâ 
major  dejîderari  non  pojjit.  Car  il  y a ici  un 
artifice  fecret  qu’il  faut  découvrir.  C’eft 
que , comme  je  vous  l’ai  déjà  dit , les  Pa- 
pes veulent  qu’on  croie  qu’ils  peuvent  feuls 
décider  les  points  de  Foi , en  forte  qu’après 
cela  il  ne  taut  rien  défirer  davantage  ; au 
lieu  que  nous  foutenons  qu’ii  n’y  a que  les 
Conciles  qui  puiflent  obliger  à croire  , & 
qui  ne  laiffent  rien  à défirer.  Et  ainfi  le 
Pape  fait  fort  bien,  félon  fa  prétention, de 
lious  vouloir  faire  avouer  qu’on  a apporté 
en  cette  matière  tout  ce  quife  peut  défirer, 
quoiqu’il  n’ait  fait  autre  chofe  que  conful- 
ter  quelques  Réguliers.  Mais  nous  ferions 
fort  mal  d’y  confentir,  puifque  ce  feroitle 
reconnoître  pour  infaillible,  blefler  infini* 
ment  nos  libertez , rui'ner  les  Appels  au  Con* 
cile  Général,  & même  rendre  tous  les  Con- 
ciles inutiles,  puifque  le  Pape  fuffiroit  feul 
s’il  étoit  infaillible.  Et  ne  doutez  point 
que  les  Partifans  de  la-  Cour  de  Rome  ne 
fîflent  bien  valoir  ün  jour  la  réception  de 
cette  Bulle  ^ pour  en  tirer  ces  conféquen- 
ces. 

Il  y a bien  d’antres  nullitez  eflentielles  , 
que  je  ferois  trop  long  à rapporter.  Jamais 
Bulle  n’en  eut  tant.  Mais  ce  qui  la  met  le 
plus  hors  d^tat  d’être  reçue  au  Parlement, 
eft  qu’ayant  été  faite  par  le  Pape  feul , fans 
Concile  , & même  fans  l’avis  du  Collège 
des  Cardinaux  , elle  ne  peut  être  confidé- 

rée 
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Ttée  que  comme  ayant  été  faite  par  le  pro- 

Î)re  mouvement  du  Pape,  motu  proprio , que 
'on  ne  reconnoit  point  en  France.  Car  on 
n’y  a jamai?  reçu  les  Bulles  faites  motupro- 
prio  (O  ©U  matière  de  Foi  ou  de  chofe  qui 
regardCe -toute  l’Eglife,  quelque  effort  qu’a- 
yent  fait  les  Papes  pour  cela  , comme  fit 
Innocent  X , dans  fa  Bulle  de  la  réfîdence 
des  Cardinaux  de  l’an  164^,  oh  il  déclare, 
qik  encore  qu'elle  fait  faite  par  fon  propre  mou-‘ 
vement , il  entend  qu'elle  ait  la  même  force 
que  fi  elle  avoit  été  faite  par  le  confeil  des  Car- 
dinaux, Sur  quoi  feu  Mr.  l’Avocat -Géné- 
ral Talon  dit , que  c'étoit  en  vain  que  dans 
cette  claufe  le  Pape  avoit  voulu fuppléer parla 
voie  de  puiffance  à l'ejfence  d'un  A6te  impor- 
tant , de  forte  qu’elle  fut  rejettée  comme 
abuûve.  Et  la  dernière  Conftitution  du 
môme  Pape  fur  les  cinq  Propofîtions,  quoi- 
qu’elle décidât  des  points  de  Foi  quiétoienc 
reconnus  de  tous  les  Théologiens  fans  ex- 
ception ; néanmoins  par  cette  feule  raifon 
que  le  Pape  y parloit  feul , on  n’ôfa  pas 
feulement  en  demander  l’enregiftrement  , 
quelque  défir  que  l’on  en  eût.  Comment 

donc 


(i)  Les  Bulles  de  mHu  proprio  du  Pape  ont  touiours 
dté  rejettées  en  Fiance,  pour  cette  feule  claufe.  Nous 
voulons  ou'il  paioillè  que  nous  avons  confultë  le  Pape 
foi  les  difficultez  qui  s’élèvent  parmi  nous.  Nous  n’a^ 
voDS  famais  reconnu  cette  plénitude  de  puiflance  qui 
autoiifeioit  le  Pape  \ fe  mêler  de  lui-même  du  gou* 
vemement  particulier  de  nos  Eglifes.  Il  ne  le  ppuiroit 
tout  au  plus  que  par  voie  de  remontrance  , & nou’ 
^ voie  d’autorité  ; chaque  Evêque  étant  Pape  dans’ 
toa  Oiocèfe.  . ' ’ 
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donc  celle  d’Alexandre  n’y  feroit-elle  pas 
refufée  ; puifque  quand  elle  n’auroit  point 
tant  d’autres  nullités  , ce  défaut  eflentiel 
d’être  faite  par  le  Pape  feul  la  rend  inca- 
pable d’y  être  admife  ? 

Il  eft  donc  confiant,  Monfieur,  qu’il  n’y 
eut  jamais  de  Bulle  moins  recevable  que 
celle-ci  ; puifqu’on  la  devroit  rejetter  à- 
caufe  de  fes  nullitez  , quand  on  n’en  vou- 
droit  point  faire  de  mauvais  ufage  ;&  qu’on 
la  devroit  encore  rejetter  à-caufe  du  mau- 
vais ufage  qu’on  médite  d’en  faire , quand 
elle  n’auroit  point  de  nullitez.  Que  fera- 
ce  donc  fl  on  en  confidère  tout  enfemble 
& les  nullitez  & l’ufage?  N’eft  il  pas  vifîble 
que  fi  celle-ci  palTe  , il  n’y  en  aura  point 
qu’on  ne  foit  obligé  d’admettre , & qu’ainfî 
nous  voilà  expofez  à toutes  celles  qui  pour- 
ront arriver  de  Rome;  ce  qui  n’eft  pas  d’u- 
ne petite  conféquence.  Car  on  peut  juger 
de  ce  qui  en  peut  venir, par  ce  qui  eft  déjà 
venu.  Ne  voyez-vous  pas  qu’on  ne  tâche 
qu’à  multiplier  les  Bulles,  afin  quecefoient 
autant  de  titres  de  l’infaillibilité  , qui  en  a 
befoin , & que  le  monde  s’accoutume  peu 
à peu  à y ajouter  une  créance  aveugle  ? 
Quand  ils  fe  feront  ainfi  rendus  maîtres  de 
l’efprit  des  Peuples , ce  fera  en  vain  que 
les  Parlemens  (i)  s’oppoferont  aux  entre- 

prifes 

(i)  Le  Clergrf  mollit  fouvent  fur  ce  qui  regarde  l’au- 
torité temporelle  des  Princes  , foit  pour  faire  valoir 
l’autoiité  (pirituelle  à laquelle  il  participe  , foit  pat 
des  égards  trop  marquez  pour  la  Cour  de  Rome.  On 
91  l'obligation  aux  failemens,  fut-tont  à celui  de  Paris,' 

d'avoir 
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prifes  de  Rome  fur  la  puiflance  temporelle 
de  nos  Rois.  Leur  oppofition  ne  paflera 
que  pour  un  elFet  de  politique,  & non  pas 
pour  une  décharge  de  confcience.  On  les 
fera  palTer  eux -mêmes  pour  hérétiques, 
quand  il  plaîra  à Rome  ; car  le  moyen  de 
faire  croire  qu’une  autorité  infaillible  fe  foie 
trompée  ? De  forte  qu’après  les  Bulles  de 
Boniface  Vlll,  & de  fes  femblables, il  n’y 
a point  de  différence  entre  dire  que  le  Pa- 
pe eft  infaillible,  & dire  que  nous  fommes 
fes  fujets. 

Vous  voyez  par  tout  cela , Monfieur,  & 
combien  cette  Bulle  eft  dangereufe  par  la 
fin  oh  l’on  veut  la  faire  fervir,  & combien’ 
elle  eft  défedueufe  dans  la  manière  donc 
elle  eft  dreflee.  11  ne  me  relie  qu’i  vous 
faire  remarquer  combien  elle  eft  peu  cou- 
fidérable  dans  le  fond  , & dans  la  matière 
qui  y eft  décidée  , laquelle  n’étant  qu’un 
fimple  point  de  Fait,  eft  bien  éloignée  de 
mériter  tout  le  bruit  qu’on  en  veut  faire. 
Car  il  eft  confiant , félon  tous  les  Théolo- 
giens du  monde,  que  ce  Fait  ne  peut  ren- 
dre hérétiques  ceux  qui  le  nient,  mais  tout 
au  plus  téméraires.  Or  qu’une  témérité 
mérite  qu’on  prive  les  gens  de  leurs  biens  & 
Bénéfices , & qu’on  les  punîfte  comme  des 
hérétiques,  cela  n’eft  pas  raifonnable.  Car 
pourquoi  traiter  comme,  hérétiques  ceux 
qui  ne  le  font  point,  la  difputc  n’étant  que 

fur 

d’avoir  toujours  maintenu  la  jufte  autorité  de  nos  Rois 
contre  les  pntreprifes  de  la  Cour  de  Rome;  8c  il  ne  pa- 
loit  paa  qu'ils  ioient  diQiofez  à flccbii. 
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24  XIX.  Lett.  De  l’Inquisition 
iur  un  point  de  Fait,  qui  ne  peut  faire  d’hé» 
réfie  ? Cependant  ^elques  Evêques  qui 
ont  réfolu  de  dépofféder  les  Bénéficiers  , 
& qui  n’en  ont  de  prétexte  que  fur  ce  point 
de  Fait, ont  arrêté  dans  leur  Lettre  Circu- 
laire du  17.  Mars  dernier:  Que  ceux  qui  re- 
fuferont  de  fou fcrire  le  Fait  ^ feront  traitez  com- 
me s'ils  refufoient  de  foufcrire  Iç  Droit.  Ils 
ont  beau  faire  néannioins.  Ils  ne  fauroienc 
confondre  par  toute  leur  puifiance,  ces  cho- 
fes  qui  font  féparées  par  leur  nature.  Un 
f^mple  Fait  demeurera  toujours  un  fimple 
Fait;  & celui-ci  ne  fauroit  jamais  donner 
lieu  de  priver  les  gens  de  leurs  bénéfices; 
car  j’en  reviens  çoujpurs-U. 

N’eft-  il  donc  pas  plus  clair  que  le  jour, 
qu’en  tout  ceci  ils  n’ont  point  du  tout  fon- 
gé  à nous  inftruire  dans  la  Foi , mais  feuler 
ment  à nous  alTujettir  à l’InquiCtion  ? C’eft 
ce  que  je  vous  montrerois  au  long , fi  j’en, 
avoir  le  loifir;  tant  pour  le  point  qu’ils  onc 
choiflpour  objet  de  leurs  décifions , que 
par  la  manière  dont  ils  s’y  prennent.  Car 
n’eft-ce  pas  un  bel  article  de  Foi , de  croi- 
re que  des  propofitions  que  tout  le  monde 
condamne , font  dans  un  Livre  ? Et  peut- 
on  s’imaginer  que  ce  foit  feulement  pour 
faire  croire  ce  point , qu’on  exige  des  figna- 
tures  de  toute  l’Eglife  V II  faudrbit  être  bien 
fimple.  S’ils  avoient  tant  voulu  le  faire 
croire , ils  n’avoient  qu’à  en  citer  les  pa* 
ges  : & s’ils  avoient  eu  deflein  de  nous  é^ 
claircir  tout  de  bon , ils  nous  auroient  ex- 
pliqué ce  fens  de  Janfénius , qu’ils  condam- 
nent 
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Bcnt  fans  dire  ce  que  c’eft,  comme  dit  fore 
bien  la  18.  que  mon  fils  m’a  montrée  ce  ma- 
tin. Reconnoiflez-le  donc,  Monfieur,  Ils 
n’ont  penfé  qu’à  eux  , & non  pas  à nous. 
Ils  n’ont  choifi  ce  point , que  parce  qu’il 
leur  étoit  favorable , à-caufe  de  la  paflion 
qu’on  a contre  Janfénius.  Ils  ont  voulu  mér 
nager  cette  occafion  , & tournant  à leur» 
fins  le  défir  qu’on  a témoigné  de  voir  con- 
damner cette  doétrine , ils  ont  cru  que  nous 
y ferions  aflez  échauffez  pour  acheter  leurs 
■ Bulles  par  la  perte  de  nos  liberrez. 

Comme  j’écrivois  ces  dernières  lignes , 
je  viens  de  voir  un  Confeiller  des  plus  ha- 
biles , qui  m’a  dit  que  c’eft  une  maxime 
conftante  dans  les  Parlemens  , qu’ils  font 
les  Juges  légitimes  & naturels  des  queftions 
de  Fait  qui  îe  rencontrent  dans  les  Matiè- 
res Eccléfîaftiques  ; & qu’ainfî  n’étant  ques- 
tion ici  que  de  favoir  fi  les  cinq  Propo- 
fitions  condamnées  font  tirées  de  janfénius, 
il  leur  appartient  d’examiner  fi  elles  y font, 
au  cas  qu’on  leur  préfente  cette  Bulle.  De» 
même  que  dans  la  célèbre  Conférence  de 
Fontainebleau  , oh  le  Cardinal  du  Perron 
aceufa  de  faux  joo.  paffages  des  Pères  allé- 
guez par  Du  Pleffis  Mornay,  le  Roi  Henri 
, IV.  nomma  des  Commiflaires  Laïques  pour 
juger  cette  affaire  , oh  il  étoit  queftion 
d’examiner  fi  ces  paffages  étoient  véritable- 
ment dans  les  Pères  , comme  il  s’agit  ici 
de  favoir  fi  ces  Propofitions  font  dans  Jan- 
fénius. Et  quelque  bruit  que  fit  le  Nonce 
d’abord  , de  ce  qu’on  ne  prenoit  pas  des 
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EcoUMialliques  pour  connoîcre  d’une  Ma- 
tière Ecclcliallique,  ils  en  demeurèrent  les 
Juives  , parce  qu’il  n’étoit  queftion  que 
d’examiner  des  points  de  Fait.  Il  m’en  don- 
na encore  d’autres  exemples;  mais  celui-là 
lüffic  pour  mettre  la  chofe  hors  de  doute, 
& pour  montrer  que  fi  l’on  prcfie  le  Parle- 
ment fur  le  fujet  de  la  Bulle,  nous  aurons 
le  plaifir  de  leur  voir  examiner  régulière- 
ment, en  pleine  aflémbléedes  Chambres, 
fi  CCS  cinq  Propofitions  font  dans  le  Livre 
de  janfénius:  nous  faurons  s’il  eft  vrai  que 
ce  luit  une  témérité  de  ne  le  pas  croire , 
& nous  verrons  le  jugement  du  Pape  expo- 
fc  au  jugement  du  Parlement. 

Ainli  je  ne  puis  afiez  admirer  combien  ce 
deiTcin  d’Inquifition  a été  mal  concerté  , 
pour  avoir  été  conduit  par  de  fi  habiles 
gens.  Car  ils  ne  pouvoienc  choifir  de  ba- 
ie plus  foible  (Sc  plus  ruïneufe  que  cette  Bul- 
le, qui  n’étant  que  fur  un  Fait, ne  pouvoit 
jamais  être  afiez  confidérable  pour  foute- 
nir  une  fi  grande  entreprife.  Car  ne  feroit- 
cc  pas  une  chofe  honteufe  &infupportablc, 
que  l’inquifition  qu’on  n’a  point  voulu  fouf- 
frir  en  France  pour  les  chofes  mêmes  de 
la  Foi  ,s’introduilîc  aujourd’hui  fur  ce  point 
de  Fait;&  que  tout  le  monde  y contribuât 
volontairement,  les  Evêques  en  l’établit 
lîint  par  leur  autorité  , & le  Parlement  en 
les  laifiânt  faire? 

Je  ne  crois  pas  qu’il  foit  difpofé  à cela. 
Il  n’y  a point  ici  de  raillerie.  Cela  les  tou- 
che eux-mêmes  , comme  j’ai  dit  tantôt, 
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au-moins  pour  leurs  parens  & amis , n’y 
ayant  guères  de  perfonnes  qui  puiflent  être 
fans  intérêt  dans  une  affaire  générale.  Le 
moins  de  fervitude  qu’on  peut,  eftle meil- 
leur. Les  gens  fages  ne  s’en  attireront  ja- 
mais de  gayeté  de  cœur.  Qu’ils  cherchent 
donc  d’autres  manières  de  faire  croire  que 
ces  Propofitions  l’ont  dans  ce  Livre.  Qu’ils 
écrivent  tant  qu’ils  voudront , ou  plutôt 
qu’ils  fe  taifent  tous.  On  n’a  que  trop  par- 
lé de  tout  cela.  Qu’ils  lailTent  le  monde 
en  repos,  & nos  Bénéfices  en  aflurance. 

Si  le  Parlement  prend  connoiflance  de 
cette  affaire  , j’ai  d’aflez  bons  Mémoires 
pour  montrer  combien  il  y a de  différence 
entre  la  Primauté  que  Dieu  a véritablement 
donnée  au  Pape  pour  l’édification  de  l’E- 
glife , & l’infaillibilité  que  fes  flatteurs  lui 
voudroient  donner  pour  la  deftruélion  de 
l’Eglife  & de  nos  Libertez. 


JUGEMENT  EQUITABLE 

SüR  LES  Contestations  Présentes, 

POUR  EVITER  LES  JüGEMENS  TE» 

MERAIRES  ET  Criminels. 

TIRÉ  DE  St.  AUGUSTIN. 


ARTICLE  I. 


Peux  fortes  de  yugemens  Téméraires  , dont 
le  prémier  conjijte  à condamner  pour  des 
chofes  très- condamnables  , mais  crues  trop 
légèrement, 

IL  n’y  a guères  de  péché  plus  commun 
à ceux -mêmes  qui  ont  plus  de  foin 
d’éviter  les  autres,  que  le  Jugement  Té- 
méraire. Le  zèle  que  l’on  croit  avoir  pour 
la  Foi  & pour  la  Piété,  eft  fouvent  ce  qui 
y fait  tomber  davantage:  & il  faut  avouer 
que  ce  n’eft  pas  tant  quelquefois  la  dépra- 
vation de  la  Volonté , que  robfcurcifle- 
ment  de  l’Efprit , qui  fait  commettre  cet- 
te faute  à plufîeurs  perfonnes , qui  ont 
d’ailleurs  quelque  foin  de  leur  confcien- 
ce. 

C’eft  pourquoi  il  y a de  la  charité  à dé- 
couvrir ce  qui  efi  caufe  qu’un  péché  caga- 
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ble  de  perdre  les  meilleures  âmes  , eft 
maintenant  fi  ordinaire.  Je  ne  parle  point 
de  ceux  qui  ne  s’y  engagent  que  par  un 
el'prit  de  haine  & de  jaloufie;  ce  font  des 
Malades  que  les  difcours  ne  peuvent  gûé^ 
rir.  Mais  afîurément  il  y a beaucoup  de 
perfonnes  fimples  qui  ne  blefifent  la  cha- 
rité par  ces  jugemens  téméraires  , que 
parce  qu’ils  ne  s’apperçoivent  pas  qu’ils 
font  téméraires , & qu’ils  les  prennent 

Îour  des  mouvemens  de  zèle  & de  piété, 
l y a lieu  d’efpérer  que,  s’ils  étoient  plus 
éclairés,  ils  feroient  plus  retenus,  & qu’ils 
mettroient  leur  fureté  à laifler  à Dieu  le 
jugement  de  fes  Serviteurs , fans  s’expofer 
au  hazard  d’éteindre  l’amour  de  Dieu  dans 
leur  cœur,  en  perdant  celui  qu’ils  doivent 
avoir  pour  leurs  Frères, l’un  de  ces  amours 
ne  pouvant  fubfîfter  fans  l’autre. 

Il  y a deux  erreurs  à éviter  pour  ne 
point  ofFenfer  Dieu  en  jiigeant  téméraire-  • 
ment  du  Prochain,  l’une  de  Fait,  & l’au- 
tre de  Droit.  L’une  eft  quand  on  le  coni- 
damne  pour  un  grand  crime , & pour  le- 
quel il  mériteroit  en  effet  d’être  condam- 
né , s’il  en  étoit  coupable  ,*  mais  en  ju- 
geant témérairement  qu’il  en  eft  coupable^ 
Ainfi  une  Femme  qui  fe  conduit  mal  mé- 
rite d’être  dans  l’exécration  de  toutes  les 
Honnêtes  Femmes  ; mais  le  zèle  qu’une 
Honnête  Femme  a pour  la  Chafteté,  n’em- 
pêche pas  qu’elle  ne  commette  un  grand 
péché  devant  Dieu,  fi  fans  un  jufte  fujet 

elle 
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elle  en  foupçonne  une  autre  de  n’ôtre  pas 
chafte. 

L’autre  eft  quand  on  ne  fe  trompe  pas 
en  ce  qu’on  attribue  au  Prochain , mais 
qu’on  change  les  pailles  en  poutres,  en  lui 
faifant  un  grand  crime  de  ce  qui  ell  ou 
innocent , ou  au  plus  une  faute  très-légè* 
re.  AinG  je  puis  être  afluré  qu’une  per- 
fonne  a eu  un  mouvement  de  colère,  ou 
qu’il  n’a  pas  fupporté  une  injure  avec  aGez 
de  douceur;  mais  cela  fie  me  donne  pas 
droit  de  le  tenir  pour  un  emporté,  ou  de 
croire  qu’il  n’a  point  de  piété,  puisqu’on 
en  peut  avoir  fans  être  exempt  de  ces 
fautes. 

Voilà  les  deux  fources  générales  des  Ju- 
gemens  Téméraires  , & que  nous  pou- 
vons dire  être  aujourd’hui  les  principales 
caufes  de  ce  que  tant  de  perfonnes,  qui 
feroient  fcrupule  de  manquer  aux  moin- 
dres exercices  de  dévotion  qu’ils  fe  font 
preferits  à eux-mêmes,  n’en  font  point  de 
déchirer  la  réputation  de  leurs  Frères,  en 
croyant  même  faire  en  cela  un  facriGce  à 
Dieu. 

Ils  favent  que  l’Héréfie  eft  le  plus  grand 
des  maux,&  qu’il  n’y  a rien  dontun  Catho- 
lique doive  avoir  plus  d’averGon.  Ce  leur 
eft  aflez  pour  condamner  aveuglément 
tous  ceux  que  de  Gmples  bruits,  fans  au- 
cune aceufation  ni  conviélion  légitime, 
ont  chargé  du  foupçon  vague  & fans  fon- 
dement d’une  nouvelle  héréûe.  lis  font 
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tellement  frappés  de  l’horreur  que  leur  a 
caul'é  cette  idée , qu’ils  ne  font  plus  ca- 
pables de  rien  écouter.  Ils  fe  croient 
pleinement  juftifiés  , quand  ils  fe  rendent 
ce  témoignage  à eux-mêmes,  qu’ils  ne  haif- 
fent  que  des  Hérétiques , que  St.  Paul  leur 
ordonne  de  les  éviter.  Et  ils  ne  s’apper- 
çoivent  pas  qu’ils  confondent  dans  un  feul 
jugement,  deux  jugemens  très-différens; 
& que  pour  être  fort  juftes  en  l’un , ils  ne 
laiffent  pas  de  pouvoir  être  fort  injuftes  & 
fort  criminels  en  l’autre.  Car  il  eft  fort 
jufte  de  fuir  les  Hérétiques , & de  les  avoir 
en  abomination;  mais  il  eft  fort  injufte  de 
tenir  pour  hérétiques  ceux  dont  on  n’a  pas 
des  preuves  ftiffifantes  qu’ils  le  foient.  La 
feule  foi  fuffit  pour  le  prémier  de  ces  ju- 
gemens  , & ainfi  tout  le  monde  a droit  de 
le  faire;  mais  le  fécond  dépend  d’un  grand 
nombre  de  preuves  particulières  dont  le 
difcernement  eft  très-difficile,  & ainfi  ne 
peut  être  fait  fans  crime  par  ceux  qui  n’ont 
que  la  connoiflance  générale  de  l’éloigne- 
ment qu’on  doit  avoir  de  ceux  qui  cor- 
rompent la  Foi  de  l’Eglife.  Autrement 
ce  feroit  agir  comme  un  juge  , qui  envo- 
yeroit  à la  potence  ou  à la.  rouë  tous  ceux 
qu’on  lui  préfenteroit  comme  étant  cou-: 
pabîes  de  vol  , ou  d’afl'alïinat  , fans  s’in- 
former de  la  vérité  du  fait,  fans  favoir  mê- 
me en  particulier  quel  eft  le  vol  ou  i’affal^ 
finac  dont  on  fe  plaint , & fans  s’arrêter  à 
autre  chofe,  fînoii  que  ce  font  les  fuppli- 
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ces  que  les  Loix  ordonnent  à ces  fortes  dé 
Coupables. 

Mais  parce  que  les  Hommes  font  plus 
touchés  de  ce  qui  leur  frappe  les  fens,  il 
n’y  a perfonne  qüi  ne  rcconnoifle  com- 
bien ce  procédé  dans  les  chofes  tempo- 
relles feroit  cruel  & déraifonnable.  Et  au 


même  tems  on  ne  fait  point  de  confcien- 
ce  de  commettre  la  môme  injuftice , quand 
11  s’agit  de  répandre  le  fang , non  du  corpSj 
mais  de  l’honneur , félon  la  parole  d’un 
ancien  Père  ; quand  il  s’agit  de  rendre  inu- 
tiles aux  âmes  rachetées  par  le  fang  de  Jé« 
fus-Chrift , ceux  que  d’ailleurs  on  avoue  y 
pouvoir  être  fort  utiles  par' leur  fcience  & 

f)ar  leur  vertu  ; quand  il  s’agit  de  détruire 
a charité  qui  doit  être  entre  les  membres 
d’un  même  corps , & d’entretenir  le  fantô- 
me d’une  nouvelle  héréfîe , qui  ne  peut 
fervir  qu’à  troubler  toute  l’Eglife  , & à 
donner  lieu  à fes  ennemis  de  lui  infulter> 
& de  juftifier  leur  fchifme,  par  celui  qu’on 
leur  fait  croire  être  dans  l’Eglife  même. 

On  fait  gloire  de  tous  ces  maux,  par 
cette  feule  raifon  que  tout  cela  eft  non 
feulement  permis , mais  louable  à l’égard 
des  Hérétiques,  & qu’on  ne  fauroit  les 
avoir  trop  en  horreur.  Mais , plus  on  les 
doit  avoir  en  horreur,  plus  on  doit  être 
retenu  à ü’imputer  ce  crime  qu’à  ceux  qui 
en  feroient  véritablement  coupables.  Plus 
il  eft  grand , plus  il  faut  avoir  de  grandes 
preuves  pour  l’attribuer  à fon  Frère.  Car 
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• ic’eft  une  faute  pardonnable,  que  de  croire 
légèrement  une  petite  faute  d’un  autre  ; 
mais  c’eft  un  crime  que  d’en  croire  un  cri- 
me , fans  en  être  bien  afluré  ; & c’effc  un 
abus  facrilège  des  paroles  de  l’Ecriture , 
que  d’appliquer  ce  qu’elle  dit  contre  les 
Hérétiques,  à ceux  qu’on  s’imagine  être 
hérétiques  fur  de  (impies  foupçons,  & fans 

. aucune  conviélion  légitime. 

Il  n’y  a rien  de  plus  fage  & de  plus  judi- 
cieux que  ce  que  dit  St.  Auguftin  fur  ce 
fujet,  dans'fon  Livre  de  l’Unité  de  l’Eglife 
contre  les  Donatiftes,  Chap.  5.  Jugez , 

• dit-il  parlant  à fon  peuple,  combien  Jl  ejl 
facile,  ou  à nous  d'appliquer  aux  Donatiftes, 
ou  aux  Donatiftes  de  nous  appliquer  ce  que 
.Jesüs-Christ  a dit  contre  les  Pbarifiens, 

qu'ils  étoient  femblables  à des  fépulcres  blan- 
chis , qui  paroijfent  beaux  au  dehors , mais 
qui  au  dedans  font  pleins  d'os  de  morts  de 
toute  forte  d'ordure,  qu'ainji  ils  paroiftbient 
fuftes  aux  hommes  qui  ne  conjidéroient  que  le 
dehors  de  leurs  actions , mais  qu*au-dedans  de 
leur  cœur  ils  étoient  pleins  de  malice  6?  d'bypo- 
crifie.  Mais  ,foit  que  nous  nous  fermons  de  ces 
paroles  contre  eux , ou  qu'ils  s'en  fervent  contre 
. nous , Ji  on  ne  montre  auparavant  par  des 
preuves  très^manifeftes  qui  font  ceux  qui  é- 
tantméchans  contrefont  les  gens  de  bien , quiejl 
■ l'homme  qui  ait  un  peu  de  Jens,  qui  ne  voie  que 
c'eft  plutôt  l'humeur  légère  d'une perfonnemédi-  * 
■fante,que  le  jugement  équitable  d'une perfonne 
convaincue  de  la  vérité  , qui  fait  faire  ces  re- 
proches. Hæe  üve  in  illos  à nobis , five  ab 
^__Tome  C eis 
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eis  in  nos  dicantur , nifi  priiis  probetàt^ 
manifeftiflimis  documentis  qui  fine  qui  ,• 
c'um  fint  injufti , juftos  fe  ipfos  confingant  , 
convidante  magis  levitate  quàm  convin- 
-cence  veritate  dici , quis  mediocriter  fa- 
uus  ignorée.  ‘Jl  n'en  étoit  pas  de  même  de 
Jesus-Christ  , ajoute  ce  Père.  Car  étant 
Dieu , -ôf  voyant  le  fecret  des  cœurs , dont  il 
étoit  en  même  tems  le  témoin  le  juge  y il 
leur  pouvait  faire  ces  reproches  fans  crain- 
te  de  fe  tromper.  Mais  pour  nous  à qui  ce 
fecret  ejt  caché , nous  devons  prémièrement 
découvrir  ce  qui  peut  être  à reprendre  dans 
les  autres  , ês*  en  avoir  des  preuves  pour 
des  en  convaincre , afin  de  ne  nous  pas  ren- 
dre nous -mêmes  coupables  du  crime  très-grand 
d'une  folle  témérité.  Aliter  quippe  ilia  Do- 
minus  in  Pharifæos  dicebat  tanquàm  Do- 
minus,  id  eft,  cognitor  cordis  & humano- 
Tum  omnium  fecretorum , & teftis  & ju- 
dex.  Nos  autem  priîis  debemus  invenire 
& 'ofl:endere  quid  arguamus , ne  ipfi  po- 
tiLis  gravifllmo  crimine  infanæ  temeritatis 
arguamur.  Que  fi  les  Donatifies  y continue 
ce  Saint,  peuvent  faire  voir  que  nous  font- 
•mes  tels  que  Jésus- Christ  a décrit  les  Pba-  • 
-rifiens  , nous  ne  devons  point  trouver  mau- 
vais qu'ils  emploient , -pour  nous  confondre  y 
des  mêmes  Mroles  dont  Jesus-Christ  a ufé 
envers  les 'Pharifiens,  Et  de  même,  fi  nous 
■pouvons  montrer  que  ce  font  eux  qui  rejfem- 
'•hlent  à ces  Hypocrites  y il  nous  fera  permis 
de  leur  appliquer  ces  reproches  de  Jésus- 
■Christ  , aprh  les  -avoir  convaincus  qu'ils 
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les  méritent  autant  que  ceux  d qui  Jésus-* 
Ch»ist/w  a faits.  Sanè,fi  ante  nos  docue- 
rinc  nos  taies  elTe  , nequaquàm  recufare 
deberaus  talibus  Sanftarum  Scripturaruin 
verbis  nos  reprehendi  atque  contundi, 
Ita  , fi  nos  eos  taies  efle  dqcuerimus,  eric 
iîmiliter  in  poteftate  noftra,  quibus  Do- 
minicis  increpationibus,  jam  demonftratoé 
Conviftofque , feriamus. 

Que  ces  paroles  fi  faiiites  & fi  pleines 
d’équité  doivent  donner  de  frayeur  à ces 
téméraires  Accufateurs  de  leurs  Frères  j 
qui  fe  croient  en  fureté;  en  traitant  ceux 
qu’ils  appellent  Janfénifies  ; comme  l’E- 
criture veut  que  l'on  traite  les  Hérétiques^ 
fans  s’être  jamais  mis  pn  peine  de  confidé- 
fer  s’ils  avaient  des  preuves  fuffifantes  poui^ 
les  convaincre  de  tenir  les  héréfies  qu’on 
leur  impute  ! Cependant , félon  ce  grand 
Saint,  avaptrCette  ponviûionV  toute  cetté 
application  de  l’Ecriture;  qui  éft  le  fon- 
dement de  leur  conduite , eft  ipjufte  de 
criminelle.  Car  s’il  y a des  perfonnes 
que  l’on  puifle  convaincre  de  combattre 
la  Foi  Catholique  , en  foutenant  les  im- 
piétés & les  héréfies  que  le  Pape  a con- 
damnées dans  les  Cinq  Propofitions,  on  - 
à raifon  alors  de  les  tenir-  pour  'héréti- 
ques i & de  les  confondre  par  les  juftes 
reproches  que  l’Ecriture  fait  aux  Héréti* 
ques. , Mais  Î5  on  ne  le  prouve  auparavaHît 
manifeflijjimis  documentis , comme  parle  ce 
Saint,  tout  ce  qu’on  dit  contre  ceux, à qui 
oû  donne  fans  raifon  des  noms  de  Seéte, 
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conviciante  magis  levitate^  quàm  comincente 
•veritate , diciy  quis  mediocriter  Janus  igno^ 
retl  Et  ceux  qui  loupçonnent  lans  preuve 
des  gens  de  bien  de  Ibucenir  des  erreurs 
(ju’ils  font  profeflion  de  détefter,  & qui 
lur  ce  foupçon  les  déchirent  & les  perfécu- 
tent,  n’en  feront  pas  quites  devant  Dieu 
pour  dire  qu’ils  ne  font  en  cela  qu’imiter 
le  zèle  de  Jesus-Christ  contre  les  Phari- 
fiens  , & celui  des  Apôtres  contre  les  pré- 
iniers  Hérétiques  de  l’Eglife.  Mais  l’a*bus 
qu’ils  font  de  ces  exemples  fi  faints,  ne 
lervira  qu’à  les  rendre  plus  coupables  de- 
vant Dieu,  en  ufurpant  le  jugement  du  fe- 
cret  des  cœurs  qu’il  s’efl  réfervé , & le 
précipitant  par  cette  ufurpation  dans  un 
aufli  grand  péché  qu’eft  celui  que  St.  Au- 
gufiin  appelle  gravijjimum  crimen  infana 
temeritatis. 

ARTICLE  II. 

j)e  la  fécondé  forte  de  Jugement  Téméraire  ^ 
qui  confifie  à prendre  des  cbofes  innocentes 
ou  légères  pour  un  fujet  de  condamnation. 
Jugement  qu'on  doit  faire  , félon  St.  Au- 
gujtin , de  ceux  qui  ne  défendent  un  Livre, 
que  parce  qu'ils  Ventendent  en  un  bon 
fens. 

ÏL  eft  vrài  aufli  que  c’efl:  ce  qui  obtige 
certaines  perfonnes  , qui  font  profef- 
fiôn  de  dévotion , & qui  font  moins  em- 
portés, de  reconûoître  qu’on  ne  peut  point 
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imputer  aux  Difciples  de  St.  Augulîin  de 
foutenir  des  héréfîes  qu’ils  font  profeflion 
de  condamner:  mais  cela 'n’empêche  pas 
que,  par  un  autre  tour,  ils  ne  les  jugent 
àuffî  durèment  que  les  autres.  Nous  ne 
voulons  point, difent-ils, fouiller  dans  leur 
coeur  : nous  voulons  croire  qu’ils  parlent 
lîricèrement,  quand  ils  témoignent  rejeta 
ter  les  erreurs  dont  on  les  accufe.  Mais 
il  nous  fuffic  qu’ils  refufent  de  condamner 
le  Livre  qui  contient  ces  erreurs , félon  le 
jugement  du  Saint  Siège.  Cela  nous  don- 
ne droit  de  les  détefler  comme  des  fau-  > 
teurs  d’héréfie , quand  ils  ne  feroient  pas 
véritablement  hérétiques , & de  leur  im- 
puter même  les  héréües  de  ce  Livre,  juf- 
qu’à  ce  qu’ils  l’ayent  condamné. 

Mais  ccft  ici  l’autre  fource  des  Jugemens 
Téméraires  , qui  ne  confifte  pas  feule- 
ment, comme  la  prémière  , à juger  mal 
d’un  homme  , mais  à juger  mal  de  la  vé- 
rité. Car  quoique  ce  foit  une  plus  gran- 
de calomnie  de  traiter  un  homme  d’héréti- 
que, en  lui  attribuant  ce  qu’il  ne  foutient 
pas , mais  ce  qu’il  ne  pourroit  foutenir 
fans  être  hérétique . c’eft  une  plus  grande 
erreur,  & qui  blefle  davantage  la  Vérité 
Eternelle  , de  prendre  pour  fujet  d’une 
outrageufe  condamnation  de  fes  Frères,  ou 
une  chofe innocente,  ou  une  faute  Cfi  c’eu 
ert  une)  très-légère  & très-pardonnable. 
C’eft  l’aveuglement  oh  étoient  les  Phari-  • 
iieqs,  qqi  faifoicnt  un  crime  aux  Apôtres 
de  ce  qu’ils  rorapoient  des  épies  le  jour 
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du  Sabbat,  ou  de  ce  qu’ils  négligeoient  de 
laver  leurs  mains  avant  que  de  fe  mettre 
à table.  Et  c’eft  ce  que  Jésus- Christ 
condamne  généralement  dans  ces  Hypo- 
crites, ^i  veulent  ôter  une  paille  de  rœil 
de  leur  Frère,  pendant  qu’ils  laiflent  une’ 
poutre  dans  le  leur. 

On  dira  peut-êtré  que  c’efl:  moi  qui  me 
trompe^  & que  ces  perfonnes  n’ont  point 
de  tort  de  condamner  aulîî  févèremenc 
qu’ils  font,  ceux  qui  refufent  de  dire  ana- 
thème au  Livre  de  janfénius  ; quoiqu’ils 
lî’en  falTent  difficulté,  que  parce  qu’ils  l’ex*; 
pliquent  en  des  fens  que  leurs  Adverfaires 
font  obligés  de  reconnoître  poür  catholi- 
ques ; & on  foutiendra  que  c’eft  avec  jufti- 
ce  qu’on  les  veut  rendre  refponfables  de 
toutes  les  héréfies  que  lé  Pape  a déclaré 
être  dans  ce  Livre,  puifqu’ils  ne  veulent 
point  en  abandonner  la  défenfe. 

Que  peut-oh  faire  donc  de  plus  ràifon- 
iiable  dans  cette  conteftation , que  dé  s’a- 
drefler  à un  Juge  qui  ne  puifle  être  fufpeél 
à aucune  des  Parties , qui  foit  incapable 
d’être  touché  par  aucun  mouvement  hu- 
main de  faveur  ou  d’averlion  , & donc 
3’équité  foit  égale  à la  lumière.  Je  ne 
crois  pas  qu’il  fe  trouve  perfonne  qui  ne 
jeconnoifle  toutes  ces  qualités  en  la  per-' 
fonne  de  St,  Auguftin,  & qui  ne  voulO.t 
bien  le  prendre  pour  arbitre  de  ce  difté- 
. Tend , s’il  étoit  encore  fur  la  Terre.  Or 
Dieu  a voulu  .qii’il  en  ait  été  jugé  , lors- 
qu’il y étoit;  ôc  nous  pouvons  croire  que 
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c’eft  un  effet  de  fa  Pfovidence , de  ce 
qu’il  a fait  prononcer  à ce  grand  Dofteur 
le  jugement  qui  doit  régler  celui  de  toutes 
les  perfonnes  équitables,  & donner  la  paix;- 
à rfcgiife,  s’il  y a encore  un  peu  de  juftice 
dans  le  Monde. 

11  s’agit  de  fa  voir,  fi  lorfquel’on  convient 
dans  l’Eglife  que  de  certaines  Opinions 
font  hérétiques  & pernicieufes,  que  toute 
la  conteftation  eft  lices  Opinions, que  cha-» 
cun  condamne  , font  ou  ne  font  pas  dans 
le  Livre  d’un  Auteur  Catholique  , ceux  qui 
croient  qu’elles  y font  doivent  déchirer 
ceux  qui  ne  croient  pas  qu’elles  y foient , 
comme  des  gens  pernicieux  dt  dcs  fauteurs 
d’Héréfie. 

Or  c’eft  fur  cela  même  que  St.  Augufiin 
a prononcé  , non  feulement  dans  une  hy- 
pothèfe  particulière  qui  n’ait  qu’un  rapport 
éloigné  à la  conteftation  préfente  , mais 
dans  la  thèfe  générale , & d’une  manière  fi 
précife , que  l’on  peut  dire  qu’il  a décidé 
par  avance  tous  les  différends  qui  fe  pour- 
roient  élever  dans  l’Eglife  fur  ce  fujet.  Mais 
comme  ce  Saint  avoit  pour  maxime  den’é> 
crire  que  dans  les  occafions  que  Dieu  lui 
en  faifoit  naître,  voici  celle  qui  l’a  fait  par- 
ler fur  cette  matière. 

Un  des  principaux  artifices  dont  fe  fer- 
voient  les  Manichéens  pour  décrier  la  Re- 
ligion Catholique  dans  l’efprit  de  ceux  qu’ils 
féduifoient,  étoit  de  leur  faire  croire  qu’on 
adoroit  dans  l’Eglife  un  Dieu  en  forme  hur 
maine  , qui  avoit  des  bras  de  des  jambes, 
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des  oreilles  & des  yeux  ; un  Dieu  cruel,  en- 
vieux, inconftant,  qui  fe  repentait  fit  chan- 
geoit^de  volonté,  & qui  aimoit  le  fang  des 
Bêtes.  Et  le  fondement  de  ces  accufations' 
contre  l’Eglife , étoient  les  paflages  du  Vieux: 
Teftament,  quiétoit  reçu  par  les  Catholi- 
Gues  , oîi  il  femble  que  toutes  ces  chofes 
loient  dites  de  Dieu.  St.  Auguftin , s’étanc 
engagé  dans  cette  héréüe  pendant  fa  jeunef- 
fe,y  avoitaulîi  engagé  un  de  fes  amis  nom- 
mé Honorât.  C’eft  pourquoi , ayant  appris 
^flez  longtems  depuis  fa  converfion  , que 
cet  ami  étoit  encore  dans  cette  erreur  , il 
lui  adreifa  le  Livre  quia  pour  titre  De  VU- 
;jkiîité  de  la  Créance  , o'u  il  témoigne  lui*mê-' 
me  que  fon  delTein  n’a  pas  été  d’entrer  dans 
le  fond  de  la  réfutation  des  Manichéens, 
mais  feulement  de  le  détromper  des  fauflès 
idées  qu’ils  lui  avoient  données  de  l’Eglife^ 
Catholique,  en  lui  attribuant  plufieurs  im- 
piétés touchant  la  nature  de  Dieu , com- 
me contenues  dans  les  Ecritures  du  Vieux 
Teftament.  Or  voici  la  manière  très-judi- 
cieufe  & très-fage  dont  St.  Auguftin  entre- 
prend de  détromper  fon  ami  ftir  ce  fujet. 
Regardant  comme  un  trop  long  ouvrage' 
de  donner  le  vrai  fens  de  tous  les  pafTages 
de  l’Ancien  Teftament,  fur  lefquels  les  Ma- 
riichéeqs  calomnioientles  Catholiques,  tou- 
chant la  créance  qu’ils  avoient  de  la  nature 
de  Dieu,  n’en  dép.endqit  point;  parce  que 
laiftant  à part  l’autorifé  divine  des  Livres 
du  Vieux  Teftament  , qui  étoit  cônteftée 
par  les  Manichéens,  il  foutient  que,  quel- 
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que  fentiment  que  ces  Ecrivains  auroient 
eu  de  Dieu  , il  luffifoic  que  les  Catholiques 
les  entendîffent  en  un  fens  qui  ne  contient 
rien  d’indigne  de  Dieu,  pour  être  entière- 
ment hors  des  prifes  des  accufations  de  ces 
Hérétiques. 

Et  c’eft  ce  qu’il  prouve  par  un  difcours 
général , qui  contient  la  déciCon  de  tou- 
tes les  difputes  qui  fe  peuvent  former  fur 
de  femblables  fujets,  & qui  doit  fermer  la 
bouche  à ces  faux  zélés  , qui  veulent  faire 
pafler  pour  une  Seête  d’Hérétiques  , ceux 
qui  ne  défendent  le  Livre  d’un  Evêque  Ca- 
tholique , qué  parce  qu’ils  ne  l’entendent 
qu’en  un  fens  très-Catholique,  par  le  pro- 
pre aveu  de  l’AlTemblée  du  Clergé. 

(i)  On  fe  peut,  dit -il,  tromper  en  trois 
différentes  manières,  en  lifant  un  Livre.  Je 
les  expliquerai  toutes  trois.  La  prémière  ejî , 
quand  on  prend  pour  vérité  une  opinion  fauffe, 
qu'on  croit  avoir  été  le  fentiment  de  l'Auteur 
qu'on  lit , quoiqu'il  n'ait  pas  été  dans  cette  pen- 
jée.  C’eft  ce  que  les  Théologiens  d’aujour- 
d’hui appelleroienf  fe  tromper  dans  le  Droit 
& dans  le  Fait,  comme  font  tous  les  Héré- 
tiques eniifant  l’Ecriture  Sainte  , & s’ima- 
ginant qu’elle  contient  leurs  erreurs  qu’ils 
prennent  pour  des  vérités. 

La  fécondé  manière  de  fe  tromper , qui  n'eji 
pas  moins  pernicieufe  , eft  quand  on' prend  ^ 
pour  vérité  une  opinion  fauffe , mais  qui  a été  . 
véritablement  enfeignée  par  l' Auteur  qu'on  lit. 

C’eft 
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C’eft  ce  que  les  Théologiens  appelleroienc 
maintenant  fe  tromper  dans  le  Droit,  èç 
non  dans  le  Fait , comme  font  les  Héréti- 
ques en  lifant  les  Auteurs  de  leur  Sedle. 

La  îroijîème  ejl , quand  nous  entendons  les 
paroles  du  Livre  que  nous  lijbns  enunjènsqui 
n'enferme  rien  ^que  de  conforme  à la  vérité  y 
quoique  ce  ne  fait  pas  en  ce  fens  que  celui  qui 
tes  a écrites  les  a entendues.  G’ell  ce  qu’on 
appelleroit  maintenant  fe  tromper  feule- 
ment dans  le  Fait , & non  dans  le  Droit. 
Et  c’elt  la  feule  erreur  que  puiflent  impu- 
ter aux  Défenfeurs  de  Janiénius,  ceux  qui 
font  le  plus  perfuadés  que  ce  Prélat  a en? 
feigné  des  héréües  ; puisqu’il  eft  confiant 
qu’ils  ne  le  défendent que  parce  qu’ils 
l’entendent  en  un  fens  Catholique,  & qui 
n’enferme  que  des  vérités  reconnues  pour 
Orthodoxes  par  toute  l’Eglife.  C’efl  fe  té- 
moignage que  l’AfTemblée  du  Clergé  leur 
a rendu  par  ces  paroles  : Solertes  Jîbi  videri 
volunt  omnia  verba  Janfenii  ad  aliquem  fen^ 
fum  Catbûlicum  futiliter  detorquentes.  Ils  fe 
trompent  dans  le  Fait , félon  ces  Prélats  ; 
parce  que  c’efl  mal  à propos , futiliter  , 
qu’ils  donnent  un  fens  Catholique  à toutes 
les  paroles  de  Janfénius.  Mais  ils  ne  fe 
trompent  point  dans  le  Droit , félon  ces 
mêmes  Prélats;  puifqu’ils  ne  défendent  Jan- 
fénius , qu’en  donnant  à toutes  fes  paroles 
un  fens  Catholique, ce  qui  eft  l’efpèce  mê- 
me de  St.  Auguftin  : Cum  ex  alieno  fcripto 
intelligitur  aliquid  veri , cùm  ,boc  ille  qui 
JcripJît  non  intellexerit.  Or  voyons  quel  ju- 
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gement  St.  Auguftin  porte  de  cette  troifië- 
^e  manière  de  fe  tromper.  In  quo  généré^ 
dit-il,  non  parum  ejt  utilitatis;  imb  fi  dili-' 
genîiùs  corifideres  , mus  legendi  frutîüs  eft 

%?ît6^€T • • ^ 1 T * 

' Il  n’y  a pas  peu  d’utilité  à lire  des  Livres 
en  cette  manière  t à même  fi  nous  confi- 
dérons  bien  les  chofes , le  fruit  de  la  lec- 
ture demeure  entier;  parce  que  le  véritable 
fruit  de  la  ledure  n’eft  pas  de  favoir  ce 
qu’un  homme  a dit  ou  û’a  pas  dit  , mais 
de  s’ihftruire  de  la  vérité.  Or  celuidà  s*eû 
inftruit,  qui  fe  trompant  héureuferaent  dans 
l’intelligence  des  Ecrits  d’un  Auteur , y trou- 
ve des  vérités  importantes , que  cet  Auteur 
p’y  a peut-être  pas  entendues. 

article  III. 

Suite  du  même  difcours  de  St.  Augufiin.  Qu* il 
* n’y  a rien  de  plus  pardonnable  y que  d’attri^ 
huer  à un  Auteur  un  bon  fens  qu’il  n* a peut- 
■ être  pas  eu. 

CE  Saint  reprend  encore  l’explication 
de  ces  trois  manières  de  fe  tromper, 
& donne  des  exemples  de  chacune. 

Un  exemple  y dic-il,  de  la  prémière  efl  yfi 
quelqu'un  Je  perfuade  que  Radamante 
les  morts  dans'  les  Enfers , parce  qu'il  l’a  lu 
dans  f^irgile.  Car  il  fe  tromperoit  en  deux 
manières:  l'une  y en  ce  qu'il  croiroit  une  cbo- 
Je  qu'il  ne  faut  pas  croire  : l’autre  , 
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qu'il  ne  faut  pas  même  s'imaginer  que  Vir- 
gile l'ait  jamais  crue. 

Un  exemple  de  la  fécondé  ejl  ,Jî  quelqu'un 
ayant  lu  dans  Lucrèce  que  l'Ame  ejt  compo- 
fée  d' Atomes  , U qu' après  la  inorz  elle  périt 
en  Je  réfolvant  en  atémes,  embraffe  cette  opi~ 
nion  en  la  croyant  véritable  , celui  qui  s'ejl . 
mis  dans  Vefprit  une  fi  grande  faufjtté  tou- 
chant une  chofe  Ji  importante , n'en  ejl  pas 
moins  malheureux  , quoiqu'il  foit  vrai  que 
Lucrèce  , dont  la  ledture  l'a  jetté  dans  cette 
erreur,  ait  été  dans  ce  fentiment.  Car  que 
lui  fert  de  ne  s'être  point  trompé  dans  l'in- 
telligence d'un  Auteur  ,lorf au' il  l'a  pris  pour 
guide,  non  pour  fortir  de  V égarement,  mais 
pour  s'égarer  avec  lui  ? 

Enfin  , on  peut  apporter  , pour  faire  en- 
tendre la  troijîème  manière  de  Je  tromper 
(qui  efl:  proprement  celle  qui  nous  regar- 
de) l'exemple  de  celiii  qui  ayant  rencontré 
quelque  pacage  d'Epicure,  où  il  loue  la  Con- 
tinence , Je  Jéroit  perfuadê  qu'il  met  le  Soa- 
verain  Bien  dans  la  Vertu  , t^ui  préten- 
droit  par-là  qu'on  a tort  de  le  blâmer,  com- 
me s'il  l'avoit  mis  dans  la  Volupté. 

Il  avoit  déjà  dit  qu’il  y avoit  de  l’avan- 
tage à fe  tromper  én  cette  manière  , & 
qu’on  n’y  pcrdoit  rien  au  regard  de  la  vé- 
rité en  elle-même;  & c’eft  ce  qu’il  prou- 
ve ici  par  ces  paroles.  Car  que  nuit , dit- 
il , à cet  homme  l'erreur  d'Epicure , s'il  efi 
vrai  qu'il  ait  mis  le  Souverain  Bien  de  l' Hom- 
me dans  la  Volupté  du  Corps;  puifque  ce  Dé- 
Jsnfeur  d'Epicure  n'embrajje  point  une  opinion  - 
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Ji  pernicieufe  â?  fi  infâme , à?  con- 

traire U n’a  d'affection  pour  ce  Pbilofopbe  , 

' que  parce  qu'il  efi  perfuadé  qu’il  n’a  point 
eu  d’autre  .fentiment  touchant  lé  Souverain 
Bien  , que  celui  qu’il  en  faut  avoir  ? Huic 
enim  quid  obeft  error  Epicuri , fi  fummum 
bonum  hominis  voluptatem  ille  corporis 
crédit , cüm  iite  non  fe  dederit  tam  turpi 
noxiæque  fententiæ  ; neque  ob  aliam  eau* 
fam  ei  placeacEpicurus,nifi  quod  eum  fen- 
jQfle  non  putat  quod  fentiri  non  oporceat. 

Que  peuvent  dire  autre  chofe  les  plus  em- 
portés contre  Mr.  d’Ipre  , s’ils  ont  un  peu 
d’équité?  Je  veux  qu’ils  foient  prévenus  de 
cette  penfée  , que  ce  Prélat  n’eft  pas  de- 
meuré dans  les  bornes  de  la  vérité  ; & qu’au 
lieu  de  fe  contenter  de  foutenir  la  grâce 
efficace  , qui  nous  applique  à tout  bien  , 
par  une  force  aufli  douce  qu’invincible , 
fans  blelTer  notre  liberté,  il  a palTé  jufqu’à 
établir  une  grâce  qui  néceffite  , & qui  rui- 
ne le  libre  arbitre.  Mais  ils  voient  en  mê- 
me tems  que  ceux  qui  défendent  cet  Evé- 
■ que , ne  le  font  que  parce  qu’ils  font  per- 
luadés  au*  contraire  , par  des  témoignages 
qui  leur  paroiffent  convaincans  , qu’il  n’a 
enfeigné  que  la  même  grâce  efficace  que 
foutient  St.  Auguftin,  & qu’on  n’a  pointée 
îujet  de  lui  attribuer  une  grâce  néceffitan- 
te , qu’ü  a rejèttée  par- tout.  Que  devroient- 
ils  doirc  faire,  s’ils  avoient  un  peu,  je  ne 
dis  pas  de  la  charité  , mais  feulement  de  la 
‘ Juftice  de  ce  grand  Saint?  Ne  fe  fentiroient- 
ik  pas  àu-moins  obligés  de  dire  de  tant  de 
■ - ' ' ■ ver- 
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vertueux  Théologiens , ce  que  cj  Père  s’efl 
çru  obligé  de  dire  d’un  Protedeur  d’Epicu- 
reV  Que  leur  nuit  l’erreur  de  Janfénius,s’il 
a admis  une  grâce  néceflitante  ; puifqu*ils 
n’ont  pas  embrairé  une  opinion  fi  pernicieu- 
fe,  & qu’ils  n’ont  de  l’aflFeétion  pour  Jan- 
lénius  , que  parce  gu’ils  croient  qu’il  n’a 
point  eu  d’autre  fentiment  touchant  la  grâ- 
ce que  celui  qu’il  en  faut  avoir  ? Quid  illis 
obejh  error  Janfenii  ^ Ji  gratiam  ille  necejfttan» 
tem  admijît , cùm  ijii  non  Je  dederint  tam  tur^ 
ti  noxiœque  fententiæy  neque  obaliam  caufam 
m placeat  Janfénius  i . nijî  quod  eum  fenjijfé 
non  putant  quod  Jentiri  non  oporteat  ? 

Mais  ils  le  trompent  en  cela  , & ils  en- 
tendent mal  Janfénius.  Je  le  veux  , c’eft 
votre  penfée , & je  ne  prêtons  pas  mainte- 
nant vous  perfuader  qu’ils  l’entendent  bien. 
Mais  apprenons  de  ce  même  Saint , le  ju- 
gement que  l’on  doit  faire  de  Terreur  oü 
vous  croyez  qu’ils  font  tombez , en  expli- 
quant trop  favorablement  les  Livres  de  ce 
Prélat:  Hic  error ^ dit-il,  non  modbbumanus 
eji , fed  fcepè  etiam  bomine  dignijjimus  : C’eft 
une  erreur  qui  non  feulement  efl:  pardon- 
nable à un  homme  j mais  qui  eft  fouyent 
très-digne  d’un  honnête  homme. 

Et  c’eft  ce  qu’il  prouve  encore  par  cet 
exemple.  Si  on  m'étoit  venu  dire  d'un  de 
mes  amis  , qu'étant  dans,  un  âge  avancé  ü 
avoit  dit , enpréfence  deplujteurs  perfonnes,  que 
la  vie  d'un  enfant  lui  paroijfoit  fi  beureufe  y / 
qu'il  voudroii  être  enfant  toute  fa  vie  ; à?  jî 
on  vfavQit  tellement  ajfuré  qu'on  lui  avoit  otdi 
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tenir  ce  langage , quHl  ne  me  reftdt  aucun  fu- 
jet  d'en  douter',  me  devroit-on  blâmer,  fi  je  me 
perfuadois  qu'il  n'auroit  parlé  de  la  forte,  que 
pour  témoigner  combien  ü aimoit  l'innocence  des 
enfans  , ^ cette  exemption  de  tant  de  fdlles 
paffions  qui  tourmentent  f e/prit  des  hommes^ 
^ que  dans  cette  créance  je  Ven  aimajje  davan- 
tage; quoiqu’il  fe  pût  faire  que , par  une  fotte 
penfée  , il  n'auroit  fait  ce  foûbait  que  pour 
jouir  , 'Comme  les  enfans  , d'une  bonteufe  oifi- 
veté , £5?  pour  ne  penfer  , comme  eux , qu'à 
badiner  êf  qu^à  manger  ? Car  fuppofons  que 
celui  dont  on  m'auroit  rapporté  ce  difcours,  ne  . 
, fût  plus  au  monde  , 6?  qu'ainfi  il  me  fût  im- 
pojfible  de  /avoir  par  lui-même  quelle  auroit 
été  fa  penfée  , y auroit-il  quelqu'un  fi  dérai- 
fonnable  éf  fi  injujte , qui  jmt  trouver  mauvais 
que  je  prxjfe  fujet  de  ces  paroles  mêmes,  que 
Von  m'auroit  rapportées  , de  louer  la  volonté 
l'intention  de  ‘cet  bomme  1 Et  au-contraî» 
re  , celui  qui  jugera  bien  des  cbofes  , ne  me , 
louéra  Pil  pas  , en  voyant  que  d'une  part  je 
n’ approuve  que  ce  qu'on  doit  approuver  , qui 
eji  l'affeétion  que  l'on  doit  avoir  pour  l'inno- 
cence', que  de  l’autre  , dans  une  cbofe  dou- 
îeufe , moi , qui  fuis  bomme  , j'ai  plutôt  une 
bonne  qu’une  mauvaife  opinion  d’un  autre  bom- 
me , cf  que  j'aime  mieux  expliquer  en  bien 
qu’en  mal  ce  qui  peut-être  a été  mal  dit. 

On  ne  ffEut  rien  délirer  de  plus  fembla- 
ble  à ce  qui  fe  pafle  aujourd’hui.  ^Un  Evê- 
que ayant  témoigné  une  merveilleufe  intel- 
ligence de  la  doârine  de  St.  Auguftin , s’eft 
acquis  par^là  Taj^éélion  de  ceux  qui  en  ont 
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pour  cette  doftrine  célefte.  Mais  d’autres 
en  rapportent  quelques  paroles  , dont  ils 
concluent  qu’il  ne  l’a  pas  bien  expliqué,  ÔC 
qu’il  a voulu  que  la  grâce  néceflitât  la  vo- 
lonté. S’il  étoit  au  monde,  il  faudroit  la- 
voir de  lui-méme  quel  a été  fon  véritable 
fentiment;  mais  il  n’efl  pas  néceffaire  qu’il 
y foitjpuifque  fon  Livre  parle  pour  lui.  Je 
le  confulte  donc  , & je  trouve  qu’il  ne  dit 
nulle  part  que  la  grâce  néceflite , & qu’il  dit 
en  cent  lieux  qu’elle  ne  blefle  point  notre 
liberté,  & ne  nous  ôte  point  le  pouvoir  de 
ne  pas  confentir  à fes  mouvcmens.  On  ré- 
pond que  ce  n’efl:  que  par  grimace  qu’il  a 
parlé  de  la  forte  ; & moi  je  crois  pouvoir 
dire  avec  un  Ancien , IJla  nec  bominis , nec 
ad  bominem  mx  ejî  ; & que  c’efl  une  honte 
de  fouffrir  un  procédé  qui  expofe  les  plus 
favans  & les  plus  pieux  Ecrivains  à toutes 
fortes  de  calomnies  ; puifqu’il  efl  impofli- 
ble  que  dans  tout  un  Livre,  on  ne  trouve 
quelque  matière  de  chicaner  , & qu’il  ne 
fervira  de  rien  pour  -juAiOer  un  Auteur  , 
qu’il  ait  parlé  plus  clairement  en  d’autres 
endroits  , parce  qu’il  fuffira  de  dire  qu’il 
n’a  parlé  que  par  grimace  en  tous  les  en- 
droits oh  il  témoigne  le  contraire  de  l’er-  * 
feur  qu’on  lui  impute. 

Mais,  laiflant  a part  quel  a été  en  effet 
le  fentiment  de  cet  Evêque,  »n  ne  peut 
hier  qu’il  ne  foit  au-moins  douteux;  puis- 
qu’on efl  réduit  à l’accufer  d’hypocrifie, 
pour  lui  attribuer  le  contraire  de  ce  qu’il 
îbütient  en  termes  exprès.  Et  ainfi  qui  ne 
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voit  que  j’ai  encore  plus  de  droit  que  n’ea 
àurpiceu  St.  Auguftin, dans  l’exemple  qu’il 
rapporte,  de  juger  plutôt  en  bien  qu’ea 
mal  dans  une  chofe  douteufe;  & que  je 
puis  dire,  comme  ce  Saint,  qu’il  faut  être 
tout-à-fait  injufte  & déraifonnable  , pour 
me  faire  un  crime  de  ce  que  dans  le  doute 
oîi  je  fuis  du  fentiment  d’un  Evêque  qui 
eft  mort  en  réputation  d’une  grande  piété, 
je  crois  plutôt  qu’il  a été  üncère  que  four- 
be, & me  fens  plus  porté  à ne  lui  pas  attri- 
buer une  erreur,  parce  qu’il  la  defavoue, 
que  de  la  lui  attribuer , parce  que  fes  en- 
nemis pnt  fait  croire  que  c’étoit  Ton  fens, 
quoiqu’il  le  defavouât?  Quand  même  je  me 
Uomperois  dans  l’opinion  que  j’aurois  de  ce 
Prélat  : Ejjetne  quisquam  tam  improbus  , qui 
mibi  Juccenferet  , quod  bomo  de  bornine  in  re 
dubia  benè  potiùs  exijiimarem , etiam  cùm  md~ 
lè  diceret? 

Enfin , comme  fi  ce  Saint  eût  eu  defleim 
de  prévenir  toutes  les  chicaneries  qu’ou 
allègue  contre  ceux  qu’on  appelle  Janfénif- 
tes,  il  ajoute  des  maximes  fur  ce  fujet  qui 
détruifent  tous  les  prétextes  de  la  nouvelle 
exaêtion  des  Signatures. 

Car  ces  prétextes  (ont,  i.  Qu’on  eft  de 
mauvaife  foi  dans  le  doute  qu’on  témoigne 
de  ce  fait.  2.  Qu’on  en  peut,  que  l’on 
en  doit  avoir  une  certitude  entière.  3.  Que 
quoiqu’on  n’ait  pas  cette  certitude , on  ne 
doit  pas  laiffer  de  jurer  de  de  figner. 

Et  ce  Saint  établit , au-contraire  , trois 
principes  tout  oppofés.  Le  prémier  eft. 

Tome  /K  D què 
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que  quand  il  s’agit  d’une  matière  obfcure,- 
il  cft  fort  rare  de  trouver  le  ^véritable  fens 
d’un  Auteur,  & qu’il  dl  fort  ordinaire  de 
s’y  tromper.  D’oii  il  s’enfuit  qu’on  n’a  pas 
droit  de  foupçonner  de  mauvaife  foi,  ceux 
que  l’on  accule  d’expliquer  mal  Janfénius 
fur  la  matière  de  la  Grâce  ; puifque  l’on 
doit  croire  que  c’dl  un  défaut  fort  com- 
mun , cette  matière  étant  la  plus  embarralTée 
d’équivoques  de  toute  la  Théologie.  Pour- 
quoi donc  leur  attribuéra-t-on  une  inten- 
tion criminelle  dans  une  faute  qui  ne  vient 
point  ordinairement  de  cette  intention  ? 
Puifque , félon  St.  Auguflin  , fans  aucune 
mauvaife  foi  il  efl:  très-rare  de  bien  enten- 
dre le  fens  d’un  Auteur  dans  les  matières 
obfcures.  Hoc  genus  , cùm  de  rebus  ohjcu- 
rijfimis  agitur,  rarijjlmum  ^ ^c. 

Le  fécond  principe  de  St.' Auguflin  eft,  ' 
que  le  fens  d’un  Auteur  mort  & abfent  fur 
une  chofe  obfcure  & embarralTée  , ne  fe 
peut  jamais  favoir  avec  une  certitude  en- 
tière , & que  Ton  n’en  peut  tout  au  plus 
avoir  qu’une  opinion  mêlée  de  quelque  dou- 
te, qu’il  appelle  foi;  Neque  id  meâ  Jenten- 
tiâ  liquida  J ciri,fcd  tantûmeredi  potejt.  D’oîi 
il  s’enfuit  que  là  certitude  de  tous  ceux  qui 
fe  perfuadent  fi  fermement  que  les  cinq 
Propolitions  font  de  Janfénius  , efl  très- 
mal  fondée  , puifqu’il  s’agit  d’une  matiè- 
re qui  ell  même  incapable  de  cette  cer- 
titude. Mais  cette  opinion  , ou  foi  , que 
l’on  peut  avoir  qu’on  entend  le  véritable 
fens  d’un  Aùteur  abfent  ou  mort , fur  une 
• ‘ ' matière 
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matière  de  cette  forte , fufîîc-ellc  pour  en 
jurer?  Non,  dit  St.  Augullin  : Q^uibiuenim 
argumentis  mortui  , aut  ahfentis  bominis 
vduntatem  ita  colligam  , ut  de  illâ  jurare 
poffim?  St.  Auguftm  eft  fi  aflTurc  qu’on  ne 
peut  pas  jurer  de  ces  chofes,  qu’il  prouve 
par-là  que  nous  ne  les  pouvons  pas  favoir 
avec  certitude.  Il  ne  dit  pas:  Nous  ne  les  pou- 
vons pas  favoir  avec  certitude:  Donc  nous 
n’en  pouvons  pas  jurer.  Mais  il  dit:  Nous 
n’en  pouvons  jamais  avoir  aflèz  de  preuves 
pour  en  jurer  : Donc  nous.ne  les  pouvons  pas 
favoir  avec  certitude.  Neqiie  id  meâ  fenten^ 
tid  liquidé  fciri,fed  tantàn  credi potejl:  Qiii~ 
bus  eîiim  argumentis  mortui  aut  abfentis  bo^ 
minis  mluntatem  ità  colligafii  , ut  de  illâ  ju- 
rare pojjim^  La  conclulion  de  ce  raifonne- 
inent  elt  comprife  dans  ces  paroles,  Neque 
id  meâfenîentiâ  liquidé  fciri , Jed  tantùm  cre- 
di potejl:  & le  principe  dans  celles-ci , 
hus  enim  argumentis  mortui  vel  ahfentis  ho- 
minis  vuluntatem  ita  colligam , ut  de  illâ  jura- 
re  pojfim  ? De  forte  que  tout  le  raifonne- 
ment  de  St.  Auguftin  eft,  que  l’on  ne  peut 
avoir  aflez  de  preuves  du  fens  d’un  Auteur 
mort  & abfent,  lorfqu’il  s’agit  d’une  matiè- 
re embarralTée  , pour  en  pouvoir  jurer. 
Or  une  chofe  dont  on  ne  peut  jurer,  n’eft 
pas  abfolument  certaine  ; Donc  on  n’a  pas 
une  entière  certitude  du  fens  d’un  Auteur 
mort  & abfent  dans  une  matière  obfcu- 
te. 

Que  fi  l’on  ne  peut  pas  jurer  de  ces 
fortes  de  .faits , il  eft  clair  .qu’on  ne  peut 
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pas  figncr  les  Formulaires  qui  ont  été  IC' 
fujet  de  tant  de  conteftations  ; puifque 
la  lignaturedu  dernier  emporte  un  jurement 
exprès, & que  toute  fignature  eft  une  efpè- 
ce  de  ferment  Voilà  donc  toute  la  ques- 
tion des  Formulaires  décidée  par  St.  Au* 
guftin.  Et  ce  n’eft  pas  à ceux  qui  dou- 
tent du  fait  contefté  , à juftifier  le  refus 
qu’ils  font  d’en  jurer , puifqu’ils  n’ont  qu’à 
répondre  avec  ce  Saint:  Qtiibus  argumentis 
mortui  vel  abfentis  bominis  volunîatem  itacol- 
ligam  i ut  de  illâ  jurare  pojjim  ? Mais  c’eft  à 
ceux  qui  en  jurent  , a nous  dire  par  quel- 
les preuves  ils  fe  font  aflez  afiurés  du  fens 
de  Janfénius,  mort  & abfent,dans  un  ma- 
tière très-obfcure,  pour  pouvoir  jurer  qu’il 
eft  hérétique.  St.  Auguftin  ne  croyoit  pas 
que  cela  fût  poftible;  & il  eft  aftez  diifî- 
cile  de  comprendre  comment  ce  qui  pa- 
roît  impoftible  à ce  Saint , eft  devenu  non 
feulement  poftible  aux  Savans , mais  aux 
plus  Ignorans  , & aux  Religieufes  mê- 
mes. 

St.  Auguftin  ayant  ainfi  expliqué  les  dif- 
férentes manières  de  fe  tromper  dans  la 
ledure  des  Livres , il  en  fait  enfuite  l’ap- 

Î)lication  à fon  fujet  particulier , qui  eft 
a juftification  des  Catholiques  , que  les 
Manichéens  aceufoient  de  tenir  des  cho- 
fes  indignes  de  Dieu,  à caufe  des  exprel^ 
fions  de  l’Ancien  Teftament. 

Je  demande  , dit-il , aux  Manichéens  , à 
laquelle  de  ces  trois  erreurs  ils  rapportent 
aile  qu'ils  imputent  à VEgUfe  , touchant 

les 


Digitized  by  Google 


Contestations  Présentes  &c.  f 3 
les  Livres  de  V Ancien  Teftament  ? Diront- 
ils  que  c'eji  à la  prémière , qui  eft  quand 
on  le  trompe  dans  le  Fait  & dans  le  Droit; 
c’eft-à'dire  , accuferont-ils  les  Catholiques 
d’avoir  des  penfées  charnelles  de  Dieu  en 
le  croyant  de  forme  humaine,  quoique  les  ' 
Auteurs  du  Vieux  Teftament  n’en  ayenc 
peut-être  pas  eu  de  telles  ? Il  faut  avouer 
que  ce  ferait  un  grand  crime  , mais  il  ne  faut 
pas  chercher  bien  loin  pour  nous  en  défendre  ; 
car  il  nous  fuffit  de  nier  que  nous  entendons 
ces  Auteurs  en  la  manière  qu'ils  s'imaginent 
que  nous  les  entendons  , lorjqu'ils  inveèlivent 
contre  nous.  Grave  omnino  crimen , Jed  de- 
fenjîonem  longinquam  non  requirit  : fatis  eji 
enim  negare  ità  nos  intelligere  , ut  UH  , cùm 
invehuntur , exijlimant. 

Diront- ils  que  c'ejl  à la  fécondé  , qui  eft 
quand  on  fe  trompe  dans  le  Droit  , quoi- 
qu’on ne  fe  trompe  pas  dans  le  Fait; 
c’eft-à-dire,  nous  accuferont-ils  de  ne  nous 
pas  tromper  dans  l’intelligence  des  Auteurs 
du  Vieux  Teftament , mais  de  nous  trom- 
per en  ce  que  nous  croyons  , aufîi-bien 
qu’eux,  des  chofes  indignes  de  Dieu?  Ce 
feroit  un  aujji  grand  crime  : mais  nous  nous 
en  jujlifions  de  la  même  forte  , en  niant  que 
nous  ayons  ces  penfées  de  Dieu  : Si  in  fecun- 
do,  non  minüs  grave  eft,  lêd  eâdem  voce 
refellentur. 

Diront-ils,  enfin,  que  c'eji  à la  troijîème, 
qui  eft  quand  on  fe  trompe  dans  le  Fait,& 
non  dans  le  Droit;  c’eft- à-dire  , nous  ac- 
cuferont-ils  de  ne  pas  prendre  le  yrai  fens 
v'  D 3 des 
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des  Ecrivains  de  l’Ancien  Tefl:ament,  & db. 
corriger  par  nos  interprécations  les  fenti- 
mens  charncis  qu’ils  s’imaginent  qu’ils  one 
eus  de  Dieu?  Qiiand  cela  Jeroit  , ü n’y  aU’- 
roit  point  en  cela  de  crime:  Si  in  tertio, nul- 
lum  crimen  eft. 

Cette  judifîcation  des  Catholiques  contre 
les  Manichéens  eft  fondée  fur  deux  maxi- 
mes, qui  ne  juftifient  pas  moins  ceux  que 
l’on  pcrfécute  aujourd’hui  Comme  de  nou- 
veaux hérétiques,  à l’occafîon  du  Livre  de 
Janfénius. 

La  prémière  eft , que  quand  on  impute  à u- 
ne  perfonne  de  foutenir  des  erreurs , & qu’on 
n’en  a point  d’autres  preuves , finon  qu’il 
défend  un  Livre  oii  l’on  prétend  que  ces 
erreurs  font  contenues  , il  n’a  pas  befoia 
de  chercher  bien  loin  dequoi  fe  défendre 
de  cette  aceufation  ; parce  qu’il  lui  fuffitde 
nier  qu’il  foutienne  ces  erreurs,  & d’alfu- 
rer  qu’il  ne  défend  le  Livre  qui  auroit  don-r 
né  occafion  de  le  foupçonner  d’embrafl'er 
les  erreurs  qu’on  attribuéroit  à ce  Livre  , 
que  parce  qu’il  ne  les  y trouve  point , & 
qu’il  ne  l’entend  que  d’une  manière  qui  ne 
les  favori  fe  en  aucune  forte. 

C’eft  par  cela  feul  que  St.  Auguftin  a cm 
que  les  Catholiques  avoient  fuffirammenc 
lepoufl'éles  reproches  que  leur  faifoient  les 
Manichéens , d’adorer  un  Dieu  en  forme 
humaine  , félon  les  expreflions  du  Vieux 
Teftament.  Car  ce  Saint  prétend  qu’auftî* 
tôt  qu’ils  avoient  dit  : Nous  ne  croyons 
point  que  Dieu  aie  une  forme  humaine , & 
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ce  n’cft  point  en  cette  manière  que  nous 
entendons  ce  qui  e(t  dit  de  Dieu  dans  les 
Livres  de  Moïle  6t  des  Prophètes  , on  ne 
poiivoit  plus  leur  imputer  cette  erreur  fans 
calomnie;  parce  qu’en  matière  de  Religion, 
on  ne  peut  point  attribuer  à un  homme  de 
croire  ce  qu’il  fait  profeiTion  de  ne  pas  croi- 
re, fans  rendre  la  foi  de  tout  le  monde  in- 
certaine , comme  St.  Grégoire  l’a  remarqué, 
.aufîi-bien  que  St.  Augulhn. 

Il  n’y  a donc  rien  de  plus  facile  à ceux  que 
l’on  voudroit  foupçonner  de  foutenir  les 
héréfies  qui  ont  été  condamnées  fous  le  nom 
de  Janfénius  , que  de  fe  juftifier  fur  ce  point. 

Car  ils  n’ont  qu’à  dire,  comme  ce  Saint: 
Grave  omninb  crimen , fed  defenfionem  lon^ii> 
quam  non  requirü  : fatis  ejt  enim  negare  ità 
nos  intelligere  Janfenium , utilli^  cuminve- 
huntur^  exijlimant.  C’ert  un  grand  crime 
dont  on  nous  charge,  & nous  avouons  que 
nous  ferions  bien  coupables  , fi  nous  fou- 
tenions  des  héréfies  condamnées  par  toute 
l’Eglife  ; mais  nous  n’avons  pas  befoin  de  • 
grands  difeours  pour  nous  en  défendre.  Car 
nous  n’avons  qu’à  le  nier  , & à déclarer  , 
comme  nous  faifons,que  nous  n’entendons 
point  Janfénius  en  la  manière  que  l’enten- 
dent ceux  qui  y trouvent  des  impiétés  & 
des  héréfies;  mais  en  une  manière  qui  fait 
que  nous  n’y  trouvons  que  des  vérités  re- 
connues de  tout  le  monde  pour  Catholi- 
ques. ^ 

La  fécondé  maxime  de  St.  Auguflin  efl, 
que  quand  on  ne  peut  point  reprocher  à 
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une  perfonne  qu’il  foit  dans  l’erreur , par- 
ce qu’il  s’en  eu  juftifié  en  niant  qu’il  tien- 
ne cette  erreur,  & qu’on  eft  réduit  à le 
reprendre  de  ce  qu’il  prend  mal  le  fens 
d’un  Livre  , en  l’interprétant  d’une  ma- 
nière qui  ne  bleffe  point  la  vérité , 'la- 
quelle on  fe  perfuade  être  bleflée  dans 
ce  Livre , c’eft  une  chofe  ridicule  de  lui 
faire  un  crime  d’une  chofe  de  néant: 
in  tertio  (c’eft-à*dire,  cum  in  alieno  fcripîo 
intelligitur  aliquid  veri , cum  boc  iîle  mi 
fcripjit  non  intellexerit)  nuUum  crimen  ejt. 

C’eft  le  point  dont  il  s’agit.  On  de- 
mande quel  crime  c’eft  que  d’entendre 
Janfénius  en  un  fens  Catholique , quand 
même  il  n’auroit  pas  eu  ce  fens.  Et  SL 
Auguftin  répond,  NuUum  crimen  e/i.  Et 
par  conféquent  c’eft  une  extrême  injuftice , 
au  jugement  de  ce  Saint  , de  perfécuter 
comme  des  perfonnes  fort  criminelles, 
ceux  qui  ne  feroient  coupables  d’aucun 
^ crime,  quand  même  ils  fe  tromperoient , 
* & que  l’Auteur  qu’ils  défendent  n’auroit 

pas  eu  des  fentimens  fi  Catholiques  que 
ceux  qu’ils  fe  perfuadent  qu’il  a eus. 

ARTICLE  IV. 

Suite  du  même  Endroit  de  St.  Augujlin. 

ST.  Auguftin  applique  encore  une  fois 
fon  difcours  général  aux  Mani- 
chéens , en  confidérant  ce  qu’ils  pou- 
voient  dire  des  Ecritures  de  l’Ancien  TeP- 

ta  ment, 
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tament.  (O  Conjîdérons  ^ dit-il,  ce  qu'ih 
peuvent  objecter  fur  le  fujet  de  ces  Livres, 
Diront-ils  qu'ils  font  bons^  mais  que  nous  les 
entendons  mal  ? C'ejl  ce  qu'ils  ne  peuvent  pas 
faire  ^ puifque  cejbnt  eux  qui  les  rejettent. 
Diront  ils  qu'ils  font  remplis  de  fentimens 
indignes  de  Dieu , que  nous  les  entendons 
aujji  d'une  manière  qui  nous  engage  dans 
ces  mêmes  fentimens  ? Mais  c'ejl  ce  qui  ejt 
déjà  ruiné  par  âe  que  nous  venons  de  dire^ 
qui  eft  qu’on  ne  nous  peut  point  imputer 
d’entendre  ces  Livres  d’une  manière  qui 
nous  engage  à rien  croire  d’indigne  de 
Dieu,  puifque  nous  faifons  une  profeflion 
publique  de  rejetter  toutes  ces  penfées 
charnelles. 

Que  leur  refte-t.il  donc,  (inon  de  dire: 
Quoique  vous  leur  donniez  un  bon  fens , 
néanmoins  ils  font  mauvais  & remplis  d’er- 
reurs ? An  illud  dicent , quamvis  benè  à vo~ 
bis  accipiantur  , mali  funt  tamen  ? Mais 
parler  de  la  forte , dît  St.  Auguftin  , qu’eft- 
ce  autre  chofe  qu’abfoudre  des  Advef- 
faires  vivans  avec  qui  vous  conteftez,  & 
abcufer  des  hommes  morts  avec  qui  vous 
n’êtes  point  en  difpute?  Quid  ejl  aliud  vi- 
ves , cum  quibus  res  agitur , adverfarios  ah- 
folvere  , atque  olim  mortuos  , cum  quibus 
nulla  contentio  ejl^  accufare^ 

Qu’au- 

fi)  Qaid  tnim  in  Lihris  ohjîciunt  Veteris  , at  iîcitur  ^ 
'TeftamentiT  Numquid  quàd  boni  funty  fed  maté  aecipiuntur 
à nobii  ? At  eos  ipfî  non  accipiunt.  An  quia  nee  boni  funt , 
ntc  béni  aecipmnlur  f dit  h9c  fuperior  dtftnfi0  fatis  (Xpuÿnüf, 
Jbid, 

Dj 
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. Qu’auroit  pu  dire  ce  Père  lîe  plus  fort 
& de  plus  exprès  , s’il  avoit  vécu  en  ce 
tems-ci,  & qu’il  eût  voulu  déplorer  l’in- 
jultice  qu’on  y commet?  Un  Evêque  fa- 
vanc  & pieux  a fait  un  Livre  pour  éclair- 
cir la  doélrine  du  Saint  Doéteur  de  là 
Grâce,  & il  eftallé  è Dieu  avant  que  de 
l’avoir  publié.  Ce  Livre  a été  dift'érem- 
inent  reçu,  les  uns  le  foucenanc  comme 
tout-à-faïc  conforme  à St.  Augullin,  & les 
.aucres  le  combattant  comme  rempli  d’hé- 
réfies.  Mais  ceux  mêmes  qui  le  combat- 
tent, déclarent  qu’ils  n’en  veulent  point  à 
la  mémoire  de  ce  Prélat;  & qu’étant  mort 
dans  la  paix  des  Juftes,  ils  ne  prétendent 
point  troubler  Ton  repos.  Ils  attaquent 
feulement  ceux  qui  le  défendent,  & ils  les 
voudroient  faire  paQcr  pour  des  hérétiques 
très-dangereux.  Cependant , quelque  hé- 
réfie  qu’lis  prétendent  avoir  trouvée  dans 
le  Livre  de  Janfénius,  ils  ne  peuvent  rien 
.trouver  que  de  Catholique  dans  la  maniè- 
re dont  fes  Défenfeürs  l’expliquent.  Ils 
ne  peuvent  donc  que  leur  dire  touchant  le 
Livre  de  cet  Evêque:  Quamvis  benè  à mhis 
jaccipiatur  ^ malus  ejt  tamen.  Quoique  vous 
donniez  un  feus  Catholique  à toutes  les  pa- 
. rôles  de  cet  Auteur,  le  fens  néanmoins 
qu’il  a eu  n’eft  point  Catholique.  Mais 
.en  étant  réduits-li,  n’attirent-ils  pas  cette 
repartie  fi  fage  & fi  judicieufe  de  St.  Au- 
igufiin  ? Quid  eji  aliud  vivos  , cum  quitus 
res  agitur,  ad^erfarios  abfolvere  , atque  olim 
mortuum  , cum  quo  nulla  contentio  eJt , accu- 
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/are? "Vous  abfolvez  donc  vos  Àdverfaires 
vivans,  qui  l'ont  les  feuls  avec  qui  vous 
concertiez , puifque  vous  êtes  contraints 
d’avouer  que  leur  l'ens  ert  Catholique  ; & 
toutes  vos  accufations  ne  retombent  que 
fur  un  Evêque  mort , que  vous  faites  pro- 
feflion  de  vouloir  laifl'er  en  paix,*  puifque 
ne  pouvant  trouver  les  héréfies , dont  vous 
vous  plaignez,  dans  les  Ecrits  de  fes  Dc- 
fenfeurs,  vous  ne  pouvez  dire  autre  cho; 
fe,  linon  qu’elles  fe, trouvent  dans  Ton  Li- 
vre. 

Enfin , St.  Augurtin  ajoute  pour  conclu- 
fion  de  tout  ce  difcours:  (i)  Pour  moi , je 
crois  c|ue  les  Auteurs  des  Livres  de  l’An- 
cien Teftament  ont  été  des  Hommes  Di- 
vins, & qu’ils  n’ont  rien  écrit  que  de  faine 
& de  véritable;  & quoique  je  ne  fois  pas 
encore  fort  inftruit  dans  ces  Livres,  il  ne 
me  feroic  pas  difficile  d’en  convaincre  une 
perfonne  équitable  , & je  pourrai  quelque 
jour  vous  le  montrer  à vous  - même.  Mais 
comme  vous  n’en  êtes  pas  encore  perfua- 
dé,  quoiqu’il  en  foit,  & quelque  opinion 
que  vous  ayez  de  ces  Ecrivains,  il  me  fuf- 
fit,  pour  ma  jurtification  à votre  égard, 

que 

(l)  Ego  quidem,  îllos  viras,  &*  omnia  utiliter  mtmoriâ 
nsafidajje , magnas  ac  divinos  fuijje , &*  illam  Legtm  liti 
jujju  ac  voluntate  promalgatam  ejji  (y  cor.ditnm  credo  : &* 
id,  quanquam  perpauca  ejus  generis  librorum  feiam , perfua- 
dere  tamen  facili  pojjum  , Ji  mihi  aquus  (y  minimi  pertinnx 
animus  adhiheatur  : atque  id  faciam,  ckm  copia  mihi  data 
fuerit  her.evolarum  aurium  ac  mentis  tue.  : fed  hoc  cUm  potè^ 
to,  Nunc  autem  nonne  mihi  faits  efî , quoquo  modo  fe  ifla. 
ru  habtatt  doeptm  nÿnfwjfe  \ Ibid.  c>  5* 
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que  leur  lefture  ne  m^a  jetté  dans  aucune 
erreur,  puifque  je  les  entends  en  un  Tens 

Sui  ne  contient  rien  qui  ne  foit  digne  de 
lieu.  C’effc  le  fens  plus  au  long  & plus 
expliqué  de  ce  que  dit  ce  Saint  en  moins 
de  paroles. 

Nous  voyons  par- là  que  quoique  ce 
Père  ne  doutât  point  que  les  Auteurs  des 
Livres  de  l’Ancien  Teftament  n’eûffent 
écrit  par  l’Efpric  de  Dieu  , néanmoins 
laiflant  à part  cette  vérité , parce  qu’elle 
étoit  conteftée  par  les  Manichéens , & qu’il 
réfervoit  d’en  parler  en  un  autre  tems  , il 
jDrétend  que  quoiqu’il  en  fût  de  ces  Li- 
vres , Quoquo  modo  Je  ijia  res  babeat,  & foit 
qu’on  les  crût  divins  & incapables  d’er- 
reur, comme  les  Catholiques,  ou  humains 
& remplis  d’erreurs , comme  les  Mani- 
chéens , il  fufiifoit , pour  la  juftification 
des  Catholiques  , que  l’eftimé  qu’ils  en 
faifoient  ne  les  portoit  à rien  croire  d’in- 
digne de  la  nature  de  Dieu:  Nunc  autem 
nonne  mihi  fatis  ejt,  quoquo  modo  fe  ijla  res 
habeaty  deceptum  non 
Il  s’agit  maintenant  d’ün  Livre  qu’on  ne. 
peut  mettre  que  dans  le  rang  des , Livres 
Humains  ; mais  que  les  uns  difent  être 
rempli  de  fentimens  hérétiques , & que 
les  autres  foutiennent  ne  rien  enfeigner 
qui  ne  foit  reconnu  pour  Catholique  par 
tout  le  monde.  Les  derniers  prétendent 
avoir  dequoi  lejuftifier,  & l’avoir  déjà  fait 
^i^^ffi^amment.  Mais  au  moins  ils  peuvent 
protefter  devant  Dieu,  & toutes  les.peï- 


Digitized  by  Gc  ■ 


Contestations  PRESENTES  &c.  6s 

fonnès  équitables  les  en  doivent  croire  * 
puifqu’il  ne  s’agit  en  cela  que  du  témoigna- 
ge de  leur  confcience  ; ils  peuvent , dis-je  ^ 
protefter  devant  Dieu , comme  fait  ici  St^ 
Auguftin  à fon  ami  : Tejlor , Honorate , 
confcientiam  meam , puris  animis  bonoran- 
tem  Deum  : qu’ils  déteftent  les  héréües 
qu’on  a condamnées  fous  le  nom  de  Janfé- 
niüs,  & qu’ils  ne  font  difficulté  de  con* 
damner  le  Livre  de  cet  Evêque , que  par- 
ce qu’ils  font  perfuadés  qu’il  ne  contient 
que  des  maximes  très  • Chrétiennes  tou- 
chant la  Grâce,  & très-éloignées  de  ces 
héréfles.  Or  cela  feul, félon  ce  Père , fuffit 
pour  leur  entière  juftification  , quelque 
opinion  qu’on  ait  d’ailleurs  du  Livre  de 
Mr.  d’Ipre.  Car  peut-on  nier  qu’ils  n’ayent 
droit  de  dire?  Penfez  de  ce  Livre  ce  qu’il 
vous  plaira  : pour  moi , qui  n’y  trouve 
point  les  erreurs  qu’on  lui  impute  , foit 
qu’elles  y foient  en  effet,  ou  qu’elles  n’y 
loient  pas,  quoquo  modo  fe  ijla  res  babeat, 
il  fuffit  que  la  leèture  de  ce  Livre  ne  m’aie 
jetté  dans  aucune  de  ces  erreurs , & que 
je  n*y  aye  appris  que  des  vérités  Catholi- 
ques ; Nonne  mibi  Jatis  eji  , quoquo  modo  fe 
tjia  res  babeat^  deceptum  non  fuijj^e? 

En  vérité  je  ne  faurois  croire  que  des 
perfonnes  qui  voudront  prendre  la  peine 
de  conüdérer  les  chofes  devant  Dieu , ne 
foient  touchées  de  regret  de  s’être  peut- 
être  engagées  par  un  faux  zèle  bien  loin 
au-delà  des  bornes  & de  la  Charité  & de 
1a  JufUce,  & qu’ils  ne  trouvent  plus  de 
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fureté  à fuivre  déformais  les  lumières  de  cd 
grand  Saint,  que  les  emportemens  de  quel- 
ques Efprirs  paflionnés , qui  ne  travaillent 
qu’à  entretenir  le  trouble  & la  divifîon  dans 
l’Eglife. 


^ ARTICLE  V. 

Autres  Remarques  importantes  de  St.  Augujliii 
fur  l'HiJioire  des  Donatijtes  , qui  peuvent 
être  appliquées  aux  Conîejlations  Préfen- 
tes, 

M Ais  on  peut  encore  ajouter  l’exemple 
de  la  conduite  que  toute  l’Eglife  d’A- 
frique, Tune  des  plus  favances  & des  plus 
pieufes  qui  fût  au  monde  , a tenue  à l’en- 
droit des  Donaciftes  ; & l’on  jugera  par-là 
de  quelle  forte  ceux  qui  aiment  véritable- 
ment l’Eglife,  doivent  travailler  à la  con* 
fervation  de  fon  unité. 

La  prémière  occafionduSchifmedesDo- 
nati/les  fut  l’éledion  de  Cécilien  à l’ Arche- 
vêché de  Carthage  , qui  fut  conteftée  par 
les  Evêques  de  Numidie  , dont  les  princi- 
paux avoient  été  gagnés  par  une  Dame  Ef- 
pagnole  demeurant  à Carthage,  piquée  con- 
tre Cécilien  de  ce  qu’étant  encore  Diacre 
il  l’avoit  reprife  d’une  fuperftition.  Ainü 
ces  Evêques , gagnés  ou  trompés  au  nom-- 
bre  de  70.  affemblèrent  un  Concile , oîi  ils 
dépofôrent  Cécilien,  qui  ne  s’y  voulut  point 
trouver,  comme  étant  coupable  de  divers 
crimes -qu’on  lui  impofa,&.principalement^ 

d’avoif 
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d’avoir  livré  aux  Payens  les  Livres  Sacrés 
pendant  la  perfécution  de  Dioclétien , & 
d’avoir  été  ordonné  par  un  Evêque  qu’ils 
difoient  àufll  les  avoir  livrés. 

Mais  Cécilien  , qui  favoit  que  ce  Conci- 
le n’étoic  qu’une  conrpiration  de  fes  enne- 
mis , réferva  l'a  caufe  au  jugement  des  E« 
glifes  d’Outre-mer,&  elle  y fut  en  effet  dé* 
cidée  en  fa  faveur:  prémièrcmenr,  par  le 
Pape  Melchiade  , dans  un  Concile  de  13, 
ou  14.  Evêques  , dont  il  y en  avoit  trois 
des  Gaules  , qui  le  déclara  innocent  des 
crimes  dont  on  l’accufoit , & condamna' 
Donat  Evêque  de  Cafenvire  , comme  un 
calomniateur  : & en  fécond  lieu  , par  le 
très- célèbre  Concile  d’Arles  , qui  en  jugea 
encore  après  le  Pape , & qui  condamna  de 
nouveau  les  Donatiftes.  , 

•Ils  ne  le  rendirent  pas  néanmoins  à ces 
jugemens  , ni  à celui  de  l’Empereur  Conf* 
tantin,  à qui  ils  en  avoient  appellé;  &quiy 
après  avoir  témoigné  l’horreur  qu’il  avoic 
de  cet  appel  , lès  abandonna  au  jugement 
de  Dieu,  ne  pouvant  vaincre  leur  opiniâ- 
treté. 

Il  y avoit  donc  cent  ans  que  ce  Schifme 
eontinuoit,  lorfque  les  Evêques  d’Afrique, 
entre  lefquels  St.  Augullin  tenoit  alors  le 
prémier  rang  , s’appliquèrent  particulière- 
ment à la  guérifon  d’un  mal  fi  funefte , & 
à la  réunion  de  ces  Membres  fi  miférable- 
ment  féparés. 

Mais  la  modération  & la  charité  qu’ils 
gardèrent  en  cette  rencontre doit  fervir 
« d*exem- 
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d’exemple  à tous  les  Evêques  , de  rerprîC 
avec  lequel  ils  doivent  travailler  à la  récon- 
ciliation des  Hérétiques , même  les  plus 
déclarés. 

Ils  ordonnèrent  dans  un  Concile  de  Car- 
thage de  l’an  403.  que , comme  dans  la 
plupart  des  Villes  Epifcopales  il  y avoit 
deux  Evêques,  l’un  Catholique,  & l’autre 
Donatifte,  l’Evêque  Catholique  iroit  trou- 
ver celui  du  parti  contraire,  pour  lui  offrir 
de  conférer  enfemble  avec  toute  forte  de 
charité  & de  douceur,  d’écouter  tout  ce 
qu’ils  voudroient  alléguer  pour  juftifier  leur 
ieparation  , & travailler  uncèrement  à l’é- 
claireiffement  de  la  Vérité* 

Mais  les  Donatiftes  ne  répondirent  qu’a- 
vec une  aigreur  & une  infolence  infuppor- 
table  à une  offre  fi  avantageufe.  Ils  ré- 
futèrent toute  conférence  , en  difant  qu’il 
n’étoit  pas  juite  que  les  Enfans  des  Mar- 
ws  fe  trouvâffent  en  même  lied  avec  les 
Enfans  de  ceux  qui  avoient  livré  les  Livres 
Saints;  Indignum  ejl  ut  in  unum  conveniant 
fini  Martyrum,  ^ progenies  Tradiîorum. . 

Et  comme  les  Catholiques  ne  fe  rebu^* 
toient  point  pour  cela  , & qu’ils  les  pref- 
foient  toujours  d’entrer  en  éclairciflement^ 
afin  qu’un  fi  long  Schifme  pût  prendre  fin, 
les  Donatiftes  fe  portèrent  à des  violences 
horribles , qu’ils  faifoient  exécuter  par  de 
certaines  gens  qu’on  appelloit  des  Circon- 
cellions  , tant  contre  ceux  d’entre  les  Do- 
natiftes qui  quitoient  leur  parti  pour  fe  ré- 
concilier à l’Eglife  > que  contre  les  Evê- 
ques’ 
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• ques  Catholiques  qui  travailloient  à cette 
féconçiliaticm. 

Néanmoins  la  patience  de  ces  faints  Pré- 
lats fut  encore  plus  forte , que  la  fureur  de 
ces  Schifmatiques  ; & rien  ne  fut  capaffale 
de  ralentir  la  paflion  qu’ils  avoicnt  de  les 
engager  dans  une  conférence  réglée  , où 
la  vérité  pût  être  connue. 

C’eft  ce  qu’ils  obtinrent  enfin  en  Tannée 
4.1 1.  où,  . près  de  fix  Cens  Evêques  des  deux 
partis  s’étant  trouvés  à Carthage,  toute  la 
caufe  du  Scbifme  fut  amplement  examinée^ 
& Cécilien  pleinement  juftifié  de  tous  les 
crimes  qu’on  lui  avoit  împofez  , <5c  qui  a* 
voient  été  la  caufe  de  la  réparation.  Les 
CathoKques  montrèrent  aufii  par  des  Aétçs 
Proconiulaires,  que  c’étoit  une  impofture 
que  Félix  , qui  avoit  ordonné  Cécilien  , 
eût  livré  les  Livres  Sacrés  ; mais  ils  firent 
vpir  au  contraire , par  les  Aéles  d’un  Con- 
cile , que  c’étoient  les  ennemis  de  cet  E- 
vêque  de  Carthage,  qui  s’étoient  eux-mê- 
mes reconnus  coupables  du  crime  dont  ils 
Taccufoient. 

• Mais  quoique  ces  faits  parûlTent  fi  im- 
portais , puifque  c’étoit  de-là  qu’étoit  né 
le  Schifme , & qu’ils  eûfient  des  preuves  fi 
convaincantes  pour  les  juftifier  , , nous  ne 
voyons  point  que , ni  dans  cette  Conféren- 
ce, ni  devant , ni  depuis,  on  ait  jamais  eu 
la  moindre  penfée  d’obliger  les  Donatiftes 
d’en  reconnoître  la  vérité , ni  de  confeffer 
que  Cécilien  étoit  innocent  , & que  les 
prémiers  Auteurs  de  leur  Sq&g  Tavoiene 
Tom  ly*  E in- 
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injuftemenc  calomn'é.  Cependant  ce  n’au- 
roic  été  q,ue  les  obliger  d’acquiefcer  à la 
décifion  du  Pape  Melchiade , & de  l’un  des 
plus  célèbres  Conciles  après  les  Oecumé- 
niques. Ces  Prélats  étoienc  trop  fages  & 
trop  bien  inftruits  des  véritables  règles  de 
l’Hgüfe , pour  avoir  voulu  faire  dépendre 
fa  tranquilité  de  la  confcffion  de  ces  faits, 
quelque  véritables  qu’ils  pûfTent  être.  Ils 
nettoient  au-contrairc  leur  principal  foin 
à faire  voir  que  la  caufede  l’Eglife  enétoit 
entièrement  féparée:  que  , foit  que  Céci- 
lien  fût  innocent  ou  coupable,  fes  crimes 
vrais  ou  faux  n’avoient  pu  faire  périr  l’E- 
glife  ; qu’ils  n’auroient  pu  nuire  furtout  à 
ceux  qui  les  auroient  ignorez  , quand  ils 
auroient  été  véritables  : & qu’ainfi  , fans 
s’arrêter  à tous  ces  faits  , il  faloit  demeu- 
rer inféparablemenc  dans  l’Eglife,  que  Jé- 
sus-Christ  avoit  prédit  devoir  fubfifter 
jufqu’à  la  Hn  du  Monde  , & qui  feroit  mê- 
lée de  Pons  & de  Médians  jufqu’à  la  der- 
nière réparation  , fans  que  les  Bons  fûdènt 
fouillés  par  la  communion  extérieure  des 
Méchans,  pourvu  qu’ils  en  fûflenc  féparés 
de  cœur. 

LaiJjfoTis  là  y dit  St.  Auguftin  dans  le  Li- 
vre de  rUnité  de  l’Eglife  chap.  2.  tous  ces 
faits  que  nous  mus  objeâtons  les  u?is  aux 
autres.  Iis  rapportent  des  Aétes  , pour  fai- 
re voir  que  Céci  lien  a été  dépofé  pour  a- 
voir  livré  les  Livres  Saints;  & nous  enap-, 
portons,  qui  .font  vair  que  ce  font  les  pre- 
miers Auteurs  de  leur  Schifme  qui  les  ont 

livrés. 
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livrés.  Iflet^ns  tout  cela  à part.  Que  s’iU 
he  le  veulent  pas  , nous  leur  dirons.  Si  les., 
uns  (ÿ  les  autres  font  véritables  , iis  nont 
point  dû  fe  féparery  puifqu'ils  en  avoient  par- 
mi  eux  de  tels  que  ceux  quits  fuyoient.  Si 
les  uns  ^ les  autres font  faux , ils  n'ont  point  dû 
fuir  ceux  qui  n'étoient  point  coupables.  Si  les 
' nôtres  font  vrais  ^ âf  les  leurs  faux  y ils  ont  dû. 
fe  corriger  demeurer  dans  l'unité.  Et  fi, 
les  nôtres  font  faux  , â?  les  leurs  véritables  y, 
ils  n'ont  point  eu  néanmoins  de  jujle  caufe  de 
féparation'y  parce  qu'ils  ne  devaient  point  qui- 
ter  l'Eglife  répandue  par  toute  la  Terre  , qui 
était,  innocente  de  ce  qu'ils  imputent  à Cécilien,, 
à qui  ils  n'ont  pas  voulu  ou  n'ont  pu 
prouver  ce  qu'ils  lui  ohjeStentj  (i)  Alais  pour-, 
quoi,  me  dira  quelqu'un  i voulez-vous  qu'on., 
ne  parle  point  de  ces  Actes;  puifque  , quanct. 
on  s'en  voudrait  fervir^la  caufe  de  votre  Corn-- 
inunion  eji  invincible  "i.  Je  le  fais  y répond  ce! 
Saint,  parce  que  je  ne  veux  pas  qu'on  emploie, 
les  témoignages  des"  Hommes  pour  montrer  l’E- 
glife  y mais  les  Oracles  de  Dieu. 

il  dit  eu  un  autre  endroit , qu’il  fuffifoit 
aux  Catholiques  de  répondre  aux  Donatif- 
tes  touchant  Cécilien  , ce  qu’eux- mêmes 

ré- 


f 1)  ^ujirat  fortajji  aliijuis,  &*  Jicat  mthl  : cur  ifia  vit 
auferri  de  mtdio , quandà  eommünio  tua  , ttiam  fi  pràferan- 
tur , invifJa  eft  i J2““*  humanit  documenta  , fed  divi. 
nit  craculit , Santtam  Ectlefiam  dtmçrfirari,  ÂnguR*  de 
Unit.  Cl  )« 
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répo'ridôient  quand  on  leur  objeûoit  les 
violences  d’un  de  leurs  Evêques  nommé 
Gp'tàt:  Nous  n’abfolvons,  ni  ne  condam- 
nons Cécilien  : (i)  Suffîoft  ad  caufam  ,Ji  boc 
é^  illo  dicamus,quod  tu  de  Optato  dixijiiinos 
Cddlianiim  nec  abfolmmus  , nec  damnanius,^ 
Qùe/ccux  qui  en  ont  jugé , foit  des  vôtres, 
fbit  des  nôtres,  voient  quelle  raifonilsonc 
éué  d’en  juger  comme  ils  ont  fait:  c’eft  à 
eux  à rendre  raifon  de  leur  jugement,  & Ù 
porter  îe  poids  devant  Dicu'de  ce  qu’ils  ont 
ôubien  ou  mal  fait:  rhais'pour  nous,  qu’il 
noùs  foït  au  mbinlS  perfnis  de  douter  des 
faits  des  autres  qui  ne  noùs  regardent  point  : 
iVdx  'Càciliànufh,  nec  abfohîinùs née  daMnd-- 
TfiUs  i viderint  fW* , jéu  nofiti,  feü  'vejiri  ^ 
Mefhàdntodûm  de  illo  judieà’ûéfint.  Jpji  fua^ 
mfh  Jententiarum  rdtionefn  reddant:  ipji  pot- 
feu  boni,  feu  maliffui  àperis  fârcinam 
übbis  de  ’alienis  faltem  faCtis  dübitaü  pér^ 
Mite, 

' Poürqüdi  tant  de  fimples  Fidèles,  qu’oiT 
inquiète  aujourd’hui  fur  le  fujét  d’un  Livre^. 
^’il's  n’dnt  point  lu  , & qu’ils  he  font  pas 
ïiiêinè  capables  de  lire,  hé  pôürront-ils pas' 
dire  de  là  m'ême^fôrté  : Nous  n’ablblvôris,' 
nr  he  condamnons  Janfénius;  c’eft  à ceux 
qui  l’ont  jugé,  à rendre  compte  à Dieu  de 
Içûr  jugértient  ’hi'aîs',  pour  doUs , qû’il  noüs 
foie  au  moins  permis  de  douter,  ou  de  nous 
abftênir'de  juger  &' dé  rendre  témoignage 

d’uU 

' (i)  Conti»  Cïefvoij.  1.  }.  c,  !»• 
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d’uo  fait  qui  ne  nous  touche  en  aucune  for- 
te. Et  pourquoi  ne  pourront-ils  pas  ajou- 
ter encore  ce  que  dit  ce  môme  Saint?  (i)Si 
fi€c faltem  duhitare permittitur^qiLid  îniqt^ius? 

Si  autem  perinütituTy  quid  fujpcientius?  S’il 
^ne  nous  eft  pas  au*  moins  permis  de  ne  pren- 
dre point  de  part  à-un  fait  de  cette  nature, 
qu’y  a-t-il. de  plus  ityufte?  Et  s’il  nous  eft 
permis  de  h’y  prendre  point  de  part , que 
peut-on  défirer  qui  nous  mette  plus  hors 
.d’atteinte  ? (2)  Ce  fait  , ajoute  ce  Saint,  • 
peut  être  douteux; mais  il  n’elt  pas  fi  dou- 
teux , qu’il  ne  faille  faire  toutes  chofes 
pour  ne  pas  troubler  la  paix  de  i’Egliïè.  Et 
ainfi  quiconque  la  trouble  pour  le  mal  ii> 
certain  d’une  autre  perfonne , eft  lui- môme 
. certainement  méchant:  Quipro  incerto  (die- 
no  malo  pacem  Cbrijli  rejpuit,  certiQimè  ma- 
lus ejt,  N’abfolvons  donc,  ni  ne  condam- 
nons ce  qui  çft  douteux , mais  confervons 
avec  une  charité  de  frères  la  paix  de  Jesus- 
CHRisT,qui  eft  un  bien  qui  n’eft  point  dou* 
teux:  (3)  Nec  abfolvamus  dubia , nec  damne- 
mus , é?  pacem  Çbrijli , cujus  bonum  dubium 
non  eji , fraternd  dileàione  teneamus.  \ 

Après  avoir  montré  en  un  endroit  qup 
Cécilien  avoit  été  légitimement  abfous  par 
le  Pape  Melchiade , il  ne  les  prefle  point 
de  fe  rendre  à ce  jugement , mais  il  leur 
demande  feulement  qu’il  foit  permis  delaif- 
fer  en  doute  l’innocence  ou  les  crimes  de 
Cécilien:  Çiscilianusjecundo  judicio  Mclcbia- 

dis 

Cl)  Ibid.  c.  3.Q,  (i)  Ibid.  Ibid.  c.  40. 
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dis  Romani  abjblutus  ejt  prœj'ens.  ^dbuc  vos 
de  ülo  certes  cjje  non  vnltis  , Jdltcm  dubitare 
permitiite.  lit  cela  fuffic,  dit-il,  pour  vous 
convaincre  du  tort  que  vous  avez  d’entre* 
tenir  la  divilioD  dans  l’Eglife;  puilque  vous 
n’avez  rien  à dire  , ni  à celui  qui  lait  que 
Cécilien  elt  innocent  , ni  à celui  qui  igno- 
re s’il  eft  coupable  : P'incit  enim  vos  , non 
Jhlùvi  qui  Ccicüiamim  feit  innocentem  , verinn 
etiam  qui  ncj'cit  nocentem.  Ne  peut-on  pas 
dire  même  : Soie  que  je  croie  Janfénius  in- 
nocent des  erreurs  qu’on  lui  impute  , loic 
que  j’ignore  s’il  en  ell  coupable,  quel  droit 
f!  t on  de  m’inquiéter  fur  le  fujet  de  Ton  Li- 
vre ? Mais  vous  ne  le  devez  pas  ignorer. 
Et  pourquoi?  Qu’eft  ce  que  cela  me  regar- 
de? Croyons-en  St.  Augullin  ; & ce  fera 
lui  qui  nous  fera  voir  encore,  d’une  ma- 
3iière  merveiüeule , combi(?n  cette  préten- 
tion elt  déraifonnable.  (i)  Car,  apres  a- 
voir  montré  que  l’Eglife  répandue  par  tou- 
te la  Terre  avoir  au  moins  ignoré  les  cri- 
mes de  Cécilien  , il  ajoute.  Mais  luppo- 
ibns  qu’on  nous  les  ait  prouvés  maintenant, 
éc  qu’on  nous  en  ait  convaincus  , que  fe- 
rons-nous de  tant  de  peuples  qui  certaine- 
ment les  ignorent?  Devons-nous  courir 
par  tout  pour  leslcurfaire  favoir?  Ktpour- 
quoi  cela  ? Si  cedl  atin  qu’ils  foient  inno- 
cens,  ils  lont  innocens  , encore  qu’ils  les 
ignorent.  Car  il  n’efi:  pas  néceflaire  , pour 
conferver  l’innocence , de  connoîcre  les 

crimes 

(i)  De  Unit.  Eccl.  c.  2.  (2)  Ep.  4s. 


Digitized  by  Googlc'_^ 


/ 


Contestations  Présentes  &c.  71 

'Crimes  d’autrui  ; mais  il  cfl:  feulement  né- 
cellaire  de  ne  pas  confentir  à ceux  qu’on 
connoit , & de  ne  pas  juger  témérairement 
de  ceux  qu’on  ne  connoit  point.  An  curre- 
T-e  debemus  , eos  docere  quod  fcimus  ? Uù 
quid  boc  ? Si  ut  innocentes  fint  , innocentes 
Jünt  etiam  dum  nefciunt.  Non  enim  m:ila  fac- 
ta bominum  cogmfcendo  , fed  cognitis  non 
confentiendo  : de  incognilis  aiitem  non  temerè 
jadicando , innocentiam  cujtodimtis.  Et , conr- 
me  il  dit  encore  en  un  autre  endroit  : Qui 
pourra  être  innocent,  fi  c’efi  un  crime  que 
l’on  m’impute  que  de  ne  pas  favoir  le  cri- 
me d’un  autre  V (2)  Qjiis  locus  inmcentics 
refervatuvy  fi  crimen  ejl  proprium  nejcirecr> 
men  alunum  ? 

Y a-t  il  donc  rien  de  plus  contraire  à 
l’efprit  de  ce  Saint,  qui  connoifToit  parfai- 
tement celui  de  l’Eglife  , que  le  zèle  mal 
réglé  de  ceux  qui  veulent  qu’on  trouble  & 
qu’on  inquiète  les  perfonnes  fimples,  pour 
leur  faire  reconnoîcre  qu’un  Evêque  Catho- 
lique a enfeigné  des  héréfies  ? Car  quel 
peut  être  le  fruit  de  cette  conduite  ? Ut 
qiiii  boc  ? Etl  ce  afin  qu’elles  foient  cxem- 
(es  de  ces  héréfies  ? Et  n’en  font  elles  pas 
exemtes  , encore  qu’elles  ignorent  fi  cet 
Evêque  les  a enfeignées?  An  ut  innocentes 
Innocentes  /tint  etiam  dum  nefciunt.  Il 
n’ed  pas  néceflaire  , pour  ne  pas  pécher 
contre  la  Foi  , de  favoir  qu’un  Particulier 
l’a  combattue  par  des  erreurs;  mais  on  pè- 
choroit  en  adhérant  à ceux  que  l’on  fauroit 
la  combattre  , comme  on  pècheroit  auffi 
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CD  jugeant  témérairement  qu’une  perfoUne 
la  combat,  fans  avoir  aflez  de  lumière  pour 
former  ce  jugement.  Non  enim  errores  bo- 
minurn  cog?iofcendo  , fed  cognitis  non  confenr 
iiendo:  de  incognitis  autem  non  tmerè  judi- 
çando,  innoccjitiam  cujtodmus. 

ARTICLE  VI, 

De  l efprit  de  douceur  de  charité  dont  on 
doit  ujer  envers  des  Perfonnes  que  leur 
condition  leur  fexe  difpenfent  de  prendre 
part  à ces  Contejlations. 

Ç\  pourc|uoi  il  n’y  a pas  feulement  de 
1 inutilité  dans  le  procédé  extraordinai- 
re que  l’on  tient  aujourd’hui , mais  il  y a 
môme  une  très-grande  injuftice.  Car  il  y 
a des  perfonnes , qui  par  leur  condition 
par  leur  ctat  ont  droit  d’ignorer  de  certai- 
nes phofes  , qui  ne  regardent  ni  leur  foi, 
ni  la  conduite  de  leurs  mœurs.  C’eft  un 
des  avantages  de  leur  fimplicité,  &quifert 
oeaucoup  a les  exemter  des  inquiétudes  éç 
des  lcrupules  ou  ces  fortes  de  connoiflan- 
ces  les  pourroient  jetter.  On  ne  peut  donc 
- droit  & cet  avantage  fans 

mj'uuice;  & d’autant  plus  qu’on  ne  le  peut 
Taire  , fans  fe  mettre  au  hazard  de  leur  fai- 
re perdre  cette  paix  intérieure  de  l’efprit , 
grande  confolation  des  âmes 
qui  le  font  privées  pour  Dieu  de  toutes  les 
confolations  de  la  Terre, 

F'qcipalement,  lorfqu’il 
§ viçvu  çpnteRîitions  & des  difputes  fur 
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des  matières,  que  ces  perfonnes  ont  droit 
d’jgiwrer.  Car  alors  il  eft  très-injufte  de , 
vouloir  les  contraindre  d’y  prendre  part. 

11  y a des  tempêtes  dans  l’Eglife»  aulO* 
bien  que  dans  le  Monde.  Il  s’y  élève  des 
troubles  & des  ,faélions.  Il  y a quelque* 
fois  des  Innocens  perfécutés,.êc  qui  fuc- 
combent.  Et  St.  Auguftin  nous  apprend 
qu'il  y a plus  qu’on  ne  penfe  de  Saints  op. 
primà,  & même  condamnés  par  les  Mi- 
nières de  l’Eglife , que  Dieu  qui  les  voit 
en  fecret  couronne  en  fecret  : {i}  Jbos  coro- 
nat  in  occulto  Pater  in  occulta  videns, 

C’eft  un  bonheur  à des  âmes  qui  ne  pen- 
fent  qu’à  jouïr  de  Dieu,  autant  qu’on  le 
peut  en  ce  Monde,  de  pouvoir  trouver  un 
abri  .contre  ces  tempêtes  de  l’Eglife,  auffi- 
bien  que  contre  celles  dont  le  Monde  eft 
agité;  & d’imiter  la  prudence  de  ceux  dont 
il  eft  dit  dans  le  Prophète  , qu’ils  fe  met- 
tront à couvert  du  vent , & fe  déroberont 
à la  tempête:  Et  erit  qmfi  vir,  qui  abfcon^ 
ditur  à vejitOy  & celât  fe  à tempejiate. 

Les  perfonnes  à qui  Dieu  a fait  la  grâce 
de  fe  retirer  dans  les  Monaftères , ont 
plus  de  fujet  que  tous  les  autres  de  pré- 
tendre au’elles  ont  trouvé  cet  azile  & ce 
lieu  de  lüreté  ; parce  que  la  vie  toute  ca- 
chée dont  on  y fait  profeflion,  les  oblige 
non  feulement  à ne  prendre  point  de  parc 
à toutes  les  affaires  Séculières , mais  de 
n’en  prendre  point  même  à celles  de  l’E- 

glife, 

(i)  De  Veta  Kelig.  c.  t. 
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glife,  qui  nü  couchent  point  la  Foi,  au-- 
treinenc  que  par  les  prières  qu’elles  fonc 
continuellement  pour  elle.  Lors  donc 
qu’il  s’élève  dans  l’Eglife  des  conceftations 
de  Dodtrine,  elles  ont  droit  de  les  regar- 
der Gom'me  des  orages  qui  pafFent  fur  leurs 
tôtes , qui  ne  les  couchent  pas.  11  leur 
eft  permis  de  vouloir  ignorer  toutes  ces 
choies  ; de  s’en  féparer , non  feulement 
par  volonté  , mais  par  profeflion  & par 
état  ; & de  fe  réjouir  de  la  grâce  que  Dieu 
leur  a faite  de  les  retirer  dans  fon  Taber- 
nacle, pour  les  garantir  des  troubles  des 
hommes,  & de  les  cacher  dans  le  fecrec 
de  fa  face  , pour  les  mettre  à couvert  de 
leurs  difputes.  Que  fi  on  veut  maintenant 
leur  faire  prendre  parc  à ces  difputes,  & 
les  engager  à des  fermens  touchant  des 
chofes  qu’elles  ignorent,  c’eO:  leur  ravir 
leur  fureté  , & les  vouloir  précipiter  dans 
les  dangcrs'donc  Dieu  les  a retirées.  Car 
ce  n’elt  pas  un  petit  danger  aux  Miniftres 
de  l’Egliie,  lorsqu’ils  ont  à juger  de  quelque, 
perfonne.  Ils  peuvent  & ils  doivent  crain- 
dre les  furprifes  de  l’impolture  , & les  té- 
nèbres de  leur  propre  eipric.  C’dl  une  des 
raifons  qui  a fait  appréhender  les  Charges 
à tous  les  Saints,  & qui  les  a portés  à fe 
tenir  , aut.inc  qu’ils  ont  pu  , au  dernier 
rang  de  l’Eglife  , pour  éviter  ces  périls. 
Mais  fi  on  oblige  ceux-mâmes  qui  ne  font 
point  dans  les  Charges,  & qur  fonc  môme 
incapables  d’y  être  appelles , à prendre 
part  aux  jugemens  de  1’c.gUfe  couchant  les 

per- 
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perfonnes , & fi  on  les  fait  jurer  qu’ils  font 
juiles  & légicimes,  & que  ceux  qui  lonc 
condamnés  l’ont  véritablement  coupables, 
qui  ne  voit  qu’on  les  met  dans  le  même’ 
danger  de  condamner  les  Innocens  , que 
ceux  à qui  il  appartient,  par  leur  dignité, 
de  prononcer  ces  jugemcus?  Dieu  ne  veuc 
point  qu’on  confonde  de  fi  différens  états. 
Comme  ce  feroit  une  préfomption  à un 
Inférieur  d’ufurpcr  le  droit  de  juger,  qui 
n’appartient  qu’aux  Supérieurs  , ce  feroit 
une  injullice  aux  Supérieurs  d’obliger  ceux 
qui  leur  font  fournis  de  prendre  part  à 
leurs  jugemens  en  des  chofes  qui  ne  les  reV 
gardent  point.  Le  même  fujét  de  plainte 
qu’aurûient  ceux-là  fi  on  leur  vouloit  ravir 
leur  dignité  , ceux-ci  l’ont  quand  on  leur 
veut  ravir  leur  fureté;  & leur  fureté  confi lie 
à ne  juger  point.  Que  fait-on  fi  ce  n’eft  point 
ici  une" de  ces  occafions  dont  parle  St.  Au* 
güliin,  où  l’on  opprime  des  lnnoeens?Il  y 
en  perut  avoir;  <Sc  cela  fuffic  à des  âmes  crain- 
tives & religieufes , pour  ne  point  vouloir 
fortir  de  l’ordre  où  Dieu  les  a miles,  qui 
eft  de  ne  point  s’entremettre  de  toutes  ces. 
conteliations. 

Il  elt  môme  utile  à l’Eglife  que,  fi  on 
ne  peut  pas  empêcher  qu’il  ne  s’y  élève 
de  ces  fortes  de  difputes  qui  ne  regardent 
point  la  Foi,&  dont  la  décifion  n’eft  point 
néceffaire  au  falut  des  Particuliers , elles 
fe  pafTent  au  moins  entre  peu  de  perfon- 
nes ; 6t  que  le  relie  des  Fidèles,  & mô* 
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me  le  commun  des  Ecçléliaftiquesi , ne 
s’en  mêlant  point , ils  ne  lailTent  pas  ce- 
pendant de  lervir  Dieu  avec  paix  & tran- 

? pli  té.  Et  comme  l’Eglife  n’eft  point  in-  v 
aillible  dans  ces  Tortes  de  chofes , il  eft 
avantageux  pour  la  Vérité  , que  dans  la 
chaleur  de  la  conteftation  il  y én  ait 
moins  oui  prennent  parti  ; afin  que  s’il  s’y 
étoit  gllCTé  quelque  erreur,  ceux  qui  ne 
s’y  feront  pas  engagés  le  puilTent  recon- 
noître  plus  facilement , en  examinant  les 
chofes  ians  prévention. 

On  a vu  le  Pape  Etienne  VI^  qui  n’étoit 
point  fi  méchant  que  Baronius  le  dépeint, 
& qui  peut  n’avoir  manqué  que  de  lumiè- 
re, dégrader  le  Pape  Forraofe  fon  prédé* 
cefleur,  pour  avoir  paflé,  contre  les  Ca- 
nons , de  l’Evêché  de  Porto  à celui  de 
iîome , & caffer  toutes  les  Ordinations 
qu’il  avoit.faites  pendant  fon  Pontificat. 

. On  a vii  Jean  IX.  caifer  les  Adles  d’E- 
tienne, & rétablir  la  mémoire  de  Forraofe 
& fes  Ordinations;  & quelque  tems  après, 
Serge  III.  dégrader  de  nouveau  le  Pape 
Formofe,  & qéclarer  fes  Ordinations  nul- 
les,  félon  le  jugement  d’Etienne,  & con- 
tre le  jugement  de  Jean. 

Dans  Quelle  horrible  confufion  fe  feroit 
trouvé  PEglife , fi  chacun  de  ces  Papes 
avoit  voulu  faire  ce  que  l’on  fait  aujour- 
d’hui', en  obligeant  tous  les  Eccléfiafliques 
par  toute  Tflglife  , jufqu’aux  Religieufes , 
rie  ifouferire  les  jugemens  qu’il  prononçoit, 
pour  favoir  fi  Fbrmofe  avoit  été,  ou  n’a- 
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voit  pas  été  le  légitime  fuccefleur  de  St. 
Pierre , & fi  tout  ce  qu’il  avoit  fait  pen- 
dant fon  Pontificat  devoît  fubfifter  : ce  qui 
étoit  bien  d’une  autre  importance,  que  de 
fàvôir  feulement  fi  des  Propofiiions  fe 
trouvent  dans  le  Livre  d’un  Auteur  pani- 
cùlier.  Auroit-il  falu  foufcrire  à tous  ces 
jugemens  différens,  & changer  autant  de 
fois  que  ces  Papes  changeoient  d’avîs?  Et 
comme  il  eft  impofliblé  qu^étant  cobtraîres 
fl  n’y  en  ait  eu  de  faux , n’eft-il  pas  vifiblé 
iqùe  la  foufcription  des  faux  auroît  été  un 
c'mi^ctïement  & un  obftacle  à reconnoître 
la  vérité,  parce  que  tout  le  monde  fe  fe- 
toît  troùN^é  engagé  à foutenir  l’erreur? 

11  eft  donc  auffi  avantageux  pour  l’Egli- 
le,  que  jufte  én  foi-même , de  ne  point 
gêner  les  confciences  dans  ces  quellions 
de  nulle  importance  pour  le  commun  deé 
Fidèles.  Mais  la  charité  qu’on  doit  avoir 
pour  les  aines  , éft  ce  qui  doit  le  plus  éloi* 
gner  d’une  Conduite  fi  peu  dharitable. 

Les  Pafteurs  n’en  fontcipas  les  Maîtres  r 
îFs  ne  font  que  les  Serviteurs  & les  Mi- 
nîftres  du  Souverain  Pafteur , à qui  elles 
doivent  bien  appartenir  , puifqu’il  les  a 
achetées  fi  chèrement.  11  en  redemande- 
ra le  fan  g à ceux  qui  les  auront  traitées 
avec  fierté  &'  avec  rigueur;  & il  leur  di- 
ra ce  qu’il  leur  à dép  dit  par  fon  Pro- 
phète: (l)  Cùm  aüjtetitàte  îfnperdhatis  eis, 
& cüm'poteniiâ , fir  difpîffa  fîint  oves  nué. 

Voua 
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78  Jugement  survies 
Vous  n’avez  penib  qu'à  fane  valoir  vo- 
tre  puiflance  , & vous  avez  mieux  aimé 
que  mes  Brebis  ayenc  été  difperl'écs,  que 
d’ufer  envers  elles  de  condelcendance  (Sc 
de  bonté.  Ceji  pourquoi , Pajîeurs , écou> 
tez  la  parole  du  Seigneur.  Propterea  , Paf- 
tores , audite  verbum  Domini.  Ce  fera 
moi  qui  rechercherai  mon  Troupeau , le  re- 
ntrerai âe  la  main  de  ces  Pajieurs.  J'empê- 
cherai qu'ils  ne  paîjjent  plus  mes  Brebis  ^ 6f 
qu'ils  ne  Je  pdijjent  plus  eux-mêmes.  Je  les 
m délivrerai  lorfqu'elles  feront  prêtes  à en  être 
dévorées , cf  elles  ne  leur  feront  plus  en  proie. 

La  promeiTe  que  Dieu  fait. à les  Brebis, 
de  les  délivrer  de  la  main  de  ces  Pafleurs 
qui  les  traitent  avec  une  humeur  aufière 
& impérieufe,  cùm  aujtcrilate  potentiâ^ 
ne  regarde  pas  toujours  le  tems  de  cette 
vie,  qui  eft  le  tems  de  la  diflimulation  de 
t)ieu  ; pendant  lequel  il  IbuiFre  fouvenc 
que  ceux  qui  le  fervent  avec  plus  de  pure- 
té foient  éprouvés  par  la  perfécution , & 
quelquefois  opprimés  par  des  perfonnes 
qui  penfent  faire  un  facrifice  à Dieu , en 
défuifant  l’ouvrage  de  Dieu.  Mais  il  fuf- 
nc,  pour  la  confolation  de  ces  Affligés, 
qu’il  y a un  autre  monde  que  celui-ci,  oU 
la  calomnie  & la  violence  n’empêchent 
point  que  la  juftice  ne  foit  couronnée,  6l 
oh  le . crédit  & la  puiflance  ne  peuvent 
point  empêcher  aufli  que  l’injuftice  ne 
foit  punie.  S’ils  ne  trouvent  point  depro- 
tjeêtion  dans  la  terre  des  Morts  , ils  en 
trouveront  dans  la  terre  de^  Vivans.  Si  le 
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jour  de  l’Hopime  les  condamne  , le  jour 
de  Dieu  les  juüifiéra.  Il  peut  n’y  avoir 
, point  ici-bas  aucun  Tribunal,  oli  il  leur 
foit  permis  de  porter  leurs  juftes  plaintes; 
mais  il  y en  a un  dans  le  Ciel , oii  l’on 
peut  toujours  appeller  de  tous  les  autres, 
& oü  la  caufe  des  Foibles  qui  n’ont  point 
d’autre  refuge,  eft  toujours  favorablement 
écoutée.  C’eft  ce  qui  les  fait  vivre  dans 
la  paix  parmi  les  plus  grandes  agitations, 
& lever  la  tête  avec  le  plus  de  confiance, 
lorfqu’ils  paroilTent  le  plus  accablés  par 
toute  forte  de  maux,  parce  que  c’eft  alors 
qu’ils  jugent  que  leur  délivrance  eft  plus 
proche. 

Ainfi , dans  la  vérité,  ce  rie  font  pas  eux 
qu’il  faut  plaindre, puifque  les  peines  qu’ils 
fouffrent  leur  font  fi  avantageules.  Il  y a 
bien  plus  de  fujet  de  plaindre  leurs  Perfé- 
cuteurs,  & principalement  ceux  qui  étant 
emportés  par  un  faux  zèle,  s’imaginent 
fervir  l’Eglife, lorfqu’ils  en  ruinent  l’efprit, 
qui  eft  la  paix  & la  charité.  C’eft  pour 
eux  principalement  qu’on  a travaillé  dans 
cet  Ecrit , oii  l’on  n’a  prefque  fait  autre 
chofe  que  d’y  faire  parler  un  grand  Saint, 
dont  tout  le  monde  avouéra  que*la  lumiè- 
re a été  aflez  grande , & le  zèle  aufli  ar- 
dent & aflez  pur  , pour  être  propofé  en 
exemple  à tous  ceux  qui  aiment  véritable- 
ment l’Eglife.  S’ils  font  Enfans  de  paix, 
la  paix  que  ce  Saint  leur  annonce  repo- 
fera  fur  eux  ; finon  elle  retournera  vers 
lui  , de  fur  ceux  qui  entreront  dans  cet 
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crprit  de  charité , & qui  aimeront  mieux 
fuivre  une  règle  fi  divine  & fi  chrétienne; 
que  de  le  régler  par  des  intérêts  & des 
confidérations  humaines  & politiques. 
Quicunque' banc  regulam  fecuti  fuerint , pax 
Juper  illQS  ^ mifericordia  , ^ fuper  Jjraël 
Dei. 
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À V i s 

DE 

MESSIEURS 

LÈS  CÜRE2 

DE  PARIS, 

A MESSIEURS  LES  CÜREZ 
des  autres  Diocèfes  de  France,  (i) 

Sur  le  fujet  des  mauvaifes  Maximes  de 
quelques  nouveaux  Cafuijtes, 

Messieurs,' 

tous  les  vrais  Chrétiens  font 
^ unis  enfemble  par  un  môme<èf- 
Ü prit  & un  même  cœur , & font 
^ obligez  par  les  devoirs  de  la 
chanté  divine  de  prendre  .part 
aux  intérêts  fpirituels  • les  tins  des  autres 
• . • dans 

(i)  Cette  Pièce  eft  deMr.  Nicole  & de  Mr.  Arnault^ 
qui  compoi èient , cohjointement,  avec  Mt.  Pafcal  , pref 
que  tou^.les  Eciiti  que  les  Cuiez'  de  Puis  fie  ceux  is 
Rouën  publièrent  dans  cette  aifaiie. 

Tome  ir.  F 
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"dans  les  occafions  que  Dieu  leur  en  pré- 
fente ; tous  les  Pafteurs  de  l’Eglife  Catho- 
lique le  font  encore  davantage  , & leur 
charité  devant  être  plus  grande  que  celle 
des  Particuliers , puifqu’elle  en  eu  l’exem- 
ple & le  modèle,  elle  les  lie  auflî  plus  é- 
troitemenc  enfemble , & les  engage  beau- 
coup plus  à s’aider  mutuellemeoc  pour  le 
bien  des  a’mes  que  Dieu  a commifes  à 
leur  conduite.  C’eft  .ce  qui  nous  a portez 
à .écouter  favorablement  ce  qui  nous  a été 
lepréfenté  de  la  part  de  nos  vénérables 
Confrères,  Meilleurs  les  Curez  de  Rouen» 
dans  nos  dernières  Aflemblées  ; favoir  que 
Mr.  le  Curé  de  St.  Maclou , l’un  des  plus 
:confidérables  d’entr’eux , s’étant  cru  obli- 
gé. de  parler  dans  un  Sermon  Synodal  » en 
préfence  de  Monfeigneur  ^Archevêque  de 
Rouen,  de  plus  de  huit-cens  Çurez,  & de 
plufieurs  autres  Perfonnes  de,  condition , 
contre  les  mauvaifes  maximes  tîe  quelques 
Cafuiftes,  qui  troublent  l’Ordre  de  la  Hié- 
rarchie , & corçoropent  la  Morale  Chré- 
tienne; & ayant  depuis  déclaré  dans  un 
' :autre  Sermon  flit  en  fa  Paroillè , qu’en 
-prêchant  contre  ces  pernicieulès  maximes» 
jl  ne:les  tttribupH  à aucun  Ordre  nf  à au- 
:Cun  Corps», mais combattqit  feulement 
- ciTj  elles- mômes;  lesijéfuitès  de.lâ  viUe  dé 
pRouën  ntont;  pas JaUfê.  dp  .fe;  teoir.tellemenc 
^fienfez  du  décri  de  cette  doctrine,  qu’ils, 
ont.préfenté  Monfeigneur  rArchevêque 
*dé  Rouen  , àu  pçip  de  Frère  Jean  Brifacier 
Rcâeur-  de -leur ' Collège  en  ladite  ville» 

.j:.  : ■>  ■.  • . - yne 
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iine  Requête  remplie  d’injures  & de  calora? 
nies  contre  la  perlbnne  dudit  Sieur  Curé 
dé  St,  Maclou  ; afin  que  l’ayant  ruiné 
d*honneur  & de  crédit , il  ne  lé  trouvât 
plus  perfonne  qui  ôsât  entreprendre  de  dé- 
crier publiquement  ce  que  ces  Auteurs 
fcandaléux  dfent  foutenir  & écrire  publi- 
quement : Què  ce  traitement  fi  injurieux 
qu’oh  faifoit  à leur  Confrère  ; les  avoir 
obligez  de  s’alTembler  pour  examiner  les 
points  touchant  les  mœurs  qui  avoienc 
donné  lieu  à ce  différend;  Que  pour  ce- 
la ils  avoient  lu  lés  Livres  defquels  ils 
bnt  été  tirez,  & qu’en  ayant  fait  des  ex- 
traits fi  déliés  , ils  y avoient  trouvé  des 
propofitions  fi  étranges  & fi  capables  de 
corrompre  les  âmes , que  cela  les  avoic 
encore  plus  engagez  à fe  joindre  à leur 
Confrère,  pour  en  demander  tous  enfem- 
6le  la  condamnation:  Qu’â  cette  fin  ils  a- 
yoiené  préfentë  une  Requête  a Monfei- 
gneur  > l’Archevêque  de  Rouen , qui  leur 
ayant  dit  que  cette  affaire  étoit  commune 
& regardait  toute  l’Eglife,  leur  témoigna 
la  vouloir  renvoyer  par*  devant  Noffei- 
gneurs  de  l’Afferablée  générale  du  Clergé 
de  France  qui  fe  tjent. maintenant  à Paris: 
Ce  qui  les  avoit  encore  portez  davantage 
à s’adrçffer  à nous,  afin  qu’étant  joints  en- 
femble  nous  pûfiîons  travailler  plus  utile- 
ment à obtenir  la  Cenfure  de  ces  maximes 
entièrement  oppofées  aux  règles  & à l’ef-  • 
prit  de  l’Evangile,  dont  ils  nous  ont  en- 
voyé les  extraits,  &’  à arrêter  la  violence 
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de  ceux  qui  voudroient  par  leur  crédit  fer- 
mer la  bouche  aux  Pafteurs  de  l’Eglife^ 
qui  étant  établis  de  Dieu  pour  fervir  de 
fentinelles  à la  maifon  d’iiraël,  félon  les 
paroles  de  l'Ecriture  , doivent  crier  & a* 
•vertir  de  tout  ce  qui  peut  porter  préju- 
dice aux  âmes  dont  Dieu  leur  demandera 
un  compte  fi  rigoureux.  Cet  avis  plein 
de  prudence  & de  zèle  nous  ayant  puil^ 
famment  touchez  , nous  a fait  réfoudre 
dans  notre  dernière  Aflemblée,  non  feule- 
ment de  nous  joindre  à Meilleurs  les  Cu« 
rez  de  Rouen,  mais  aufli  de  les  imiter^ 
en  vous  faifant  part  de  cette  affaire,  qui 
nous  eft  commune  à tous;  puifque  nous 
avons  tous  le  même  intérêt  que  l’Eglifc  , 
cette  pure  & chafte  Epoufe  de  Jesüs- 
Christ,  dont  la  conduite  nous  eft  confiée 
. fous  l’autorité  de  Noifeigneurs  les  Evêques^ 
ne  reçoive  aucune  fouillure  dans  fes  mœurs 
par  des  maximes  corrompues  & toutes 
contraires  à fes  règles  faintes  ; & qu’elle 
ne  loufire  pas  davantage  les  reproches 
fcandaleux  que  lui  font  les  Hérétiques  fes 
ennemis , qui  la  veulent  rendre  refponfiible 
de  ces  fentimens  pernicieux  de  quelques 
Cafuiftes  particuliers , qu’elle  a toujours 
improuvez  par  fes  Canons  & par  fes  De- 
crets. C’eft  dans  ce  deifein , & dans  la 
feule  vue  de  rendre  quelque  fervice  à l’E- 
glife , que  pour  vous  inftruire  de  tout  ce 
qui  s’eft  pafl'é  en  cette  rencontre,  nous 
vous  envoyons  une  copie  de  la  Requête  que 
Meflieurs  les  Curez  de  Rouen  ont  prélen- 
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îée  à Monfeigneur  leur  Archevêque , avec 
un  extraie  fidelle  de  quelques-unes  des 
propofitions,  que  noqs  avons  prifes  par- 
mi le  grand  nombre  d’autres  femblables 
qui  contiennent  une  doftrine  dont  toute 
perfonne  qui  a quelque  loin  de  Ton  faluc 
aura  fans-doute  de  l’horreur;  & entre  lef- 
quelles  nous  h’avons  mis  que  celles  qui 
regardent  la  Morale  , & non  celles  qui 
concernent  la  Hiérarchie.  Ceft  afin  que 
dans  un  même  efpric  de‘  paix  , do  con- 
corde & de  charité  , & dans  un  même 
défir  de  profiter  aux  âmes  qui  nous  font 
à nous  cpmmifes  , vous-vous  unifiiez  à 
nous , comme  plufieurs  de  Meflieurs  les 
Curez  des  autres  Diocèfes  offrent  déjà 
de  le  faire , & envoyiez  pour  cela  vos 
procurations  aux  Syndics  de  notre  Com- 
pagnie, qui  foienc  en  bonne  forme  devant 
Notaires,  & mifes  au  pied  de  l’Extrait  que 
nous  vous  envoyons  des  propofitions  à 
condamner,  & pour,  demander  & pourfui- 
vfe  conjointement,  tant  par-devant  Noifei- 
gneurs  de  l’AfiTemblée  générale  du  Clergé 
de  France,  qu’ailleurs  oii  il  appartiendra, 
la  Cenfure  & Condamnation  de  ces  mauvai- 
fçs  maximes,  qui  corrompent  la  Morale 
Chrétienne,  & troublent  même  la  Société 
Civile;  telles  que  font  celles  dont  nous 
vous  envoyons  les  extraits,  & autres  fem- 
blables à ce  que  les  peuples  que  Dieu  a 
commis  à notre  garde  fous  NofiTcigneurs 
les  Prélats,  foient  déformais  préfervez  de 
ce  venin  mortel  qui  les  porte  aq  relâche^ 
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ment  & au  libertinage,*  & que  nous 
fions  tous  enfemble  louer  & bénir  île  Père 
des  miféricordes  , de  ce  qu’il  nous  aura 
donné  la  force  de  nous  acquiter  de  notre 
devoir  fans  aucune  crainte  ni  confidéra- 
tions  humaines,  & de  ce  qu’il  nous  aura 
fait  la  grâce  de  contribuer  par  ce  moyen 
au  falut  de  tant  d’ames,  qui  ont  été  ra- 
chetées par  le  précieux  fang  de  Notre  Sei- 
gneur Jesus-Christ.  ' 

Ainfi  conclu  , 6?  figné  par  l'ordre  de  l'Âf* 
/emblée  de  Mejfteurs  les  Curez  de  Paris* 

Rousse,  Curé  de  St.  Roch,  Syndic. 
Dupuis,  Curé  des  Sts.  Innocens,  Syndic. 

A Paris,  le  I}. 

Septembre,  1656. 

COPIE  DE  LA  REQUETE 

Préfentée  par  Meffîeurs  les  Curez  de  Rouen, 
à Monfeigneur  leur  Archevêque. 

A Monfeigneur  Monfeigneur  l'illujlriffime  àf, 
Réligiojîjfime  Archevêque  de  Rouen  ^ " 

' " Primat  de  pj^ormandie. 

ÇUpplient  humblement  les  Doyen  & Cu- 
V rez  de  Rouen  fous-fignez , difanc  que 
depuis  quelques  années  plufieurs  grands 
Prélats  & autres  Eècléfiaftiques  recom- 
mandables en  piété  & fu^ifance  , auroient 
remarqué , & fe  feroient  plaints  tant  par 
écrit  que  de  vive  voix,  que  plufieurs  dés 
Auteurs  modernes  qui  ont  traité  de  là 

> • ■ ‘ \ Théo; 
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Théologie  Morale  & des  Cas  de  Confcién» 
ce,  ont  erifeigné  dans  leurs  Ecrits  dedans' 
les  Livres  qu’ils  ont  compofez  fur  ces  ma-‘ 
tières,  des  doétrines  pernicieiilès,  qui  cor- 
rompent les  bonnes  mœurs , & qui  font 
tout-à  fait  oppofées  aux  maximes  de  l’E- 
vangile: Que  feu  Monfeigneur  l’Archevé-, 
qqe , votre  oncle  & votre  prédéceffeur , 
elî  un  de  ceux  qui  ont  mieux  reconnu  les 
çonféquences  de  ce  mal  , dont  il  fait  de 
grandes  plaintes  dans  cet  excellent  Ouvra- 
ge qu’il  a compofè  , De  Rebus  Ecclejtœ 
oh  il  déplore  avec  un  zèle  & une  force^ 
digne  d’un  grand  Prélat, la  corruption  des' 
Mœurs  & le  relâchement  de  la  Difcipli- 
ne,  qui  eft  arrivé  par  lés  mauvais  princi- 
pes de  la  Théologie  accommodante  & 
complaifante  des  nouveaux Cafuirtes, donc 
il  compare  les  Livres  à cés  Libel'es  Pé- 
nitentiaux  qui  fervoient  autrefois  de  rè- 
gles aux  Confefleurs  en  l’adminiflration 
du  Sacrement  de  Pénitence,  dans  lefquels^ 
il  fe  glilTa  tant  d’erreurs  & tarit  d’abus , 
que  le  fécond  Concile  de  Châlons  fous 
Charlemagne  , &-  le  fixième  Concile  de 
Paris  fous  Louis  le  Débonnaire , ' furent  ‘ 
pbligez  de  les  condamner. 

Mais  outre  Ces'plairites  générales  qùi'ont  ' 
été  faites  par  pluneurs  grands  Perfonnages  ’ 
de  ce  tems  contre  les  Cafuiftes,  on  a été  ^ 
fouvent  cohtramt  d’ém’pêcher  le  jirôgrès  de  ‘ 
la’mauvaife  doilrine  de  quel'ques-üris 'par  ' 
les  Cenfurcs ,‘  & par  d’autres  voies  jundi-  ’ 
qaes , comme  il  eft  arrivé  à l’égard  du  Li-î  ‘ 
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vre  de  Pierre  Milhard  de  l’Ordre  des  Bé- 
nédictins , qui  porte  pour  titre  La  Grande 
Guide  des  Curez  , & celui  de  Mr.  Bercid 
Berthauld  Prêtre  du  Dioccfede  Coutance, 
intitulé  le  Diredteur  des  Conf ej[eur s ^ qui  ont 
été  notez  de'Cen'fure  par  là  Faculté  de 
Théologie  de  Paris;  & depuis,  le  Livre  dé 
la  Somme  des  Péchez , compofé  par  le  Père 
Baunÿ  Jéfuite,  a été  cenfuré  à Romepar  la 
Congrégation  de  l’Indice  , & en  France 
par  l’AlTemblée  générale  du  Clergé  le  12. 
Avril  1642 , comme  contenant  des  propo- 
litions  qùi  portent  lés  âmes  au  libertinage  & 
à la  corruption  des  bonnes  mœurs, '&  violent 
l’équité  naturelle  & le  droit  des  gens,  ex- 
eurent  les  blafphêmes,  ufures,  fimonies, 
& plufîeurs  autres  péchez  lés  plus  énor- 
mes. ' ‘ . 

Et  il  eft  confidérable  , Monseigneur  , 
que  dans  l’ACle  de  Cenfure  NolTeigneurÿ 
les  Prélats  réfolurent  de  faire  drelTer  un 
Corps  de  Théologie  Morale  par  dix  ou  dou- 
ze Doé^eurs  des  plus  célèbres  de  la  Facul- 
té de  Paris,  lequel  feroit  approuvé  par  les 
Prélats  de  ce  Royaume  , & reçu  en  tous 
leurs  Diocèfes,  afin  d’obvier  aux  inconvé- 
Diens  que  caufe  la  multiplicité  de  ces  for- 
tes de  Livres.  Et  environ  deux  ans  après 
cette  Cenfure,  à favoir  l’an  1644,  le  Père 
Héreau  Jéfuite , Leéleur  des  Cas  de  Con- 
fcience  au  Collège  de  Clermont  à Paris , 
ayant  enfeigné  à les  Ecoliers  quelques  pro- 
pofitions  préjudiciables  à la  vie  des  hom- 
njes  , rUniverfité  en  fit  informer,  & pré- 
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fenta  au  Parlement  trois  Requêtes  l’une  a- 
près  l’autre:  en  la  prémière  defquelles,  eu 
date  du  5.  Mars  de  la  même  année  , TUni- 
■verfité  demande  qu’il  Toit  fait  défenfe  aux 
jéfuites  de  plus  enfeigner  la  Théologie  au 
Collège  de  Clermont , ni  ailleurs.  En  la 
ieconde , l’Uni verfité  repréfente  à la  Cour 
& fait  voir  que  la  doêlrine  contenue  dans 
lès  Ecrits  du  Pèré  Héreau  n’eft  pas  le  fen- 
timent  d’un  particulier , mais  la  doêlrine 
de  plufieurs  des  Auteurs  de  cette  Société^ 
Et  la  troifième  Requête  tend  à faire  fuppri- 
iner  par  la  Cour  le  Livre  du  Père  CaulÈn 
qui  porte  pour  titre  Apologie  pour  les  RelU 
gieux  de  la  Compagnie  dej/fus  , oîi  ce  jé- 
fuite  tâche  de  juftitier  fa  Compagnie  de  l’ac- 
cufation  formée  contr’elle  par  TUniverfité, 
^ entreprend  de  delfendre  parce  Libelle,’ 
les  méchantes  doêlrines  fur  lefquelles  elle 
avoit  piéfenté  les  deux  Requêtes  précéden- 
tes. ' ■ 

Pendant  lefquelles  procédures  le  Roi  en 
fon  Confeil  ayant  eu  avis  de  ces  doélrines 
pernicieufes  enfeignées  au  Collège  de  Cler- 
mont, manda  le  Provincial  & les  Supérieurs’ 
de  trois  Maifpns  des  Jéfuites  de  Paris,  & 
lèur  fit  entendre  , en  préfence  de  la  Rei- 
ne Régente  fa  Mère  , le  mécontentement 
qu’avoit  Sa  Maieüé  des  propofitions  en- 
feignées par  le  Père  Héreau;  qu’il  y avoit 
beaucoup  de  faute  de  la  part  des  Supérieurs, 
d’avoir  permis  que  telles  maximes  fûflenç 
mifes  en  avant,  dont  la  connoiflance  étoit 
très-dangereufe,  donnant  des  ouvertures 
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d’exercer  plutôt  les  palîîons  aue  de  les  ré- 
gler ; qu’elle  défiroit  que  les  Supérieurs  de 
leur  Ordre  fûlTent  à l’avenir  plus  foigneuiç 
de  s’informer  de  la  dodlrine  qui  feroit  écri- 
te ou  enfeignée  en  leurs  Maifons  ; qu’elle 
ne  recevroit  pas  pour  excufe  qu’ils  eûflTent 
ignoré  les  mauvaifes  maximes  qui  fe  traite- 
Toient  par  leurs  Pères  ; & qu’elle  fe  pren* 
droit  à eux  des  fautes  qu’ils  feroienc  à l’a- 
venir. 

Sur  quoi , aiiifi  qu’il  eft  porté  en  l’énon- 
cé de  l’Arrêt  du  Confeil  en  date  du  28.  A- 
vril  i6:J4,  lefdits  Jéfuites  témoignèrent  a- 
voir  un  extrême  déplaifir  que  > Sa  Majefté 
eût  eu  fujet  de  fe  plaindre  de  .la  conduite 
de  leur  Père  ; qu’ils  reconnoinbient  qu’il 
avqit  failli  de  traiter  publiquement  de  tel- 
les queftions  dont  on  fe  plaint , lefquellca 
ils  defavouënt,  jugeant, qu’il  eft  très-dange- 
reux de  les  enfèigner  & de  lès  écrire  ; & 
qu’à  l’avenir  ils  tiendroient  la,  main  à ce 
qu’en  leurs  Collèges  il  ne  fût  propofé  au- 
cune matière  qui  pût  être  préjudiciable  au. 
public.  En  conféquence  defquelles  Décla- 
rations le  Roi  en  fon  Confeil  fit  très- ex- 
preffes  inhibitions  & defi^enfes  aux  Jéfuites,' 
& tous  autres  , de  plus  traiter  à l’avenir, 
dans  les  Leçons  publiques  <5t  autrement 
pareilles  propofitions,  avec  injondlion  aux 
Supérieurs  de  veiller  exadkement  à ce  qu'en' 
toutes  leurs  Maifons  l’on  ne  traitât  telles 
matières  ; & cependant , que  le  Père  Hé- , 
rcau  demeurerolt  en  arrêt  en  la  Maifon  de 
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leur  CoUègê  , jùfqu’à'ce  qu’aucremènt  par 
Sa  Majefté  eh  eût  été  ordonné. 

Le  bruit  & l’éclat  què  firent  alors  à Pa- 
ris ces  propbfitioDS  pernicieufes  du  Père 
Héreau , & principalement  celles  qui  regar- 
dent le  meurtre  des  Médifans  , réveilla  la 
curiofité  de  plufieurs  Perfohnes  de  Lettres, 
pour  examiner  de  plus  près  I?  doftrine  des 
Cafuiftes.  Les  Auteurs  des  Livres  faits  en 
cé  tems-Ià  pour  la  deffenfe  de  TUniverfité 
contre  les  prétentions  ik  entreprifes  des  Jé- 
fuîtes ,,  en  ont  recueilli  plufieurs  propofî- 
tionsdàngereufes,qui  fe  lifent  principale- 
ment dans  deux  Livres , dont  Tun  porte* 
pour  titre  les  Féritez  /Icadémiques,  ( i ) j & 
l’autre  , Réponfe  de  VUniverJtté  de  Paris  à 
V Apologie  pour  les  Jéfuites  faite  par  le  Père 
Çauffm.  Mais  èhviron  ce  même  terns,  !^ 
encore  depuis, on  a imprimé  & publié  plu- 
fleurs  recueils  plus  amples  j oü  l’on  a ra- 
maflé  quantité  de  propofitions  déteftables* 
que  l’on  y attribué  aux  Cafuiftes  même  les 
plus  célèbres. 

Ceft , Monseigneur  , fce  qui  nous  a don- 
né occaficn  dé  rechercher  nous- mêmes,  le 
plus  exa^ement  qu’il  nous  a été  poflible,, 
s’il  fe  trouvoit  dans  les  Livres  de  ces  Au- 
teurs des  dodlrines  fi  pernicieufes , que  cel- 
les qui  font  alléguées  dans  ces  recueils. 

’ La  charge  de  Pafteurs  que  nous  exerçons 

dans' 
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(i)'Ces  deux  Ouvrages  font  de  Mi.  Godefioi  Hei> 
jnans.  Chanoine  de  Beauvaiv  - . • ^ i 


Digitized  by  Google 


9^  Avis  des  Curez  de  Paris  ôcc, 
dans  l’Eglife  fous  votre  autorité,  & l’obli- 
gation que  nous  avons  d’empêcher  que  le^ 
âmes  qui  nous  font  commifes  ne  foienc 
infeétécs  de  ce  venin  , & que  les  Prêtres 
qui  adminiftrent  le  Sacrement  de  Pénitence 
dans  nos  ParoilTes  nie  prennent  pour  règle 
ces  maximes  dahgerêufes  , & ne  s’en  fer- 
vent dans  les  Confeffionnaux , nous  ont 
portez  cous  à ce  deffein,  & nous  avons, 
d’un  même  efprit  & d’un  même  cœur , con- 
fulté  les  Livres  que  nous  avions  en  main^ 
üîi  nous  avons  trouvé  un  grand  nombre  de 
propofitions  faufles , dangereufes  & détefta- 
bles , dont  nous  avons  drelTé  un  extrait  fi- 
delle,  que  nous  préfentons  à votre  Gran- 
deur pour  en  obtenir  la  Cenfure. 

Comme  ce  mal  eft  maintenant  fi  public, 
qu’on  ne  peut  plus  ni  le  cacher  ni  le  dilïï- 
muler,  il  femble  qu’il  foie  tems  d’y  donner 
un  remède  efficace.  Car  à^moins  que  l’Au- 
torité Epifcqpale  n’intervienne  pour  con- 
damner ces  malheureufes  propofitions , ceux 
du  peuple  qui  en  ont  connoifTance  , pour- 
roienc  fe  perfuader  fauflement  que  ces  opi- 
Tîions  étant  enfeignées  par  des  Dofteurs 
Catholiques  , & étant  tolérées  dans  l’Egli- 
le, 'elles  ne  font  point  'mauvaifes,  & qu’on 
les  peut  fuivre  en  fureté  de  confcience,  ce 
qui  feroic'capabîe  de  produire  de  très-mau- 
vais effets,  s’ils  n’y  étoic  promptement  pour- 
vu. Car  les  Gens -de -bien  en  démeur'e- 
roient  toujours  feandalifez  , les  l.iberrins 
ejj  prendroient  occafion  de  pécher  avec  ■ 
plus  d’infoience,  & les  Hérétiques  conti- 
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nuoroient  d’en  tirer  avantage  pour  décrie^' 
l’Eglife  Catholique  ^lüi  attribuant  ces  mau* 
vaifes  maximes,  comme  a fait  ci-devant  le 
Miniftre  du  Moulin  dans  foh  Livre  des  Tra- 
mitions  i oîi  il  reproche  à l’Eglife  Romaine 
les  opinions  pernicieufes  de  quelques-uns 
de  nos  Cafuiftes. 

Et  d’ailleurs  la  néceflîté  rie  fût  jamais  (î 
grande  de  reprimer  l’audace  de  ces  nou- 
veaux Théologiens , dont  nous  voyons 
que  les  derniers  ajoutent  toujours  quelque 
nouvel  excès  aux  égaremens  des  prémiers^ 
ce  qu’il  feroit  aifé  de  faire  voir  par  plu- 
fieurs  exemples  confidérables.  De  forte 
que  fi  l’on  ne  donne  ordre  à reprimer  une 
témérité  ü préjudiciable  à l’Eglife , il  etl 
à craindre  à l’avenir  que  l’on  ne  falfe  paf- 
fef  pour  des  doftrines  certaines  & des  vé- 
ritez  confiantes,  quantité  de  propofitioiis 
dangereufes,  que  les  plus  hardis  Caîuiftes 
n’ont  encore  ôfé  avancer  que  comme  dou- 
téUfes  ou  peu  probables. 

Ce  confidéré.  Monseigneur,  nous  fu- 
plions  très -humblement  votre  Grandeur 
d’employer  fon  autorité  & fon  zèle  vraî- 
ment  Epifcopal  ^ pour  arracher  cette  mau- 
dite zizanie  du  champ  de rEglife,&pour 
ÿ faire  fleurir  la  pureté  de  la  Morale  Chré- 
tienne , en  retranchant  ces  doélrlnes  mal- 
heureufes  par  une  Cenfure  digne  de  vous, 
qui  animera  faûs-doute  les  autres  Prélats, 
& les  portera  â faire  le  même  dans  leurs 
Diocèfes  , afin  que  l’Epoufe  de  Jésus- 
Christ  paroiflant  incorruptible  & fans 
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tache  en  fes  mœurs  aulïï-bien  qu’en  fa  doc- 
trine , impofe  ûlence  à fes  ennemis , & con» 
fervc  inViôlablement  là  pureté  que  fon  di^ 
vin  Epoux  lui  a méritée  par  fon  fang.  Ec 
parce  que  Mr.  Jean  Brifacier  , fe  difant 
Kedeur  de  votre  Collège  Archiépifcopal , 
a depuis  quelques  jours  préfenté  à votrç 
Grandeur  une  Requête  toute  pleine  d’in- 
jures & decalomüies  contre  laperfonne  de 
Mr.  Charles  du  Eoiir' Abbé  d’AuIney,  Tré- 
forier  de  votre  E^life  Cathédrale,"  & Curé 
de  la  Paroiffe  de  St.'  Maclou,  dan^  laquelle 
Requête  il  traite  ledit  Sr.  du  Four,  de  té- 
méraire, de  feditieux,  de  rébelle,  de'fau- 
teur  d’héréfie  & dè‘  calomniateur , & le 
chargé  de  plùfîcürs  autres  injures  fearida- 
leufes  i parce  qu’il  a prêché  avec  zèle  & 
vigueur  contre  ces  dangèreufes  dodrines 
une  fois  en  votre  préfence  '&  dëvanc  tout 
votre  Clergé,  & une  autrefois  en  fa  Paroil^ 
fe  , expliquant  au  peuple  les  commandé- 
mens  de  Dieu  & les  maximes  falutaires  de 
l’Evangile,  fans  que  néanmoins  il  ait  taxé 
bu  ofFenfé  en  aucune  manière  les  Jéfuites; 
& que  par  cette  Requêteque  ledit Brifacier 
vous  préfente  en  forrne  de  plainte,  il  tend 
à étouffer  la  voix  des  Pafteurs,&  nouseni- 
pêcher  d'enfeignér  au  peuple  dont  la  char- 
ge nous  elt  commife  , la  pureté  de  la  Mo- 
rale Chrétienne  , & dé  combattre  ces  er- 
reurs dont  on  a tâché  de'  ja  corrompre , il 
pîaîfe  à votre  Grandeur  lui  enjoindre  dé 
faire  audit  vSr.  du  Four  réparation  des  ca- 
lomnies d injures  atroces  contenues  en  fa- 
• ‘ • ' • " ‘ ‘ dite 
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dite  Requête,  fie  l’obliger  lui-même  de  defa- 
Voüër  fincèrement  fit  improuver , tant  par 
écrit  que  de  vive  voix  , ces  opinions  dé- 
teftables  ; fit  en  cas  qu’il  vous  plaîfe  d’ad; 
mettre  ledit  Brifacier  à fifter  en  jugement^ 
afin  de  procéder  en  termes  certains,  il  vous 
îlaîra  ordonner  qu’avant  toutes  chofes  il 
: era  tenu  de  fe  purger  canoniquement  de 
a note  fi:  cenfure  faite  fit  publiée  contre 
,ui  par  feu  Monfeigneur  l’Archevêque  de 
Paris , enfemble  de  fe  faire  avouër  par  fes 
Supérieurs  en  fes  demandes  fit  deffenfes , fie 
fe  foumettre  en  toute  cette  infianceà  votre 
Tribunal  & Jurifdiâjon;  fi:  en  outre  de  dé- 
clarer d’article  en  article  s’il  entend  apr 
prouver  ou  defapprouver  les  propoütions 
que  Mr.  le  Curé  de  St.  Maclou  a décriées 
en  fes  prédications,  dont  le  mémoire  efi;  ci* 
attaché  K,  pouf  ce  faire,  entrer  en  la  con- 
teftation  de  caufe , procéder  à rinftruélion,^ 
fi:  après  la  perfeéiion  d’icelle  attendre  fur 
le  tout  votrejugeraent; 

""Et  quant  à nous , Monseigneur,  qui 
vous  réclamons  comme  notre  Juge  fi:  notre 
Père,  il  vous  plaîra  de  nous  maintenir  tous 
èn  votre  protection  , avec  ledit  Sr.  Curé 
de  St.  Maclou, dont  la  caufe  nous  efl:  com- 
mune , fi:  en  condamnant  ces  mauvaises 
doctrines  retenir  dans  le  filence  ceux  qui 
nous  youdroient  empêcher  de  les  décrier , 
fi:  d’en  faire  connoître  au  peuple  les  péril- 
leufes  conféquences  ; Vous  fuppliant  de 
confidérer  combien  il  doit  être  fâcheux 
-aux  Pafteurs  fi:  Curez  de  votre  Métropole  , 
■ dé 
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de  foufFrir  que  quelques  particuliers  d’en- 
tre les  Jéfuices  entreprennent  de  leur  fer- 
mer la  bouche  , & de  les  empêcher  de  prê- 
cher la  vérité  de  la  laine  Doélrine  , &,  de 
combattre  les  égaremens  de  la  faulTe  Mo- 
rale , durant  qu’on  fouffre  que  ces  mêmes 
particuliers  les  favorifent  & les  deffendenc 
publiquement , comme  fait  journellement 
le  Père  Brifacier  Iiii-raême  , tant  par  écrit 
que  de  vive  yoix  , comme  il  nous  eft  aifé 
de  le  vérifier  , s’il  l’ôfe  dénier.  C’eft  ce 
qu’a  fait  aulTi  à fon  exemple , voire  même 
avec  plus  de  fcandale  & de  danger,  le  Pè- 
re des  Bois,  Régent  de  Théologie  en  vo- 
tre Collège  Archiépifcopal , qui  non  con- 
tent d’avoir  combattu  & tâché  de  détruire, 
comme  il  fit  l’an  palTé  , le  point  de  la  Difci; 
pline  Eccléfiaftique&  Hiérarchique  le  mieux 
établi  en  votre  Diocèfe , ayant  fait  plufieurs 
difcours  exprès  à Tes  Ecoliers  ^quHontquaCl 
tous  Prêtres  habituez  en  nos  PjfroifTes)  con- 
tre l’obligation  de  la  Mefle  Paroifljale,  & 
contre  l’autorité  qu’ont  les  Prélats  d’y  o-, 
bliger  les  peuples  , a quité  fes  leçons  or^ 
dinaires  depuis  un  mois  en  çà,  pour  excù- 
fer , & même  pour  deffendre  la  mauvaife 
doélrine  des  Cafuifles  les  plus  décriez  de 
fon  Ordre  : ayant  entrepris  de  juftifier  entre 
les  autres  le  Livre  du  Père  Bauny  intitulé 
la  Somme  des  Péchez  , & de  faire  pafler  fai 
dodlrine  pour  faine  & innocenté , bien  que  ce 
Livre  ait  été  cenfuré  à Rome  & en  France’ 
par  NolTeigneurs  les  Prélats  en  une  Aflem- 
blée  générale.  Et  c’eft  encore  avec  une 
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pareille  hardiefiè  que  le  même  Père  des  Bois 
â ôfé  deffendre  le  Père  Lamy  Théologien 
de  fa  Compagnie  , fur  le  fujet  du  meurtre 
de  ceux  qui  calomnient  ou  menacent  de 
calomnier  les  Prêtres  ou  Religieux  ;jufques- 
îà  même  que  dans  une  des  dernières  leçons 
qu’il  a faites  à fes  Ecoliers  depuis  peu  de 
jours  , il  a infinué  clairement  qu’il  étoit 
permis  aux  Prêtres  & Religieux  de  delFen- 
dre,  etiam  cum  morte  inv(yoriSy  l’honneur 
qu’ils  ont  acquis  par  leur  vertu  & leur 
iagefle,  lorfqu’il  n’y  a point  d’autre  moyen 
d’empêcher  le  calomniateur.  A raifon  de- 
quoi  , Monseigneur,  nous  demandons 
qu’il  vous  plaîfe  ordonner  à ce  Régent  de 
retraéter  cc  defavouer  publiquement  les 
propoütions  qü’il  a avancées,  tant  contre 
les  bonnes  mœurs,  que  contre  l’ordre  & 
la  difcipline  de  votre  Diocèfe  & de  toute 
l’Eglife,  & qu’il  lui  foit  fait  deffenfe  d’en- 
feigner  à l’avenir  pareilles  doctrines  fcanda- 
leufes  fous  les  peines  de  droit. 

Et  cependant.  Monseigneur,  nousprié- 
rons  Dieu,  qui  eft  le  grand  Maître  de  la 
bonne  & falutaire  Dodtrine,  de  vous  con- 
ferver  , afin  d’en  rétablir  la  pureté  dans 
fon  Eglife , & vous  combler  de  toutes  for- 
tes de  profpéritez.  ^ . 

Et  plus  bas  font  les  feings  fuivans  avec 
leurs  parafes. 

Turgis  , Doyen  de  la  Chrétienté  & Curé 
de  St.  Vivien.  Du  Four  , Curé  de  St. 
Madou.  Du  Perroy,  Curé  de  St.  Etien- 
ne les  Tonneliers.  Sancier,  Curé  de  St. 

Tome  If^,  G Denysj 
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Denys.  Voisin  , Curé  de  St.  Michel  Thier- 
ry, Curé  de  St.  Jean.  Chrestun  , Curé 
de  St.  Patrice.  Le  Clerc  , Curé  de  St. 
André.  Picquais  , Curé  de  St.  Sauveur. 
Lorrain  , Curé  de  St.  Martin  du  Pont. 
Avice,  Curé  de  St.  Lo.  De  Sahürs,  Cu- 
ré de  St.  Pierre  du  Châtel.  Le  Fervre  , 
Curé  de  St  Vincent.  De  la  Vigne,  Cu- 
ré de  St.  Pierre  le  Portier.  Nicolas  Tal- 
LEBOT  , Curé  de  St.  André  près  Cauchoi- 
fe.  De  la  Fosse  , Doyen  & Curé  de  No- 
tre Dame  de  la  Ronde.  De  la  Haye  , Cu- 
ré de  St.  Amand.  Marc,  Curé  de  St. Mar- 
tin fur  Renelle.  Tirel  , Curé  de  Sainte 
Croix  des  Pelletiers.  Le  Prévost  , Curé 
de  St.  Herbéland.  Artus,,  Curé  de  St. 
Vigor.  Güeroült  , Curé'de  St.  Nicaife. 
Des  Marets  , Curé  de  Sainte  Croix  St. 
Ouën.  COTTERET , Curé  de  St.  Cande  le 
Jeune.  De  Fieux  , Curé  de  St.  Laurent. 
TEVENEAüjCuré  de  St.  Etienne  la  Grande 
Eglife.  Le  Cüilier  , Curé  de  Sainte  Ma- 
rie la  Petite.  FAuciLLON,Curé  de  St.  Ni- 
colas. 

Ladite  Requête  a été  communiquée  aii  Pro- 
moteur^ Suivant  V Ordonnance  de  Monjeigneur 
V Archevêque  de  Rouen , rendue  dans  Jon  Pa- 
lais Arcbiépifcopal  de  Gaillon , le  28*  Août 
I(5j6. 


T A- 

/ 


Digitized  by  Googlt 


SUR  QUELQUES  NOUV.  CaSUISTES.  pp 

, TABLE 

# 

DES 

PROPOSITIONS 

Contenues  dans  l’Extrait  de  quelques*unes 
des  plus  dangereufes  Propofitions  de  la 
' Morale  de  plufieurs  nouveaux  Cafuiftes, 
fidellement  tirées  de  leurs  Ouvrages. 

1.  ÇT.  ayant  enfeignô  clairement 

Oquodl.  8.  a.  1 quodl.  3.  a.  10.  que  les 

opinions  des  Dodeurs  n’empêchent  point 
qu’on  ne  foit  coupable  lorfqu’on  agit  con- 
tre laToi  de  Dieu  ; ces  Cafuiftes  enleignent 
au-contraire,  qu’une  opinion eft  probable, 
lorfqu’elle  eft  enfeignée  par  un  Doéleur  gra- 
ve; & qu’on  eft  afluré  de  ne  point  pécher 
en  quitant  une  opinion  que  nous  croyons 
vraie,  & qui  eft  la  plus  lurc  , pour  fuivre 
la  contraire,  qui  eft  moins  probable  & moins 
fure.,  Filliucius  Jéf.  Mor.  qu;  tr.  21.  c.  4. 
n.  128.  Tannerus  Jef.  Théol.  Schol.  tom. 

2.  difp.  2.  q.  (5. dub.  2.  Sanchez  yef.inSüm. 
1.  I.  c.  9.  n.  7.  Layman  Jéf,  Théol.  Mor. 
1.  I.  tr.  I.  c.  5.  §.  2.  n.  6. 

II.  Du  fentiment  qu’ont  ces  Cafuiftes, 
que  leurs  opinions  probables  font  que  ce 
qui  étoit  auparavant  péché  , ne  l’eft  plus. 
CaramueL  in  Epift.  ad  Ant,  Dianam. 
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III.  Que  les  Cafuiftes  peuvent  répon- 
dre félon  les  opinions  des  autres  , quoi- 
qu’ils les  croient  faufles  , lorfqu’elles  font 
plus  favorables  à ceux  qui  les  confultent  , 
& ainfi  répondre  tantôt  félon  un  fentiment, 
& tantôt  félon  le  contraire.  Laymanjef, 
Théol.  Mor.  1.  i.  tr.  c.  5.  §.  2.  n.  7.  E/co- 
har.  Princ.  ex.  3.  n.  24. 

IV.  Que  les  conditions  que  ces  Cafuiftes 
jugent  nécelTaires  afin  qu^une  aftion  foit 
imputée  à péché , peuvent  excufer  une  in- 
finité de  crimes.  Baunyjéf.  Som.desPéch. 
c.  39.  p.  90Ô.  Edit.  6. 

V.  Comme  ils  anéantüTent  les  loix  de  ITE- 

glife  dans  la  punition  des  crimes  les  plus 
horribles.  E/cobar  Jef.  Th.  Mor.  Tr.  i. 
Exam.  8.  c.  3.  Praxis  ex  Soc.  Jef.  Doélori- 
bus.  . 

. VI.  Que  l’on  peut  tuër  une  perfonne  pour 
s’empêcher  de  recevoir  un  loufflet  ou  un 
coup  de  bâton.  Azor  ^e/\r\^\t.  Mor.  Part, 
3.  1.  2.  p.  105.  Filliucius  Jéf.  To.  2.  Tr.  29. 
c.  3.  n.  50.  Lejfius  Jef.  de  juft.  & Jur.  1.  2. 
c.  9.  dub.  12.  n.  77.  Efcohar  Jef.  Mor.TheoI. 
Tr.  I.  Exam.  7.  c.  3.  Praxis  Soc.  Jefu.  Be- 
can  Jéf.  Sum.  part.  3.  tr.  2.  c.  Ô4.  de  Ho- 
inic.  qu.  8. 

VII.  Qu’il  eft  permis  même  à un  Ecclé- 
fiaftique,  & à un  Religieux,  de  deffendre 
l’honneur  qui  naît  de  la  fcience  & de  la 
vertu  J en  tuant  celui  qui  attaque  cet  hon- 
neur par  des  médifances  & des  calomnies. 
Lamy  W.  To.  5*.  difp.  36.  h,  118. 

VIII.  La  doctrine  du  F.  Lamy ^ qui  donné 
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permiffion  à un  Religieux  de  tuer  celui  qui 
menace  de  le  calomnier,  foutenue  par  Ca- 
ramuely  comme  étant  le  feul  véritable  fen- 
timent  fur  ce  fujet,  & le  contraire  n’étant 
MS  feulement  probable.  Théol.  Fundam. 
Fund.  55.  §.  6.  p.  544. 

IX.  Qu’il  eft  douteux,  fi  un  Religieux  a- 
yant  abufé  d’une  femme,  ne  la  peut  point 
tuer  quand  elle  publie  ce  qui  eft  arrrivé, 
Caramuel,  ibid.  §.  7.  p.  551. 

X.  Que  comme  on  peut  delFendre  fon  hon- 
neur contre  celui  qui  le  veut  ravir , en  lui 
impofant  un  faux  crime  ,•  on  le  peut  auflî 
en  le  tuant.  CaramueL  Theol.  Fundam.  Fun4. 


55.  §.  6,  p.  550. 

XI  : Qu’il  eft  permis  félon  les  uns  dans  la 
fpéculation,  & félon  les  autres  dans  la  pra- 
tique même,  de  bleflTer  &de  tuer  celui  qui 
a donné  un  foufflet,  quoiqu’il  s'enfaye.LeJf, 
Jef.  de  Juft.  & jur.  1.  2.  c.  9.  dub.  i2.n.79. 
Reginaldus  Jef-  in  Praxis  L 21.  n.  62.  Fil- 
liucius  Jéf  tr.  29.  c.  3.  n.  51.  Layman  Jéf 
1*  3-  tr*  3*  par.  3.  c.  3.  n.  3.  Ejcôbar  Jéf. 
Ivlor.  Theol.  Tr.  i.  Exam.  7.  c.  3.  Praxis. 
Caramuel.  Theol.  Fundam.  Fund.  55.  §.  8. 


P-  ^ 

XII.  Qu’on  peut  tuer  un  faux  accufatéur, 
& même  les  témoins,  & le  Juge,  qu’on  ne 
peut  empêcher  autrement  d’opprimer  un 
innocent.  Tanneriisjef.  To.  3.  difp.  4.  q.  8.  d. 
4.'  n.  83.  Sanchez  Jef.  Oper.  Mor.  in  DecaL 
J.  2.  c.  39.  n.  7. 

XIII.  Qu’on  peut  procurer  l’avortement 
avant  que  le  finit  foit  animé , pour  fauvor 
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la  vie  & l’honneur  d’une  fille.  Ægidius  TruU 
lencb  in  Decal.  Tom.  5.  I.  5.  c.  i.  dub.4.  n. 

I.  Et  quidam  Tbeologus  Soc.  Jefu  apud  Dia^ 
nam.  Part.  6.  Tr.  8.  Refol.  37. 

XIV.  Qu’on  peut tuër  celui  qui  nous  don- 
ne un  démenti, ou  qui  nous  dit  des  injures. 
Efcobar.  Theol.  Mor.  Tr.  i.  Exam.  7.  c.  3. 
Praxis.  Reginaldus  Jef.  1.  21.  c.  5.  n.  60. 

XV.  Qu’on  peut  tuer  celui  qui  nous  em-  ’ 
porte  notre  bien,  lors  même  qu’il  s’enfuit, 
pourvu  que  lachofe  foitde  prix.  Lejfiusjef. 
de  Juft.  & Jure  1.  2.  c.  9.  dub.  1 1.  n.  66.  & 
72.  Efcobar  Theol.  Mor.  Tr.  1.  Exam.  7.  c. 
3.  Praxis. 

XV I . Qu’il  eft  permis  en  des  occafions  d’ac- 
cepter le  duël.  Efcobar  Theol.  Mor.  Tr.  i. 
Ex.  7.  c.  3.  Praxis.  Layman  Jéf.  d.  3.  t.  3. 
part.  3.  c.  3.  n.  2.  & 3 Hurtado  de  Mendoza 
Jef.  in  2.  2.  difp.  170.  feft.  9.  §.82.  apud 
Dianam  p.  5.  t.  13.  refol;  21.  Idem  Hurta- 
do de  Mendoza  Jef.  referente  Diana , part. 

5.  tr.  14.  Milcellan.  2.  Refol.  99.' 

XVII.  Que  cen’eftpoint  Simonie  de  don- 
ner ou  de  recevoir  un  bien  temporel  pour 
un  fpirituel,  lorfqu’il  n’eft  donné  que  com- 
me motif,  & non  comme  prix.  Gregorius  à 
Valentia  Jef.  to.  3.  difp.  16.  q.  6.  pun.  3.  p. 
2039.  & fequent.  Efcobar  Mor.  Theol.  traâ;. 

6.  ex.  2.  c.  6.  n.  40.  Praxis.  Milbard  Guide 
des  Curez  ch.  63.  Inft.  i.  n.  2. 

XVI  II.  Que  ce  n’eft  point  Simonie  d’ob- 
tenir un  Bénéfice  en  promettant  de  l’argent, 
lorfqu’on  n’a  pas  deftein  de  le  payer.  Efco- 
bar Jef.  Mor.  Theol.  tr.  6.  ex.  2.c.  2.  ni  14- 
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XIX.  Qu’un  Devin  eft  obligé  de  rendre 

ce  qu’il  a reçu  pour  deviner  , s’il  n*a  con- 
fulté  que  les  Aftres , mais  qu’il  n’y  eft  pas 
obligé  s’il  a confuké  le  Diable.  Sancb.  Jef, 
Sum.  Caf.  1. 2.  c.  38.  n.  56.  ' • 

XX.  Qu’on  n’elt  point  obligé , ni  félon 
le  droit  de  nature  , ni  félon  les  loix , de 
rendre  ce  qu’on  a reçu  pour  donner  une 
fentence  injufte  , ou  pour  commettre  un 
alTaflinat , ou  un  adultère , mais  qu’on  le 
peut  retenir.  Leffius  Jef.  de  Juft.  1.2.  c.  14. 
d.  8.  n.  52. 

XXI.  Ouverture  que  ces  Cafufftes  don- 
nent aux  vols  domeftiques.  Bauny  jéf.  Som. 
des  Péch.  p.  213.  & 214,  Edit.  6. 

XXII.  Qu’on  n’eft  point  obligé  aux  reftî- 
tutions  des  dommages  qu’un  tiers  a faits  à 
notre  inftance.  Bauny  Jef.  Som.  des  Péch. 
p.  307.  & 308.  Edit.  6. 

XX  n I.  Qu’on  n’eft  point  obligé  fous  pci-; 
ne  de  péché  mortel  à rendre  la  lomme  to- 
tale que  l’on  a dérobée  par  quantité  de  pe- 
tits larcins.  Bauny'  J êf.  Som.  des  Péch.  p. 
220.  Edit.  6. 


XXIV.  Ufure  palliée  par  ces  Cafuiftes  fous 
le  nom  de  Major  , auquel  ils  impofent. 
Bauny  Jêf.  Som.  des  Péch.  p.  331.  & feq. 
Edit.  6. 


XXV.  Que  l’Envie  n’eft  point  un  péché 
mortel,  quand  elle  eft  conçue  pour  le  bien 
temporel  du  prochain.  Bauny  Jéf.  Som. 
des  Péch.  p.  123.  Edit.  6. 

XXVI.  Qu’un  Prêtre  qui  a reçu  de  l’ar- 
gent pour  dire  une  Mefle  , peut  encore 
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en  recevoir  pour  la  partie  du  facrifice  qui 
lui  appartient.  Efcobar.  Theol.  Mor.  Tr.  l» 
£x.  ii.c.  4.  Praxis. 

XXVI I.  Que  c’eft  entendre  la  Meffe , que 
d’en  entendre  quatre  quarts  en  même  tems. 
Efcobar.  Theol.  Mor.  Tr.  i.  Ex.  11.  c.  4, 
Praxis  p.  145.  Edit.  Lugdun.  Ann.  1644. 
Bauny  Jef.  Mor.  Theol.  Par.  i.  Tr.  6.  de 
Præcepto  audiendæ  Miflæ.  q.  9.  p.  312. 

XXVI  II.  Relâchemens  contre  l’obligation 
de  jeûner.  Efcobar.  Theol.  Mor.  Tr.  i.Ex. 
13.  c.  3.  Praxis. 

XXIX.  Qu’ils  réduifent  le  foin  queleCon- 

fefleur  doit  avoir  de  juger  de  la  difpoütion 
de  Ton  Pénitent  , à lui  demander  s’il  a re- 
gret de  fes  péchez  & deffein  de  n’y  plus 
retomber, & qu’ils  prétendent  qu’ayant  dit' 
oui  i le  Confeffeur  l’en  doit  croire.  Filliu- 
dus  Jsf.  Mor.  Quæft.  Tom.  i.  Traél.  7.  n. 
354-  Suarez  JeJ.  in  Par.  3.  Tôm.  4.  difp.  32. 
fed.  2.  n.  2.  ' 

XXX.  Que  le  Pénitent  étant  même  inter- 
.rogé  par  fon  Confeffeur , n’eft  pas  obligé 

de  lui  avouer  que  le  péché  dont  il  fé  con-» 
feffe,  eft  un  péché  d’habitude,  auquel  il  a 
accoutumé  de  tomber  fouvent.  Bauny  Jef^ 
Th.  Mor.  Part.  i.  Traét.  4.  de  Pœnit. q.  15. 
P-Ï37- 

XXXI.  Qu  une  occaCon  prochaine  de  pé- 
ché étant  celle  qui  porte  d’elle-même  au  pé- 
dhé  mortel,  & en  laquelle  une  perfonne  ne 
fç  trouve  jamais  ou  prefque  jamais  fans  tom- 
l?er  dans  le  péché  mortel , on  peut  néan- 
moins y demeurer, & môme  s’y  engager  poui» 
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le  bien' fpirituel  ou  temporel  de  nous  ou 
de  notre  prochain.  Baun'y  Jef.TheoX.  Mor. 
Par.  i.Tr.  4.  de  Pœnit.  q.  14.  p.  93.  & 94» 

XXXII.  Qu’un  Concubinaire  n’eit  pas  o- 
bligé  de  chafler  fa  Concubine,  mais  feule- 
ment de  promettre  de  ne  plus  pécher  avec 
elle  , lorfque  ne  l’ayant  pas  il  en  vivroic 
plus,  triftement.  Sanàius  in  Seleélis  Difp. 
difp.  10.  num.  20.  apud  A'anam  Part.  5.  Tr. 
14.  ref.  108. 

XXXIII.  Que  la  confidération  d’un  inté- 
rêt temporel  fait  qu’on  peut  abfoudre  celui 
qui  eft  dans  une  occafion  prochaine  de  pé- 
ché, fans  qu’il  la  quite.  Bduny  Jef.  Theol. 
Mor.  Part.  i.  Tr.  4.  de  Pœnit.  q.  14.  p.94* 

XXXIV.  Abfoudre  ceux  qui  font  dans  les 
occafions  prochaines , même  d’incefte , fans 
les  obliger  de  fc  féparer  , lorfque  leur  re- 
chutes ne  font  pas  fréquentes  & quafî  jour- 
nalières, mais  feulement  une  ou  deux  fois 
le  mois.  Et  qu’il  faut  même  abfoudre,  to- 
ties  quoties  , l’Enfant  de  famille  qui  ne  peut 
abandonner  la  maifon  de  fon  père  , ni  en 
chaffer  la  fervante  dont  il  abule  fréquem- 
ment, bienqu’il  n’y  ait  apparence  qu’il  s’abf- 
tienne  du  péché  , quoiqu’il  le  promette. 
Bauny  Jéf.  Sora.  des  Péch.  ch.  46.  p.  io89» 
Edit.  6. 

. XXXV.  Abfoudre  toties  quoties  les  jeunes 
gens  qui  fe  corrompent,  & retombent  tou- 
jours dans  les  mêmes  péchez  mortels,  fans 
travailler  même  à s’en  corriger.  Bauny  Jéf. 
Theol.  Mor.  Part.  i.  Tr.  4.  de  Pœnit.  q.  15. 

p. 
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XXXVI.  Qu’on  ne  doit  ni  refufer  ni  diffé- 
rer l’abfblutjon  à ceux  qui  font  dans  les  ha- 
bitudes du  péché  mortel  » contre  la  loi  de 
Dieu  , de  la  Nature,  ^ de  l’liglife,  enco- 
re qu’on  n’y  voie  aucune  efpérance  d’amen- 
dement. Bauny  Je/.  Theol.  Mor.  Par.  i, 
traft  4.  de  Pœnit.  q.  22.  p.  100. 

xxxvii.  Que  le  regret  d’avoir  péché,  con- 
çu à caufe  du  mal  temporel  qui  en  arrive, 
comme  pour  avoir  perdu  la  lanté,  ou  fon 
argent , efl  fuffifant  pour  recevoir  la  grâce 
•de  rabfolution,  fi  on  penfe  que  ce  mal  efl: 
envoyé  de  Dieu.  Efcobar.  tr.  7.  ex.  4.n.pr* 
Lamy  Jéf.  Tr.  8.  difp.  3.  n.  13 
XXXVIII.  Que  nous  ne  fommes  point  o- 
bligez  par  le  commandement  de  la  charité, 
de  faire  un  aéle  d’amoiir  de  Dieu  , ni  d’ob- 
ferver  aucun  commandement  par  le  motif 
de  cet  amour  ; & qu’il  ne  nous  efl  pas  tant 
commandé  d’aimer  Dieu  , que  de  ne  le 
point  haïr.  /int.  Sirmond  Jéf.  Deffcnfe  de 
la  Vertu,  tr.  2.  .. 
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LETTRE 

D’un  Curé  de  Rouen  à un  Curé  de  la 
■ Campagne,  fur  le  procédé  des  Curez  de 
ladite  Ville,  contre  la  Dodlrine  de  quel- 
ques Cafuiftes  , pour  fervir  de  réfutation 
à un  Libelle  intitulé,  Réponfe  d'un  Tbéo- 
logieuy  &c. 

Mons  ieur, 

J’Ai  reçu  votre  Lettre  du  13.  du  cou- 
rant , dans  laquelle  vous  m’écrivez 
que  votre  fanté  ne  vous  ayant  pas  per- 
• mis  de  venir  ici  pour  le  Synode, 011  vous  . 
efpériez  apprendre  ce  qui  fe  palfe  entre 
lés  Curez  de  Rouen  & les  Jéluites  ; un 
de  vos  amis  vous  auroit  envoyé  une 
Feuille  imprimée,  portant  pour  titre,  Ré- 
ponfe d'un  Théologien  aux  Propofitions  extrai- 
tes des  Lettres  des  Jan/MiJîes  par  quelques 
Curez  de  Rouen  , préfentée  à MeJJeignturs 
les  Evêques  de  l'y^Jfemblée  Générale  du  Clergé. 

Que  cette  Réponfe  vous  a furpris  en 
la  lifant , & q\i’à  même  tems  elle  vous 
a paru  un  Libelle  diffamatoire  , & un 
Ecrit  fcandaleux  contre  l’honneur  & la 
fainteté  de  l’Eglife  , contre  l’autorité 
de  Monfeigneur  l’Archevêque  , & con- 
tre l’innocence  des  Pafteurs'  qui  tâchent 
de  fervir  - & de  deffendre  cette  Divine 
Epoufe  de  Jesus-Christ. 

. " ■ Que 
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Que  vdus  avez  appris  que  les  Jéfuites 
femblent  déclarer  aflez  les  Auteurs  de  cet 
Ecrit,  en  le  faifant  vendre  publiquement 
par  les  Libraires  de  leur  Collège , en  le 
diftribuant  eux -mêmes  par  les  maifonsj 
& en  le  débitant  foigneufement  jufques 
dans  le  Confeil  de  Monfeigneur  l’Arche- 
vêque. 

' Que  vous  attendiez  avec  impatience  u- 
ne  Keplique  généreufe  de  Meilleurs  les 
Curez  de  Rouen  à ce  Théologien  inju- 
rieux & mal  jnftruit,  & qu’elle  vous  fera- 
bloit  nécelTaire  pour  faire  connoître  à 
tout  le  monde  la  pureté  de  leurs  inten- 
tions dans  cette  caufe  qu’ils  deffendent; 
la  fagelTe  de  leur  conduite , tant  à l’en- 
trepr'endre  qu’à  la  pourfuivre  ; & Tinté-  ' 
grité  de  leur  foi , qu’on  a tâché  de  ren- 
dre fufpeéle  dans  ce  Libelle. 

Pour  fatisfaire  donc  à votre  déiir , & 
vous  faire  part  de  ce  qui  fe  paiTe  en  une 
affaire  oh  nous  fommes  liez  par  les  com-  , 
inuns  intérêts  de  notre  miniftère;  je  vous 
dirai,  Monfieur,que  les  Curez  de  Rouen 
ayant  vu  paroître  cette  Feuille  toute  plei- 
ne d’impoftures  & de  calomnies  contr’eux, 

& ayant  bien  jugé  par  les  marques  que 
vous  en  donnez  dans  votre  Lettre  , & 
par  d’autres  conjectures  infaillibles  , que 
c’étoit  un  Ouvrage  des  Jéfuites , trouvè- 
rent à propos  d’en  faire  plainte  à Mon- 
feigneur l’Archevêque  , par  une  Lettre 
Qu’ils  lui  écrivirent  aufli  tôt , & d’en  de- 
inander  juftice  à ion  Official/ par  nos 

• ^ * ü r*  - 
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Requête  qu’ils  lui  préfentèrent , dont  j*ai 
bien  voulu,  vous  envoyer  la  copie  , afin 
que  vous  y voyiez  les  juftêS  motifs  dè 
leurs  plaintes!.. 

Ils  avoient  réfolu  enfuite  de  demeurer 
dans  le  filence,  & de  témoigner  en  cette 
rencontre  leur  modération  à fouffrir  les. 
injures,  fuivant  les  maximes  de  l’Evangile, 
qu’ils  enfeignent  aux  peuples.  Ils  vouloienc 
en  attendre  la  fatisfaélion , & la  réparation 
publique  des  voies  juridiques  qu’ils  ont 
prifes. 

Mais  ayant  vu  d’une  part  que  les  procé- 
dures étoient  longues,  & que  les  Jéfuites 
cependant  tiroient  avantage  de  leur  mo- 
deftie,  continuant  à diftribuef  ce  Libelle, 
difant  par-tout  que  l’on  n’y  pouvoir  répon- 
dre , traitant  même  les  Curez  de  Rouen  , 
de  foibles  & d’ignorans.  Et  d’autre  parc 
ayant  confidéré  qu’ils  font  obligez  de  fou- 
tenir  la  dignité  de  leur  miniftère,  & qu’ils 
ne  doivent  pas  permettre  qu’il  foit  ravalé, 
ni  que.  leurs  perfonnes  foient  décréditées  - 
devant  les  peuples  , par  les  calomnies  a- 
troces  dont  les  charge  ce  Théologien  pré- 
tendu, qui  les  veut  faire  paiTer  pour  des 
féditieux  , & pour  des  fauteurs  d’héréfie. 
Ils  ont  jugé  qu’il  étoit  important  à l’hon- 
neur de  l’Eglife,  & à leur  propre  réputa- 
tion, d’informer  le  public  de  la  fincérité 
de  leur  foi , de  defabufer  les  Simples  qui 
pourroient  êtreTurpris  par  des  fuppoGtions 
niai  fondées , .&  en  répondant  à ce  Libelle 
ié  plus  modeftement  qu’ils  pourroient, fai- 
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re  avouer  à tous  ceux  qui  aiment  la  Vérité 
& la  Juftice,  .que  leur  entreprife  efl  Sain- 
te, leur  procédé  Canonique,  & qu’ils  n’en 
peuvent  être  blâmez  que  par  desperfonnes 
préoccupées  de  paflion,  ou  attachées  trop 
fortement  aux  intérêts  d’un  parti  qui  les 
favori  fe. 

•_  C’eft  fur  ces  réflexions,  & fur  les  bons 
avis  de  votre  Lettre  (dont  je  leur  ai  ifaic 
la  ledure)  qu’ils  m’ont  chargé  de  vous  é- 
crire  celle-ci,  & de  vous  prier  d’en  faire 
part  à vos  Confrères,  &,  à tous  les  Gens- 
de-bien , comme  nous  ferons  ici  , & ail- 
leurs, afin  qu’on  fâche  par- tout  l’équité  de 
notre  caufe;  & que  les  perfonnes  d’hon- 
neur en  étant  informez  portent  un  juge- 
ment de  nous,  tout  contraire  à celui  qu’on 
leur  veut  faire  concevoir  par  des  artifices 
& des  médifances. 

Le  Ample  récit,  très-fincère  & très-fi- 
delle  de  tout  ce  qui  s’eft  paflTé  en  cette  af- 
faire du  côté  des  Curez  de  Rouen , fuffira 
pour  les  juflifier,  & pour  convaincre  l’Au- 
teur & les  Diftribuceurs  du  Libelle , de 
malice  & d’impoffcure.  Je  ne  dirai  rien  qui 
ne  puiffe  être  attefté  par  des  perfonnes 
dont  le  témoignage  efl:  irréprochable,  & 
par  Monfeigneur  l’Archevêque  même,  qui 
étant  notre  Chef , notre  Juge  & notre 
Père , a toujours  été  notre  témoin  & no- 
tre oracle;  & nous-nous  eitimerions  cou- 
pables de  fon  indignation  , fi  nous-nous 
étions  éloignez  de  fon  approbation  & de 
fa  conduite. 

Le 
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Le  fait  eft,  que  Mr.  du  Four,  Curé  de 
St.  Maclou,  (dont  on  connoit  la  probité 
& le  mérite)  ayant  prêché  par  deux  fois 
(comme  vous  avez  fçu)  contre  les  mauvai- 
les  doctrines  qui  vont  à la  corruption  des 
mœurs:  Les  jéfuites  s’en  couvèrent  offen- 
fez , & en  firent  de  grandes  plaintes  à Mon- 
feigneur  l’Archevêque , dans  une  Requête 
qu’ils  lui  préfentèrent  au  nom  du  P.  Brifa- 
cier  , remplie  d’injures  & de  calomnies 
contre  ledit  Sr.  du  Four:  Ce  qui  étant  ve- 
nu à la  connoiflance  des  Curez  de  Rouen, 
ils  crurent  être  obligez  de  prendre  part  à 
cette  querelle  de  leur  Confrère  , attaqué 
en  une  partie  qui  les  touchoit  également, 
puifqu’ils  ont  intérêt  de  veiller  à la  bonne 
doftrme , & à la  pureté  des  mœurs , d’oîi 
dépend  le  falut  des  âmes  qui  leur  font  com- 
mifes. 

Mais  pour  procéder  mûrement  en  cette 
affaire , & ne  s’y  pas  engager  mal  à pro- 
pos , ils  délibérèrent  dans  une  de  leurs 
Aflemblées , de  confulter  les  Livres  d’oîiv 
l’on  difoit  qu’étoient  tirées  les  propofî- 
tions  & les  maximes  pernicieufes  que 
ledit  Sr.  Curé  avoit  décriées  dans  fes  Ser- 
mons, & d’en  faire  des  recueils  & des  ex- 
traits fidelles  : afin  d’en  demander  la  con- 
damnation par  les  voies  Canoniques  , fi 
elles  fe  trouvoient  dans  les  Cafuiftes , de 
quelque  qualité  & condition  qu’ils  fûffent; 
& fi  elles  ne  s’y  trouvoient  pas,  abandon- 
ner cette  caufe,  & pourfuivre  en  même 
tems  la  cenfure  des  Lettres  au  Provincial , 
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qui  alléguoient  ces  Doctrines,  qui  en 
citoient  les  Auteurs. 

Six  d’entr’eiüx  furent  nommez  de  là 
Compagnie  pour  s’employer  à ce  travail. 
Ils  y vaquèrent  un  mois  entier,  avec  tou- 
te la  fidélité  & l’exafîbitude  poffible.  Ils 
cherchèrent  les  Textes  alléguez.  Ils  les 
trouvèrent  dans  leurs  Originaux,  & dans 
leurs  Sources,  mot  pour  mot,  comme  ils 
étoient  cottez.  Ils  en  firent  les  extraits, 
& rapportèrent  le  tout  à leurs  Confrères 
dans  une  fécondé  Aflemblée  ; en  laquelle, 
pour  une  plus  grande  précaution , il  fut  ' 
arrêté  que  ceux  d’entr’eux  qui  voudroient 
être  plus  éclaircis  fur  ces  matières,  fe  ren- 
droienc  avec  les  Députez  en  un  lieu  oU 
étoient  les  Livres,  pour  les  confulter  de- 
rechef, & en  faire  telles  conférences  qu’ils 
voudroient.  Cet  ordre  fut  gardé , & les 
cinq  ou  fix  jours  fui  vans  il  fe  trouva  jufqu’â 
dix  ou  douze  Curez  à la  fois,  qui  firent 
encore  la  recherche  des  paflages , qui  les 
collationnèrent  fur  les  Auteurs,  & en  de- 
meurèrent fatisfaits. 

Pouvoit  on  apporter  plus  de  circonfpec- 
tion  en  cette  procédure  ? & c’efl:  ce  qui  dé- 
truit manifeftement  l’impofture  de  ceux 
qui  pour  décréditer  lefdits  Curez,  & pour 
mettre  entr’eux  quelque  forte  de  divifîon 
& de  jalouûe, difent  que  quelques-uns  ont 
été  furpris , & engagez  témérairement  à 
ce  parti. 

On  apporta  une  prudence  aufîi  exaèbe  à 
la  Requête  qui  fut  préfentée  à Monfei- 

gneur. 
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gneur,  de  la  part  defdits  Curez.  Car  ayant 
été  faite  & digérée  par  quelques-uns  de 
leur  Compagnie  , qui  furent  choiGs  pour 
cet  effet , elle  fut  lue  & relue  en  deux  ou 
trois  Alfemblées  différentes,  oîi  étoienc 
d’ordinaire  vingt  ou  vingt-deux  Curez,  & 
en  la  dernière  elle  fut  ügnée  de  vingt- 
huit. 

Ce  qui  fait  voir  l’union  & la  bonne  in- 
telligence qui  eft  entre  les  Curez  de  Rouen, 
& que  c’eft  un  même  efprit  qui  les  lie, non 
point  par  confpiration , comme  dit  mal  k 
propos  ce  Libelle,  mais  par  l’atnour  de  la 
Juftice  & de  la  Vérité,  qui  les  engage  à . 
cette  caufe. 

Cinq  d’entr’eux  furent  députez  vers 
Wonfeigneur  pour  lui  préfenter  là  Requê- 
te , & l’Extrait  des  propofitions  pernicieu- 
les  recueillies  dans  les  Cafuittes , & ce  di- 
gne Prélat  les  honora  d’un  accueil  ü bé- 
nin, & leur  fit  un  traitement  fi  favorable, 
il  leur  témoigna  tant  de  fatisfaétion  de  leur 
piété  & de  leur  zèle,  il  leur  dit  fi  forte- 
ment qu’il  avoit  ces  mauvaifes  Doélrines 
en  horreur,  que  dès-lors  ils  efpérèrent  un 
heureux  fuccès  de  leur  entteprife. 

Et  en  effet  ce  fage  Archevêque,  après 
avoir  pris  les  conclufions  de  fon  Promo- 
teur Général  & l’avis  de  fon  Confeil,  ar- 
rêta d’envoyer  ladite  Requête  , & lefdits 
'Extraits,  à Noffeigneurs  de  l’AfiTemblée  Gé- 
nérale du  Clergé , afin  de  rendre  la  Cenfu- 
re  de  ces  malheureufes  Dodlrines  plus  cé- 
lèbre & plus  foleranellc  par  Ja  décifion 
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d’une  fi  illuftre  & fi  augufte  Compagnie, 
qui  repréfente  toute  l’Eglife  de  France,  & 
qui  fait  les  Oracles  de  la  Religion. 

Cependant  Meflîeurs  les  Curez  de  Paris , 
avertis  de  ce  qui  fe  paflbit  en  cette  Ville 
touchant  ces  matières  , furent  animez  du 
même  efprit  & du  même  zèle  que  les  Cu- 
rez de  Rouén.  Ils  leur  font  l’nonneur  de 
leur  écrire , & de  les  remercier  de  l’aifFec- 
tion  qu’ils  faifoient  paroftre  pour  la  pure- 
té de  la  Morale  Chrétienne.  Ils  les  prient 
de  leur  envoyer  leurs  Mémoires  , & en 
députent  huit  d’entr’eux  , tous  Codeurs 
en  Théologie  de  la  Faculté  de  Paris,  pour 
les  examiner,  & pour  donner  enfuite  aux- 
dits  Curez  de  Rouën  tout  le  confeil  & 


toute  l’aflîftance  pofTible.  Depuis,  étant 
plus  amplement  informez  du  fait , ils  ré- 
folurent  de  fe  joindre  en  cette  caufc,  & 
d’exhorter  les  Curez  des  autres  Diocèfes 
à demander  conjointement  à Nofleigneurs 
les  Prélats , dans  un  efprit  de  Paix  ^ de 
Charité  (dont  le  vrai  zèle  ne  doit  être  ja- 
mais féparé)  la  Cenfure  des  pr^ofitions 
dangereufes  marquées  dans  la  Trahie,  & 
les  Extraits  qu’ils  leur  envoyoient. 

Et  Monfeigneur  l’Archevêque,  pour  té* 
moigner  la  part  qu*îl  prenoit  à une  affaire 
de  cette  conféquence  , & ,1a  Juftice  qu’il 
vouloit  rendre  aux  Curez  de  fa  Métropo- 
le, envoya  Mr.  Gauldefon  Grand  Vicaire 
(dont  chacun  connoit  la  flrffifance  & la  ver- 
tu^ pour  préfenter  de  fa  part  la  Requête, 
& les  Extraits  faits  par  les  Curez  de  Rouën. 
■:  ; c a 
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à Nofleigneurs  de  l’Aflemblée  Générale, 
avec  des  Lettres  de  recommandation  di- 
gnes de  fon  zèle  & de  fa  vigueur. 

Aufli  cette  augufte  Compagnie  a écou- 
té ces  juftes  demandes,  elle  les  a reçués 
favorablement , elle  a même  loué  publi- 
quement la  procédure  des  Curez  de  Rouën, 
elle  l’a  jugée  équitable  & Canonique  ; & fe 
retenant  la  connoiflfance  de  cette  caufe, 
comme  très-importante  à la  Religion , & 
au  falut  des  Ames , elle  a nommé  des 
Commiflaires  très-pieux  & très-favans  pour 
l’examiner  ; & nous  efpérons  que  Dieu  les 
fortifiéra  de  fon  Efprit,  & les  remplira  de 
fes  lumières  , pour  travailler  à garantir 
i’Eglife  de  ce  venin  mortel  qui  tend  à cor- 
rompre fes  enfans , pour  la  maintenir  dans 
fes  règles  toutes  faintes , & pour  la  faire 
fleurir  & fruftifier  par  l’efprit  de  l’Evangi- 
le , d’oli  elle  tire  cette  beauté  incompara- 
ble qui  charme  les  yeux  & le  cœur  de  fon 
Divin  Epoux. 

Voilà , Monûeur , tout  naïvement  ce  qui 
s’eft  paffé  en  cette  affaire  de  la  part  des 
Curez  de  Rouen.  Je  jure  devant  Dieu , 
que  c’eft  la  pure  vérité  ; & jugez  delà , s’il 
vous  plaît,  fi  on  a raifon  de  nous  décrier; 
jugez  quel  eft  le  fondement  des  calomnies 
dont  on  prétend  nous  noircir  dans  ce  Li- 
belle ; jugez  fi  dès  le  titre  qu’on  lui  don- 
ne , on  n’a  pas  avancé  trois  impoftures. 
Car.  I.  les  propofitions  dont  nous  deman- 
dons la  Cenfure  , ne  font  pas  extraites  des 
Lettres  des  Janféniftes , comme  parle  l’Au- 
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teur  de  cet  Ecrit , mais  elles  font  tirées 
des  Livrés  des  Cafuiftes  ; & fi  ce  qu’il  dit 
étoit  vrai  , les  Extraits  feroient  dix  fois 
plus  amples  & plus  gros  que  les  Pièces  en- 
tières d’oU  ils  font  tirez  , comme  il  nous 
feroit  aifé  de  le  faire  voir.  2.  Cette  Ta- 
ble & ces  Extraits  que  les  Jéfuites  ont  tant 
en  averfion , & qui  font  l’objet  de  leur  co- 
lère, ne  font  point  l’ouvrage  des  Curez  de 
Rouen,  qui  n’ont  fait  que  les  feuls  Extraits 
qu’ils  ont  préfentez  à Monfeigneur,  & que 
Ivlonfeigneur  a renvoyez  à l’Aflemblée.  3. 
Il  n’eft  pas  vrai  que  cette  Réponfe  d’un 
Théologien  ait  été  préfentée  à ladite  Af- 
femblée,  Nofléigneurs  les  Prélats  qui  la 
compofent,  n’auroient  pas  fouffert  que  cet 
outrage  fût  fait  à fa  dignité;  & ce  feroit 
contr’elle  un  dernier  attentat,  que  de  lui 
adrefier  un  Ecrit  fcandaleux  & anoninse , 
comme  eft  cette  Réponfe.  Ceux  qu’on  en 
■ eftime  les  Auteurs  , font  même  trop  pru- 
dens  & avifcz  pour  l’avoir  entrepris, quoi- 
qu’ils ne  foient  pas  toujours  des  plus  ref- 
peèlueux  aux  Evêques. 

Je  me  rendois  ennuyeux  , & je  pafferois 
les  termes  d’une  Lettre , fi  je  voulois  réfu- 
ter toutes  les  calomnies  & impofturesdont 
on  a rempli  le  corps  de  cet  Ecrit,  j’en  tou- 
cherai feulement  quelques-unes. 

. Cet  Ecrivain  outrageux  dit  que  nous  fîifoU 
tons  un  procès  aux  Jéjüites  devant  le  Tribu' 
nal  de  NvJD'eigneurs  les  Evêques , & nous 
pouvons  dire  que  ce  font  eux -mêmes  qui 
fe  font  attirez  ce  procès.  Car  ni  dans  no- 
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tre  Requête , ni  dans  nos  Extraits  préfen* 
cez  à Monfeigneur , nous  ne  taxons  poioc 
nommément  les  Jéfuites.  Si  nous  en  par- 
Iqns , ce  n’eft  que  par  occafion  & par  hif- 
toire  , & nous  demandons  feulement  la 
condamnation  des  Doctrines  pernicieufes 
qu’ont  enfeigné  les  nouveaux  Cafuiftes, 
quels  qu’ils  foient.  Mais  ils  fe  font  enfer- 
rez par  leurs  plaintes,  ils  fe  font  bleflez 
de  leurs  armes,  Sagittœ  eorum  fa6tæ  funt 
plagœ  eorum  ^ Bfal.  63;  & ils  ont  été  feuls, 
qui  voulant  foutenir  ces  Doélrines,  & fe 
rendre  de  la  forte  les  Proteéleurs  des  Ho- 
micides, des  Simonies , à des  autres  Cri- 
mes femblables , ont  excité  le  bruit , de 
fait  grolTir  l’orage  qui  crèvera  fur  eux. 
Outre  que  nous  n’avons  préfenté  à Noflei- 
gneurs  de  l’Allèmblée  ni  Requête , ni  au- 
cune Pièce  pour  leur  fufeiter  ce  procès, 
étant  certain  qu’il  n’y  a que  Monleigneur 
l’Archevêque  qui  les  a préfentées  par  fon 
Grand  Vicaire  ; & ainli  ce  Sécretaire  des  Jé« 
fuites  blefle  notablement  fon  autorité,  &ne 
craint  pas  de  l’attaquer  dans  ce  Libelle , fous 
le  nom  des  Curez  de  Rouen. 

Ils  nous  blâme  enfuite  d’un  amufement 
inutile  à recbereber  les  vices  dans  l/es  Livres  • 
tandis  qu'ils  vont  croîjjant  dans  les  Ames  d’oà 
nous  devons  les  déraciner,  qui  eftnous  accu- 
fer  d’oifiveté  dt  de  foiblefl'e  en  nos  Char- 
ges; de  il  ne  confidère  pas  que  les  maximes 
molles  de  coraplaifantes  pour  les  Pécheurs, 
dont  on  void  les  Livres  de  ces  Cafuiftes 
remplis,  Ibnt  les  femences  fatales  de  tant 
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de  corruptions  & de  fcandales  qui  régnent 
CD  ce  fiècle  malheureux  , & que  notre 
tems  ne  peut  être  mieux  employé  qu’aux 
foins  que  nous  prenons  de  les  étouffer,  & 
d’empêcher  qu’elles  ne  coulent  de  ces  Livres 
dans  les  conlciences  faciles  à recevoir  tout 
ce  qui  favorife  les  paffions  & les  inclinations 
de  la  nature  corrompue. 

11  prétend  que  nos  AJJemblées  feraient  mieux 
employées  à recevoir  les  Heures  de  Port  Royale 
& ajoute  que  les  Ridelles  qui  font  fous  notre 
direhion  , récitent  aujourd’hui  aux  pieds  des 
Autels  des  Prières  qui  y font  contenues , au 
grand  opprobre  de  la  Foi  6r  de  l'Eglife.  Nous 
n’avons  eu  jufqu’à*préfent  aucun  commer- 
ce avec  les  Auteurs  de  ces  Heures,  nous 
ne  prenons  point  leur  parti , & il  n’appar- 
tienc  qu’à  Dieu  de  juger  des  intentions  de 
leurs  cœurs.  Mais  ce  Cenfeur  ne  trou- 
vera pas  mauvais  que  nous  les  interpré- 
tions charitablement,  & que  nous  évitions 
en  cette  rencontre  cette' facilité  blâmable 
fainfi  qu’il  remarque  lui-même)  qui fere» 
lâche  jujqu'à  écouter  ^ appuyer  la  calomnie  ^ 

Suoiqu’il  nefe  foit  pas  foucié  de  l’éviter  ici. 

)e  plus  favans  & meilleurs  Théologiens 
que  lui , ne  font  pas  de  fon  avis  touchant 
ces  Heures  ; parce  qu’ils  ne  font  pas  pré- 
occupez comme  lui,  qui  fuppofe  qu’on  y 
ait  retranché  au  Fils  de  Dieu  la  qualité  de 
Rédempteur  de  tous  les  hommes  , à raifon 
ou’elle  n*y  eft  pas  exprimée  dans  la  verfîon 
ae  quelques  Hymnes , bien  qu’on  l’y  trou- 
ve en  pluüeurs  endroits  différens , & fpé- 

cia- 


Digltlzed  by 


SUR  QUELQUES  NoüV.  CaSÜISTES.  I ip 

cialemenc  au  7.  v.  du  Te  Deurn.  Et  nous 
le  renvoyerions  volontiers  aux  Hym- 
nes du  Bréviaire  Romain , réformez  par 
Urbain  VIII.  d’heureufe  mémoire.  Voilà 
qui  devroic  arrêter  Ton  jugement  finiftre 
des  perfonnes  qui  les  ont  compofez,  pour 
ce  qui  regarde  cet  article:  de  quant  à l’au- 
tre, oîi  il  allègue  qu’on  y a fuivi  la  ver- 
lion  de  Marot  dans  le  v.  17,  du  Pfeaume 
138,  pour  ruiner  l’Invocation  des  Saints, 
il  a tort  de  leur  impofer  cette  fin  ,*  puif- 
qu’il  n’ignore  pas  que  û cette  verfion  n’eft 
pas  la  plus  commune  , elle  elt  pourtant 
de  plus  de  dix  Interprètes  modernes,  Jé« 
fuites  & autres  , très-Doétes  & très- Ca- 
tholiques , qui  fe  font  arrêtez  à l’Hébreu. 
Outre  que  dans  les  Hymnes,  Litanies,  & 
Qraifons  de  ces  Heures,  l’interceflion  des 
Saints  y elt  très-fouvent  employée.  Quelle 
apparence  donc  y a-t-il,  u quelques-uns 
de  nos  Paroifliens  s’en  fervent,  que  ce  foie 
au  grand  opprobre  de  la  Foi  ^ de  VEglife  ? 

il  nous  veut  alarmer  contre  la  mémoire 
de  feu  Monfieur  l’Abbé  de  St.  Cyran  , à 
qui  il  attribue  d'avoir  renouvellé  des 
proportions  de  iVidef  , qui  flétriffent  la 
dignité  de  notre  caraàère.  Mais  c’eft  à 
lui  de  prendre  garde  que  cette  aceufation 
dont  il  tâche  de  le  noircir  , ne  procède , 
ou  d’un  défaut  d’exaélitude  en  la  leélure 
de  fes  Ouvrages , ou  d’un  excès  de  paflion 
contre  ce  grand  homme,  qui  le  porte  à les 
décrier.  Comme  il  n’y  a perfonne  qui  n’aic^ 
la  connoiflance  de  fon  illuftre  & glorieux 
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travail  pour  la  defFenfe  du  Sacerdoce  de 
J.  C.  fe  peut -on  perlUader  qu’il  ait  eu  le 
delTein  de  le  flétrir  dans  fes  Lettres  toutes 
Chrétiennes,' & toutes  remplies  de  piété? 
En  effet  , fans  toucher  aux  deux  dernières 
propofitions,  puifqu’il  n’a  pas  plû  à notre 
Théologien  d’en  citer  les  endroits  , de. 
peur  qu’ép  les  confultant,  fa  mauvaife  foi 
à les  tronquer  & falfifier  ne  fût  découver- 
te; il  a fupprimé  de  la  prémière  un  mot 
important  & effentiel,  pour  lui  donner  un 
mauvais  fens,  & la  rendre  odieufe.  Nous 
n’entreprenons  ‘point  de  faire  l’-élogc  de 
Ivlr.  de  St.  Cyran , mais  nous  devons  té- 
moignage à la  vérité;  & l’Auteur  de  l'E- 
crit nous  permettra  de  lui  dire  tout  fincè- 
rement , que  fon  procédé  n’efl:  pas  jufte. 
La  Lettre  93.  qu’il  cite  , porte  que  c'eji  <7 
de  corriger  les  mauvais  Prêtres  y 6? 
de  les  retrancher  s'il  lui  plaît , ^ qu  alors  ils 
ne  font  plus  réputez  Prêtres,  pajfent  pour 

laïques.  Et  l’Ecrivain  en  a retranché  ce 
mot  répuîezyqm  fe  trouve  dans  les  éditions 
de  ces  Lettres , & qui  n’a  été  omis  en  la 
prémière,  faite  à Paris  , que  par  la  faute 
de  l’Imprimeur,  comme  il  eft  marqué  dans 
V Errata  aucomrnencement  du  Livre.  Qu’il 
rétabliffe  donc  ce  mot  en  fon  lieu , de  il 
verra  que  la  doftrine  de  cette  Lettre  efl 
la  môme  qui  nous  eft  enfeignée  par  l’Eglife 
en  fes  Canons , à favoir  que  les  Prêtres  dé- 
gradez , & à qui  pour  leur  mauvaife  vie , 
leurs  crimes  publics,  on  a ôté  la  ton- 
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fure , & le  long  habit , qui  font  les  mar- 
ques honorables  du  Sacerdoce  , no  l'ont 
plus  eftimez  ni  confidérez  comme  Prê- 
tres , 6l  font  réduits  à la  Communion  Laï- 
que , bienque  pour  cela  ils  ne  perdent  pa$ 
le  divin  caraélère  de  leur  Ordination,  A- 
près  un  éclaircilTement  fi  net , nous  fe- 
rons volontiers  juge  cet  Auteur  en  la  eau-» 
fe  dont  il  s’agit  , appellans  de  lui -même 
à lui  même  mieux  informé , ou  mieux  in- 
tentionné , pour  décider  fi  de  femblables 
propofitions  font  celles  de  l'infame  Héréjiar* 
que  Wiclef^  fi  dans  nos  Jdfetnblées  nou^ 
devons  faire  itai  de  cûnfpirer  à leur  Çc»- 
fure. 

11  s’ingère  à nous  repréfenter  que  nous 
fervirions  plus  utilement  le  public  , en  pour- 
fuivant  la  fuppreffion  des  Lettres  fcandaleu- 
J'es^  publiées  (dk-il)  impunément  depuis  uu  fi 
long  - tems  contre  l' honneur  de  la  Sorbonne  , 
de  tous  les  Théologiens,  Mais  il  en  dit 
trop  pour  être  cru;  & s’il  étoit  vrai  que 
ces  Lettres  fûlTent  publiées  contre  Phonr 
neur  de  la  Sorbonne  , & de  tous  les 

Théologiens  , d’oü  vient  que  la  Sorbon- 
ne, & les  Théologiens  de  toute  l’Eglife, 
ne  fe  bandent  point  à l’encontre  pour  les 
condamner  , interdire  , fupprimer  ? D’oîi 
vient  que  les  Jéfuites  (pour  qui  parle  ce 
Sécretaire,)  fe  plaignent  par  tout  que  ces 
Lettres  n’en  veulent  qu’à  leur  Compagnie? 
D’ob  vient  qu’il  n’y  a qu’eux  qui  en  ont 
pris  l’allîirme?  Et  s'ils  font  fi  occupez  à corn- 
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battre  les  ennemis  de  VE^life  , & à foutenir 
avec  courage  les  intérêts  de  Jéfus  • Cbrijl , 
comme  on  le  leur  attribue  dans  ce  Libel* 
le;  d’oü  vient  qu’en  réfutant  ces  Lettres, 
qui  leur  font  fi  odieufes  , ils  ne  répon- 
dent qu’à  celles  qui  combattent  leur  mau- 
vaiie  doélrine  , & le  relâchement  perni- 
cieux qu’ils  introduifent  dans  la  Morale? 
D’oü  vient  qu’ils  fe  taifent  des  quatre  pré- 
mières  , & qu’à  peine  en  dilent-ils  un 
mot,  bienqu’ils  les  foutiennent  injurieufes 
à la  grâce  du  Fils  de  Dieu,  & aux  faintes 
décifions  de  Ton  Eglife  ? Ne  font -ils  pas 
voir  par- là  qu’ils  abandonnent  volontiers 
la  caufe  de  Jesus-Christ  , & les  avanta- 
ges de  fa  Divine  Epoufe  , quand  il  s’agit 
de  dcffendre  leurs  propres  intérêts  , & 
le  vain  éclat  de  leur  Société?  Et  eft-ce- 
là  cette  glorieufe  occupation  dont  ils  font 
tant  de  trophée?  Au-refte  nous  protef* 
tons  que  nous  ne  prenons  aucune  part  à 
ces  Lettres  , finon  celle  qu’il  eft  permis 
à tout  le  monde  d’y  prendre  ; qui  confif- 
te  en  ce  qu’elles  peuvent  fervir  à décou- 
vrir les  erreurs,  pour  les  mieux  éviter;  & 
nous  en  laiffons  le  jugement  à NolTeigneurs 
les  Evêques. 

Cet  Ecrivain  nous  accufe  enfuite  d'allu- 
mer le  feu  que  V Héréjie  naîjfante  a mis  dans 
la  mai/on  de  Dieu^  6?  de  perfécuter  cruelle- 
ment ceux  qui  s'efforcent  de  l'éteindre.  Il 
nous  reproche  que  rinjujîice  de  notre  pour- 
fuite  tend  au  préjudice  de  la  Foi , au  ré- 
îabUffement  du  janféni/me*  11  nous  blâme 
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d’être  unis  par  confpiration  , ^ de  vouloir 
facrifier  les  Maîtres  de  la  Théologie  ancienne 
éÿ  nouvelle  à lapaffion  des  JanJenifies,  pour 
en  faire  des  viaimes  publiques  de  l'HiréJîe, 
£c  il  coDcinuë  jufqu’à  la  fin  plufieurs  au- 
tres difcours  de  cette  nature  , très  - indi- 
gnes d’un  Chrétien,  & très- injurieux  aux 
Pafteurs  de  l’Eglife  , Tantœne  animis  cœlef- 
tibus  irœ?  Qui  fe  fût  attendu  qu’un  Théo- 
logien nous  eût  traitez  de  la  forte  , & 
qu’un  efprit  qui  fe  couvre  fans-celTe  de 
la  robe  de  la  Charité  , eût  employé  con- 
tre nous  tous  ces  traits  de  plume  fî 
noirs  & fi  pleins  de  fiêl  ? Nous  ne 
laiflbns  pas  pourtant  de  lui  pardonner. 
Mais  en  vérité  dans  tout  ce  langage  [qui 
n’eft  pas  celui  du  Ciel  aux  Oints  du  Sei- 
gneur] il  imite  un  peu  trop  le  procédé 
de  ceux  qu’il  foutient  ; & il  nous  donne 
fujet  de  lui  dire  , verè  tu  unus  ex  illis 
es , nam  6f  loquela  tua  manifejlum  te  facit. 
Puifque  lorfqu’ils  fe  voient  blâmez  , loit 
d’entreprendre  fur  la  Hiérarchie  de  l’Egli- 
fe  , & fur  les  Droits  des  Pafteurs  ; foie 
d’autorifer  les  opinions  plus  larges  & plus 
accommodantes  des  nouveaux  Cafuiftes, 
tout- à -fait  préjudiciables  à la  pureté  des 
mœurs  , ils  m’ont  prelque  maintenant  , 
(par  une  rufe  ingénieufe  & maligne)  que 
cette  deffenfe,ou  cette  injure  de  Janfénif- 
te , qui  leur  fert  comme  de  boulevard  ut  de 
dernier  retranchement,  oh  ils  penfent  être 
à couvert,  & d’oh  ils  croient  impunément 
pouvoir  lancer  tous  les  traits  les  plus  en- 

ve- 
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venioiez  de  la  calomnie  concrc  ceux  qui 
n’en  veulent  qu’à  leurs  erreurs. 

En  voici  un  exemple  bien  évident  & bien 
fenfible.  Car  je  vous  prie,  Monfieur,  quel 
rapport  y a*t-il  entre  les  propoficions  con- 
damnées par  la  Conftitution  d’innocent  X. 
qui  fopt  le  fujet  du  Janfénifme  , & entre 
les  Doélrines  dont  il  eft  queftion,  & dont 
nous  demandons  la  Cenfure?  Les  prémiè- 
res  font  de  la  Grâce  & du  Franc-Arbitre, 
, &.  les  fécondés  ne  regardent  que  les  Mœurs. 
Les  unes  traitent  les  points  les  plus  fubli- 
mes  dt  les  plus  obfcurs  de  la  Théologie 
Scholaftique  , qui  n’appartiennent  qu’aux 
Savans  & aux  Doéleurs  ; & les  autres  font 
des  quedions  touchant  la  conduite  de  la  Vie 
Chrétienne  , dont  chacun  a befoin  d’être 
inftruit.  Quel  fujet  donc  ont  le§  jéfuites  de 
nous  charger  de  cette  injure  V Pourquoi 
veulent-ils  perfuader  aux  peuples  , que  les 
Curez  qui  les  conduifent,  ^ de  qui  dépend 
le  falut  de  leurs  ame«  félon  l’Ecriture  , ex 
quitus  anima  populi  pendet , favorifent  les 
Hérétiques , & fe  fervent  de  leurs  armes  ? 
Ou  plutôt  pourquoi  veulent- ils  qu’il  y ait 
une  nouvelle  feéle  d’Kérétiques , & d’En- 
Dcmis  naîflTansqui  embrafencI’Eglife?  Noq^ 
déclarons  que  nous  n’en  connoinbns  point; 
que  nous  ne  voyons  point  ce  feu  , & que 
s’il  nous  paroiiïbit , nous  ferions  les  pré- 
miers  à le  vouloir  éteindre.  Pourquoi  en- 
fin mettent-ils  des  Prêtres  & des  Payeurs  en 
un  honteux  parallèle  avec  les  Huflices,  les 
ly.uthériens , les  Calviniftes,  par  le  dernier 

excès 
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' excès  dont  ils  puiflent  ofFenfer  leur  caraèlè- 
re,  & l’emploi  qu’ils  ont  en  la  mailbn  de 
Dieu?  Eft  ce  qu’ils  les  veulent  rendre  inu- 
tiles dans  leurs  fondions  & dans  leur  mi- 
niftère  , par  ce  foupçon  très-injurieux  de 
leur  foi,&  par  ces  faulFes  imprelfions qu’ils 
tâchent  de  donner  à ceux  que  Dieu  a fou- 
rnis à leur  charge  P 

Mais  quoi?  les  Curez  de  Rouen  ne  font- 
ils  pas  tous  dans  une  entière  & parfaite  fou- 
miffion  à toutes  les  Véritez  Orthôdoxes  de 
l’Eglife  ? N’enfeignent- ils  pas  à leurs  Pa- 
roiflîens  les  Maximes  inviolables  de  ^E^- 
V^gile  i & les  Myftères  adorables  de  la  Re- 
ligion ? Et  ne  travaillent-ils  pas, félon  leur 
poflible,  à réduire  les  ennemis  qui  s’y  op- 
pofent?  Leur  Dodrine  n’eft-elle  pas  laine, 
& leur  parole  irreprehenfible , comme  le  de- 
mande  l'Âpôtre  en  fon  Epître  à Tite  ? Mou- 
feigneur  l’Archevêque , à qui  ils  doivent  en 
rendre  compte,  n’eft-il  pas  fatisfaitde leur 
conduite,  & de  l’intégrité  de  leur  foi?  Tou- 
te la  ville  n’eft-elle  pas  pour  rendre  témoi- 
gnage de  leurs  bonnes  & falutaires  inftruc- 
tions?  Et  les  Jéfuites  ne  favent-ils  pas  que 
nous  avons  tous  publié  la  Bulle  du  Pape-, 
& le  Mandement  de  Monfeigneur  l’Arche- 
vêque , touchant  le?  cinq  Propofitions  juf- 
tement  condamnées  à Rome  ? Y en  a t-il 
quelqu’un  d’entre  nous  qui  en  ait  tenu,cn- 
feigné  , ou  prêché  aucune  , & qui  fe  foit 
tant  foit  peu  écarté  de  cette  fainte  Confii- 
lution  du  Vicaire  de  J.  C. 

En  quoi  donc  lefdits.Curez  foutiennent- 

ils 
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ils  les  Hérétiques  ? En  quoi  leur  prêtent  ils 
leur  nom  (j*  leur  crédit^  comme  leur  impo- 
fe  ce  Libelle  ? En  quoi  font-ils  les  cruels 
perfécuteurs  des  enfans  de  l’£^Ufe7  £11 -ce 
parce  qu’ils  préfèrent  les  Règles  toutes  pu- 
res èc  toutes  faintes  de  l’Evangile,  aux  Rè- 
gles périlleufes  des  nouveaux  Cafuiftes  ? Eft- 
ce  parce  qu’ils  aiment  la  fainteté  de  l’Egli- 
fe  leur  Mère  , & qu’ils  ont  horreur  de  la 
voir  fouillée  en  fes  propres  enfans,  par  les 
enfeigneraens  de  ceux  qui  n’en  pouvant  ê- 
tre  les  Pères , s’en  rendent  les  Pédagogues 
dangereux?  Eft-ce  parce  qu’ils  demandent 
à Monfeigneur  leur  Prélat,  comme  au  J^i- 
ge  de  la  bonne  de  de  la  mauvaife  doctri- 
ne , la  Cenfure  des  propofitions  pernicieu- 
fes  qui  corrompent  les  mœurs  ? Mais  ne 
font-ils  pas  obligez  à cette  vigilance , de 
peur  que  la  zizanie  ne  croîife  dans  le  champ 
de  leur  Maître , & que  les  âmes  , dont  ils 
doivent  répondre  devant  le  Tribunal  de 
Dieu , ne  foient  infedlées  de  ce'  venin  mor- 
tel? Je  vous  puis  aflurer,  Monfieur,  qu’jls 
n’ont  eu  que  ces  motifs  dans  toute  cette 
affaire  , que  par  la  grâce  de  Dieu  ils  n’en 
auront  jamais  d’autre , & que  fi  on  continue 
de  les  perfécuter , & de  les  charger  de  ca- 
lomnies, ils  ne  laifferont  pas  de  faire  leur 
devoir  , & s’efforceront  de  redoubler  de 
plus  en  plus  leur  courage,  pour  faire  triom- 
pher l’innocence  & la  vérité,  de  la  violen- 
ce & de  l’impofture. 

Cependant,  Monfieur,  demeurons  tou- 
jours unis  dans  l’efprit  de  paix  & de  chari- 
té 
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té  au  milieu  de  ces  defordres , que  Dieu 
fera  celler  s’il  lui  plaît.  Et  Ibutenons  gé- 
néreufement  les  intérêts  de  notre  commu- 
ne Mère,  dont  le  foin  doit  être  , & fera 
jufqu’à  la  fîn  des  (iècles , rempli  du  lait  très- 

f)ur,  & du  vin  très  puiflant  des  VéritezCé- 
elles  & Divines  de  Jesüs-Christ,  le  Maî- 
tre , Doéteur , & Légiflaieur  perpétuel, 
auffi'bien  que  du  précieux  tréfor  , & des 
richeffes  ineftimables  de  fes  grâces , qu’il 
répand  fur  toutes  les  âmes, fit  fpécialemenc 
fur  les  âmes  desFidelles  en  qualité  de  Sau- 
veur, Libérateur,  fie  Rédempteur  Uni ver- 
fel.  Priez-le,  Monfieur , que  je  ne  fois  pas 
fi  malheureux  que  d’y  réfifter,  ou  de  m’en 
priver  par  mes  ingratitudes  , fit  par  l’abus 
^ de  ma  liberté.  Je  fuis,  fitc. 

R E Q.U  ETE 

DES  CUREZ  DE  ROUEN, 

Préfentée  à Monfieur  l’Official,  le  26. 
d’Oétobre,  i6j6, 

A Monfieur  , Monfieur  V Official  de  Rouen , 
QU  à Monfieur  fon  J^icégérent. 

Supplient  humblement  les  Curez  de 
Rouen , ftipulez  par  Maître  Pierre  Chré- 
tien Curé  de  St  Patrice , Maître  Guillaume 
le  Clerc  Curé  de  St.  André.,  Maître  jean 

de 
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de  Sahurs  Curé  de  St.  Pierre  du  Châtel,& 
Maître  Etienne  de  Fieux  Curé  de  St.  Lau- 
rent. 

Diiànt  que  depuis  quelques  jours  les  Jé- 
fuites  du  Collège  de  cette  Ville  , & nom- 
mément le  P.  hrifacier , le  P.  Bernard  & le 
P.  de  la  Brière,  auroient  dirtribué  à divèr- 
fes  perfonncs  un  Libelle  diffamatoire  con- 
tre Icfdits  Supplians,  qui  porte  pour  titre  j 
Réponfe  d'un  Théologien  aux  propofitions  ex- 
traites des  Lettres  des  JanJ'énijïes  , par  quel- 
ques Curez  de  Rouen  , préjeniée  à Alejfei- 
gneurs  les  Evêques  de  VÆemblée  Générale  du 
Clergé. 

Lequel  Libelle  e(l  rempli  de  fauffetez , 
de  menfonges  , d’impoftures , & de  calom- 
nies atroces,  contre  l’honneur  defditsSup- 
plians.  Car  l’Auteur  les  aceufe  d’allumer 
eux -mêmes  le  feu  que  l’Héréfie  naîffante 
à mis  dans  la  maifon  de  Dieu , & de  per- 
fécuter  cruellement  ceux  qui  s’efforcent  de 
l’étouffer.  Il  leur  reproche  , qu’eux  qui 
font  obligez  de  veiller  à la  deffenfe  del’K- 
glife  , femblect  fermer  les  yeux  au  péril 
qui  la  hîenace;&que  bien  loin  de  s’oppo- 
fer  aux  entreprifes  violentes  de  fes  enne- 
mis , ils  s’en  prennent  à fes  enfans.  Il  dit 
qu’ils  empruntent  les  armes  des  Héréti- 
ques, & que  bien  qu’il  ne  veuille  pas  les 
rendre  tous  fufpefts  d’Héréfie , néanmoins 
qu’ils  en  donnent  un  violent  préjugé  par 
cette  aftion.  Il  les  taxe  d’une  facilité  blâ- 
mable , qui  s’eft  relâchée  jufqu’à  écouter 
<k  appuyer  la  calommc.  il  dit  que  l’injufti- 

ce 
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ce  de  leur  pourfuite  tend  en  effet  au  pré- 
judice de  la  Foi  , & au  rétablifiement  du 
janfénifme.  Il  les  blâme  de  traduite  Mr.  du 
Val  comme  un  criminel , fans  favoir  ce 
qu’ils  font.  Il  dit  que  ces  Curez  (parlant 
des  Supplians)  font  unis  par  confpiration^ 
qu’ils  veulent  facriüer  les  Maîtres  de  la 
Théologie  ancienne  & nouvelle  à la  paf- 
fion  des  janféniftes  , & en  faire  des  victi- 
mes publiques,  de  l’Héréfie.  Il  dit  qu’ils 
intentent  un  procès  à toutes  les  Univerfi- 
tez  Catholiques  , & à tous  les  DoCl.urs 
Orthodoxes  en  faveur  du  Janfénifme.  Il 
dit  que  la  voix  des  Pafteurs  de  Rouen 
n’eft  que  l’écho  des  Lettres  calomnieufes 
qui  fe  font  à Port- Royal , & qui  fe  vendent 
à Charenton  : Que  l’entreprile  que  font  les 
Curez  de  Rouen, eft  vaine  dansfon  projet* 
& indigne  de  la  pourfuite  d’un  homme  fa- 
ge.  Enfin  il  remplit  fon  Ecrit  de  plufieurs 
autres  difcours  femblables,  très  faux , & très- 
injurieux  à la  réputation  des  Supplians:  Et 
fonde  toutes  fes  injures,  & tous  fes  repro- 
ches fur  un  fait  manifeftement  fuppofé  : A 
favoir  que  lefdits  Supplians  ont  fait  un  pro^ 
cès  contre  ceux  dont  cet  Ecrivain  entre- 
prend la  défenfe  (qu’il  fait  affez  connoître 
être  les  Jéfuites , j & les  ont  accufez  de* 
vaut  le  Tribunal  de  Nofleigneursde  l’Aflem- 
blée  du  Clergé,  d’avoir  corrompu  toute  la 
Doctrine  des  Mœurs.  Suppofant  aufli  con* 
tre  la  vérité , que  les  Supplians  ont  préfen- 
té  dans  une  Aflemblée  fi  augufte,  une  Ta- 
ble injurieufe  des  propofitions  qui  concer-* 
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nent  la  Dodtrine  Morale.»  Ce  qui  eft  une 
faulleté  , & une  impofture  évidente  : car  il 
eft  très-conftant  que  les  Supplians  n’ont 
point  envoyé  à l’Aflemblée , qu’ils  n’y  ont 
acculé  perlbnne  , qu’ils  n’y  ont  préfenté 
aucune  Table  ni  aucunes  Propofitions. 

Mais  le  fait  eft  , que  les  Supplians  défî- 
rans  favoir  au  certain  fi  les  Doélrines  con- 
traires à la  fainteté  & pureté  des  MœursChré* 
tiennes,  dont  tant  de  perfonnes  de  lettres 
ont  accufé  les  Caluiftes  depuis  un  fi  long- 
tems  , fe  trouvent  efteftivement  dans  les 
Livres  de  ces  Auteurs.  Aucuns  d’entr’eux, 
députez  par  toute  leur  Aflemblée , fe  fe- 
ïoient  appliquez  à en  faire  la  recherche;  & 
ayant  trouvé  dans  plufieurs  Livres  de  ces 
' Ecrivains  la  plupart  des  propofitions  qu’on 
leur  attribue  , ils  en  ont  fait  un  Extrait  fi- 
delle  , & en  ayant  fait  le  rapport  en  une 
autre  Aflemblée , ils  réfolurent  unanime- 
ment de  préfenter  une  Requête  à Monfei- 
gneur  l’Archevêque  pour  lui  en  demander 
la  condamnation  : Ce  qui  ayant  été  exécu- 
té, Mondit  Seigneur  auroit  renv^é  ladite 
Requête  jointe  aux  Extraits , à Nofleigneurs 
de  l’Aflemblée  tenante  à Paris , comme  é- 
tant  une  affaire  générale  qui  regarde  toute 
l’Eglife.  Et  pour  cet  effet , ayant  envoyé 
Monfieur  Gaulde  fon  Grand  Vicaire  pour 
préfenter  le  tout,  avec  une  Lettre  puiflan- 
te  de  fa  part,  & digne  de  fon  zèle,rAflem- 
blée  de  Nofdits  Seigneurs  en  auroit  retenu 
la  connoiflance  , &.  auroit  aufli*tôt  nommé 
desCommiflaires  pour  examiner  cette  affai- 
re ; 
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re  ;afin  (leur  rapport  entendu)  de  procéder 
au  jugement. 

Ce  fait  eft  fi  public  , que  l’Auteur  dudit 
Libelle  ne  l’a  pu  ignorer:  Ce  qui  fait  voir 
que  lorfqu’il  attribue  aux  Supplians  ce  qui 
n’a  été  fait  que  par  Monfeigneur l’Archevê- 
que , fon  defiein  principal  a été  de  faire 
tomber  fur  Mondit  Seigneur  les  injures  & 
les  invedtives  de  fon  Libelle  diffamatoire. 
Car  étant  tout  notoire  que  les  Curez  de 
Rouen, ni  même  ceux  de  Paris,  n’ont  pré- 
fenté  à l’Aflemblée  aucunes  propofitions  tou- 
chant la  Morale  , & qu’on  n’y  a porté  rien 
de  femblable  , que  de  la  part  de  Mondit 
Seigneur, ce  Diffamateur  n’Ôfe-t*il  pas  l’at- 
taquer ouvertement  fous  le  nom  des  Cureè 
de  Rouen  ? difant  que  les  Hérétiques  qu’il 
fait  Auteurs  des  Propofitions,  n’ayans  ôfé 
paroître  de  peur  d’être  repris  , on  n’a  pas 
feint  de  préfenter  dans  une  Affemblée  fi  au- 
gufte,  ce  qu’on  devoit  jetter  au  feu. 

Et  c’efl  ce  trait  envenimé  de  ce  Libelle 
qui  bleffe  les  Supplians  plus  fenfiblement  ; 
parce  qu’ils  font  moins  touchez  des  outra- 
ges dont  on  noircit  leur  réputation , que  dé 
l’injure  qu’on  fait  à leur  Chef,  que  le  ref^ 
peft  de  fa  dignité  éminente  devoit  rendre 
inviolable  aux  atteintes  de  la  calomnie , êc 
nommément  dans  une  concurrence  oh  il  a 
mérité  les  éloges  de  Noffeigneurs  les  Pré- 
lats , & des  prémières  Perfonnes  de  l’Etat , 
qui  ont  loué  hautement  la  fageffe  de  fa  con- 
duite en  toute  cette  affaire. 

, Or  quoique  ce  Libelle  choque  Mondit 
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Seigneur  d’une  manière  fi  audacieufe,  cel» 
n’a  pas  empêché  les  Jéfuites  (qui  félon  tou» 
tes  les  apparences  en  font  les  Auteurs} d’en 
être  encore  les  diftributeurs,  l’ayant  porté’ 
en  plufieurs  maifofis  de  condition  de  cette 
Ville  : Jufques*là  même  queleP.de  laBriè- 
re  en  a diÜrihué  dans  le  Palais  Archiépif» 
copal  à plufieurs  Eccléfiaftiques  du  Confeil 
de  Mondit  Seigneur. 

A ces  caufes,  Monsieur,  & attendu  que 
ladite  Feuille  eft  injurieufe  à Mondit  Sei- 
gneur l’Archevêque,  qu’elle  eft  remplie  de 
‘ calomnies  atroces  contre  lefdits  Supplians, 
& qu’elle  fuppofe  fauffement  qu’il  y a en  ce 
Diocèfe  , & en  cette  Ville  ,des  Hérétiques 
pernicieux , qui  ont  vendu  leurs  âmes  à l’im- 
piété, & qui  allument  le  feu  d’une  Héréfie 
nouvelle  , de  laquelle  l’Auteur  aceufe  les 
Supplians  d’appuyer  & de  favorifer  le  réta- 
bliffement , comme  il  s’énonce  dans  fondit 
Libelle  ci  attaché:  Il  vous  plaîra  ordonner 
que  lefdits  PP.  Brifacier,  Bernard  & de  la 
Bnère , comparoîtront  par.devant  vous  en 
perfonne,  pour  dire  & déclarer  qui  leur  a 
mis  entre  les  mains  ledit  Libelle  diffama- 
toire , qu’ils  ont  diftribué  à plufieurs  per- 
fonnes,  ainfi  que  lefdits  Supplians  veulent 
vérifier  & prouver  en  cas  de  méconnoiflan- 
ce  : Et  à faute  par  lefdits  Jéfuites  de  vou- 
loir comparoître  , & déclarer  l’Auteur  du- 
dit Libelle,  qu’ils  feront  convaincus  de  l’a- 
voir compofé  & fait  imprimer  ; & comme 
tels , & diftributeurs  d’icelui , condamnez 
k la  réparation  d’honneur  defdits  Supplians, 

comme 
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comme  calomniateurs  publics , impofteurs , 
& perturbateurs  du  repos  public, dk  aux  au- 
tres peines  que  lefdits  Supplians  lailTent  au 
zèle  & àla  prudencedeMonfieurle  Promo- 
teur Général  de  l’Archevêché  de  demander 
par  fes  conclufions  : A laquelle  fin  ils  requiè- 
rent fon  adjonction:  Gomme  aufii  qu’il  leur 
foit  fait  deflPenfe  de  publier  à l’avenir  , & 
diftribuerde  femblables  Libelles,  à peine 
d’excommunication  ip/o  faSto  , «&  autres 
Peines  Canoniques  portées  par  les  Saints 
Decrets  contre  les  Auteurs  des  Libelles  Dif- 
famatoires ; & que  la  Sentence  qui  inter- 
viendra fera  lué  & publiée  aux  Prônes  des 
Paroiflès  , & autres  lieux  oîi  befoin  fera , 
pour  détromper  les  peuples  des  calomnies, 
injures  & impoftures  infamantes,  dont  lef- 
dits jéfuites  veulent  noircir  les  Supplians 
par  ledit  Libelle  : Et  vous  ferez  juftice. 

Et  ont  figné  lefdits  Chreftien  j le  Clerc, 
de  Sahurs,  de  Fieux,  & le  Vigneur  Procu- 
reur, avec  paraphes. 
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REMONTRANCE 


De  Meffieurs  les  Curez  de  PariSjàNoflfei- 
gneurs  de  l’Aircmblée  Générale  du  Cler- 
gé, en  leur  préfentant  la  fuite  de  l’Ex- 
trait de  pluficurs  mauvaifes  Propofitions 
des  nouveaux  Cafuiftes. 

Mes  SEIGNEURS, 

T ’Accueil  favorable  que  nous  avons  re- 
•*-*  çu  dans  votre  augufte  Aflemblée  , ne 
nous  a pas  été  un  témoignage  moins  il? 
luftre  de  votre  bonté  envers  nous  , que 
de  votre  zèle  pour  la  pureté  de  la  Mora- 
le Chrétienne.  Nous  y avons  reconnu  a- 
vec  une  fenfible  confolacion,  que  tous  les 
artifices  dont  on  s’eft  fervi  pour  nous  dé- 
* crier,  n’avoienc  pas  été  capables  de  vous 
furprendre  , & de  vous  faire  entrer  dans 
le  moindre  doute  de  notre  inviolable  fou- 
mifiîon  à l’Autorité  Epifcopale.  Et  à-la- 
vérité  il  étoit  bien  étrange  que  ceux  qui 
ne  travaillent  qu’à  l’anéantir  autant  qu’ils 
peuvent , & qui  vous  ont  tant  de  fois  o* 
bligé  de  reprimer  leurs  efforts  contre  la 
Hiérarchie  , ayent  cru  vous  pouvoir  ren- 
dre fufpeéts  ceux  qui  font  gloire  de  n’a- 
voir point  de  privilèges  qui  les  tirent  de 
la  dépendance  de  leurs  Prélats. 

Mais  en  quelle  rencontre , Meffeigneurs, 
f leur  médifance  pouvoir -elle  avoir  moins 

de  prétexte  qu’en  celJe*ci  ; puifque  depuis 

le 
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ie  commencement  de  cette  affaire  jufqu’à- 
préfent , »nous  n’avons  rien  fait  qui  ne 
Ibit  une  preuve  de  notre  refpeft  pour  vo- 
tre dignité  facrée  ? Meilleurs  les  Curez 
de  Rouen  , qui  ont  commencé  cette 
pourfuite  & ces  plaintes,  les  ont  portées 
à Monfeigneur  leur  Archevêque,  nous  ne 
nous  fommes  joints  avec  eux  que  pour  nous 
adreffer  conjointement  à votre  Affemblée; 
& quand  nous  avons  follicité  les  Curez 
des  autres  Diocèfes  de  fe  joindre  auflî  a- 
vec  nous  , nous  avons  été  très -éloigner. 
de  prétendre  que  ce  fût  en  fe  détachant 
de  l’ordre  de  leurs  Evêques.  Nous  fa- 
wns , Meffeigneurs  , & les  obligations  , 
& les  bornes  de  notre  devoir.  Nous 
n’avons  pas  cru  pouvoir  demeurer  dans  le 
lilence  , en  voyant  la  corruption  d’une 
Morale  pire  que  Payenne , que  l’on  ré- 
pand dans  l’Eglife  ; mais  nous  n’ignorons 
pas  auflî  que  nous  en  ferons  quites  de- 
vant Dieu  , en  .témoignant  l’horreur  que 
nous  en  avons,  en  tâchant  de  l’imprimer 
dans  toutes  les  âmes  qui  font  fous  notre 
conduite  , & en  nous  adreffant  aux  Prin- 
ces de  fon  Eglife,  pour  leur  en  repréfen- 
ter  les  pernicieufes  conféquences. 

C’eil  à vous,  Meffeigneurs,  à en  arrê- 
ter le  cours  par  une  légitime  & autentiqùe 
condamnation  ; puifque  c’eil  à votre  auto- 
I rité  que  Dieu  a particulièrement  commis 
' le  difcernement  de  la  bonne  & de  la  mau- 
vaife  doêtrine,  & le  foin  de  conduire  le 
peuple  4e  Dieu  par  des  règles  coûtes  di- 

I 4 vines. 
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vines,  félon  la  parole  du  grand  Pape  In* 
rocent  I.  à un  Saint  Archevêquô  de  Fran- 
ce , Dijciplinâ  deijicd  populum  erudire  debe- 
mus.  Et  ce  que  ce  Pape  ajoute  au  mô- 
me lieu  , qu’il  eft  à craindre  qu’on  ne 
prenne  le  (ilence  des  Evêques  pour  un 
confentement  au  relâchement  des  hom- 
mes , Ne  Jîlentio  nojîro  exijlimemur  his  prœ- 
here  conjenjum  , dicente  Domino  , videbas 
furem^  currebas  ctm  eo^  ell  plus  conli- 
dérable  que  jamais.  Car  l’excès  de  ces 
Ecrivains  eft  monté  jufqu’à  un  tel  point, 
qa’abufant  de  la  tolérance  de  l’Eglife  ils 
ôfent  publier  qu'elle  autorife  leurs  dérè-^ 
glemens  , parce  qu’elle  les  foufFre.  C’eék' 
ce  que  vous  avez  déjà  vu,  Mellèigneurs, 
dans  le  P.  Bauny  Jéfuite,  & ce  que  vous 
pourrez  voir  encore  dans  un  autre  de  la 
môme  Compagnie ‘nommé  Mafcarehhas, 
qui  voulant,  aufli-bien  que  le  P.  Bauny, 
établir  cette  propofition  extravagante , 
QuHl  fuffit  pour  fatisfaire  au  précepte  d'ouïr 
la  Meffe , d’fin  entendre  deux  moitiez  en  me- 
me  tems  de  divers  Prêtres  ^ prétend  l’avoir 
fuffifamment  appuyée  par  ce  principe  faux 
& dangereux.  Que  l'Eglife fouffrant  fans  s'y 
cppofer  qu'on  publie  cette  opinion  , c'ejl  un 
figne  quelle  l'approuve. 

Cette  maxime  qui  entraîne  avec  foi  fans 
exception  toutes  tes  erreurs  que  ces  Ca- 
fuiftes  ont  publiées , vous  obligera  fans-  ; 
doute , MeflTeigneurs,  d’apporter  un  prompt 
remède  à des  maux  qui  croîflent  toujours, 

& que  ceux  qui  les  entrecienDenc,  établif* 
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fent  par  des  principes  qui  vont  à les  ren- 
dre irrémédiables.  Car  leur  témérité  s’eil 
encore  portée  jufqu’à  prétendre  que  l’au- 
torité des  Evêques  ne  les  peut  plus  arrê- 
ter. Ils  n’ont  pas  craint  de  Ibutenir,  com- 
me vous  pourrez  voir  par  les  Extraits  que 
nous  vous  adreflTons  de-nouveau  , que  les 
Evêques  ne  peuvent  deffendre  les  Livres  des 
Cafuijles , tels  que  font  ceux  de  Diana , l’un 
des  plus  déréglez  qui  fut  jamais , que  corn- 
me  des  marcbandifes , ou  au  plus  comme  nui- 
fibles  par  accident , ^ non  pas  les  condamner 
comme  mauvais  en  foi;  de  que  lorfque  quatre 
ou  cinq ces  Auteurs  font  convenus  d'un 
fenîiment\  il  efl  tellement  probable  ^ ftlr  en 
confcience  , ^u'à-moins  que  l'Eglife  fajfe  du 
contraire  un  article  de  foi , il  ne  peut  non  plus 
cejfer  de  l'être  y que  quatre  cejfer  d'être  qua- 
tre. 

C’eft  ainG,  MeflTeigneurs , que  ces  Ecri- 
vains donnent  tout  enfemble  à de  Gmples 
particuliers  un  pouvoir  pernicieux  de  ren- 
verfer  à leur  gré  toute  la  Morale  Chrétien- 
ne ; & veulent  ravir  aux  fucceflTeurs  des 
Apôtres  le  droit  que  Jésus-Christ  leur  a 
donné  y d’empêcher  que  les  rêveries  de 
rEfprit  Humain  ne  corrompent  la  vérité  de 
fon  Evangile.  Mais  c’ell,  Mefleigneurs* 
ce  qui  vous  portera  encore  davantage  à 
leur  faire  fentir  les  effets  de  cette  autorité 
dont  ils  vous  veulent  dépouiller,  & à re- 
nouveller  pour  le  bien  de  toute  l’Eglife  les 
exemples  de  vos  prédéceffeurs  & le  vôtre 
propre. 

I f Vous 
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Vous  favez  , MeflTcigneurs,  qu’au  com^ 
mencement  du  neuvième  fiècle  i’Egiifè  de 
France  arrêta  , par  la  lévérité  de  lès  Ca- 
nons, undefordre  beaucoup  moindre  que 
celui  qui  règne  préfentement.  Il  s’étoit 
élevé  plufieurs  petits  Ecrivains  qui  avoient 
fait  des  Livres  appeliez  Péniccntiaux,  pour 
régler  à leur  fantaiûe  la  pénitence  qu’on 
devoir  faire  félon  les  divers  péchez.  Mais 
parce  qu’ils  avoient  beaucoup  altéré  par 
une  faulTe  indulgence  les  règlemens  des 
Canons,  les  Evêques  de  France  alfemblez 
dans  le  II.  Concile  de  Châlons  fur  Saône, 
& dans  le  VI.  de  Paris,  deffendirept  à tous 
les  Prêtres  d’avoir  aucun  égard  à ces  Li- 
vres Péniccntiaux  ; & ordonnèrent  qu’ils 
feroient  entièrement  abolis,  & môme  brû- 
lez, afin  qu’ils  ne  fervifTenc  plus  à trom- 
per les  Prêtres  par  leur  leêture,  & le  Peu- 
ple par  les  Prêtres.  Parce  que  beaucoup  de 
Prêtres i dit  le  Concile  de  Paris  , Can.  32, 
ou  par  négligence  ou  par  ignorance  impojent 
des  pénitences  à ceux  qui  confejjent  leurs  pé- 
chez autrement  qu'il  71'ejt  prefcrit  par  les 
Conjlituîions  Canoniques  y fe  fervant  de  cer- 
tains Ecrits  qu'ils  appellent  Pénitentiaux , 
contraires  aux  SS.  Canons , ainjî  ne  gué- 
riffent  pas  les  plaies  des  péchez  , mais  les  fo- 
mentent â?  les  entretiennent  par  une  conduite 
molle , attirant  fur  eux  cette  mcdédiàion  du 
Prophète  : Malheur  à ceux  qui  mettent  des 
coiijfmets  fous  les  coudes  de  tous  les  hommes  ^ 
àf  des  oreillers  fous  leur  tête  pour  les  féduire. 
Nous  (ivom  çrdonné  d'un  ççmmun  accord,  que 
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chaque  Evêque  dans  fon  Diocèf e fera  recher- 
cher avec  foin  ces  Ecrits  remplis  d’erreur , ^ 
les  ayant  trouvez  les  mettra  au  feu , afin  que 
les  Prêtres  ignerans  ne  s'en  fervent  plus  pour 
tromper  les  âmes. 

Cependant,  Meffeigneurs,  quelle  corn- 
paraifon  y avoit-il  entre  les  defordres  con- 
tre lefquels  ces  SS.  Evêques  vos  prédécef- 
feurs  ont  agi  avec  tant  de  zèle,  & ceux 
que  nous  vous  fupplions  maintenant  de  re- 
primer? On  ne  reproche  point  à ces  Fai- 
leurs  de  Livres  Pénitentiaux  d’avoir  excu- 
fé  ou  autorifé  des  crimes , mais  feulement 
d’avoir  enfeigné  aux  Prêtres  à impofer  des 
pénitences -moins  févères  que  celles  qui 
étoient'prefcrites  par  les  Canons.  Et  en 
cela  même  combien  étoient-ils  plus  rete- 
nus que  ‘ ceux  de  ce  liècle  ? Car  le  plus 
grand  de  leurs  excès , que  ce  même  Conci* 
le  reprend  dans  fon  Can.  34.  eft  d’avoir 
impofé  pour  un  crime  déteftable  une  pé- 
nitence de  moindre  durée  que  celle  de 
2y.  ans  , qui  avoit  été  prefcrite  par  le 
Concile  d’Ancyre  ; au  lieu  que  ceux-ci 
ne  fe  contentent  pas  d’anéantir  toutes  les 
peines  que  les  derniers  Papes  ont  impofées 
à ce  même  crime  , mais  paffent  jufqu’à 
foutenir  que  les  ConfelTeurs  qui  veulent 
procurer  le  bien  des  âmes,  doivent  envo- 
yer les  Laïques  à la  Sainte  Communion , 
& les  Prêtres  à l’Autel, le  jour  même  qu’ils 
aurdient  commis  ces  abominations,  dignes 
de  tous  les  feux  du  Ciel . de  la  Terre, 
& de  PEnfer. 


Voilà, 
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«Voilà,  Meffeigneurs  , la  conduite  de 
ces  grands  hommes  qui  vous  ont  précé- 
dé dans  le  gouvernement  de  l’Eglife  Gal- 
licane. Ils  n’ont  pas  fouffert,  comme  ils 
le  difent  eux-mêmes , que  les  fidelles  fûf- 
fent  abufez  par  les  vaines  efpérances  6?  les pro* 
mejfes  trompeufes  que  leur  donnaient  ces  mau- 
vais Livres.  Et  c’ett  en  fuivant  un  exem- 
ple fi  falutaire , que  vous  aviez  déjà  com- 
mencé à vous  oppofer  à ce  torrent  de 
relâchemens  & d’erreurs,  en  condamnant 
les  Livres  du  P.  Bauny  qui  les  publioic 
en  France  , comme  contenant  des  propoji- 
lions  qui  portent  les  âmes  au  libertinage  à 
la  corruption  des  bonnes  mœurs , violent 
l’ équité  naturelle  Çÿ  le  droit  des  genSf  excu- 
fent  les  blafpbêmeSy  ufures  y Jimoniesy  àf  plu- 
sieurs autres  péchez  des  plus  énormes  y comme 
légers. 

Mais  le  mépris  injurieux  qu’on  a fait 
de  votre  Cenfure  en  foutenant  toujours 
cet  Auteur , depuis  môme  que  vous  l’a- 
vez condamné  , comme  n’étant  coupable 
d’aucun  dérèglement  dans  la  Morale  , êt 
faifant  réimprimer  fes  Livres  fans  aucun 
retranchement  ni  correftion  , vous  fait 
afiez  voir  que  ce  mal  durant  toujours,  & 
fe  fortifiant  même  par  le  tems  , il  a be- 
foin  que  l’on  continue  les  mêmes  remèdes, 
& que  l’on  y en  apporte  même  de  plus 
forts. 

Toute  l’Eglife,  Mefleigneurs , vous  en 
conjure,  fon  honneur  y cft  trop  intérefifé: 
elle  ne  peut  plus  fouifrir,  ni  )es  reproches 
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des  Hérétiques  Tes  ennemis, qui  tâchent  de 
la  décrier  en  lui  attribuant  ces  maximes 
pernicieufes  , ni  la  témérité  des  quelques- 
uns  de  fes  enfans , qui  confpirent  avec  eux 
pour  lui  faire  la  piême  injure.  Car  n’eft-ce 
pas  le  plus  grand  fcandale  qui  Toit  jamais 
arrivé  dans  FEglife  de  Jesus-Christ,  que 
les  Hérétiques  ayant  eu  la  hardiefle  d’impu- 
ter à tout  le  corps  des  Catholiques  les  re- 
lâchemens  de  quelques  particuliers,  il  fe 
trouve  en  ce  tems  des  Compagnies  toutes 
entières  qui  les  en  avouent , qui  juftifient 
leur  accuiation  , qui  voudroient  qu’on  re- 
connût pour  Traditions  Romaines  les  plus 
étranges  defordres,  & qui  vontjufqu’à  cet 
excès  que  de  prétendre  qu’on  ne  peut  blâ- 
mer ces  dérèglemens  fans  être  du  nombre 
des  Calviniftes , ou  fans  les  favorifer? 

L’Eglife,  Mefleigneurs,  ne  defavouera- 
t-elîe  point  ces  téméraires  ? Ne  témoignera- 
t-elle  point  publiquement  l’horreur  qu’elle 
en  a dans  le  cœur?  Sera-t-il  dit  que  pour 
être  Catholique  , il  faille  approuver  les 
vols  domeftiques  & les  ufures  avec  le  P, 
Bauny  , la  fimonie  avec  Valentîa,  l’homi- 
cide pour  éviter  un  fouflet  avec  Leffius , 
les  aflafïïnats  pour  les  calomnies  avec  le 
P.  Lamy , les  impoftures  & les  faulTes 
aceufations  avec  Caramuel  ; qu’il  faille  re- 
cevoir toutes  les  pernicieufes  ou  extrava- 
gantes décifîons  d’Efeobar  pour  des  myftè- 
res  révélez  par  Jesüs -Christ  , & qu’on 
ne  pourra  s’en  plaindre  fans  être  traité -en 
môme  tems  d’hérétique  ? C’eft  l’outrage 

qu’on 
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qu’on  a déjà  voulu  faire  à Melîieiirs  leS 
Curez  de  Rouen,  paV  une  Feuille  volante 
qui  porte  la  forme  d’une  Requête  préfen» 
tée  à votre  Aflemblée,  & elt  néanmoins 
fans  nom  , ce  qui  efl  tout-à-fait  inouï; 
parce  que  les  Auteurs  de  cette  Pièce 
fcandaleufe  ont  bien  voulu  pouvoir  dé- 
chirer ceux  qui  accufent  leur  Morale  ^ 
mais  n’ont  pas  ôfé  paroître  , afin  d’é- 
viter la  punition  que  méritoit  leur  info^ 
lence. 

On  y peut  voir , Mefleigneurs  , uno^ 
marque  de  la  hardiefle  avec  laquelle  ils 
deffendent  leurs  plus  dangereufes  maxi- 
mes. Ils  ne  fe  contentent  pas  de  les  fou. 
tenir  comme  tolérables  , ils  en  font  des 
articles  de  foi  qu’on  ne  peut  nier  fans  ê- 
tre  Luthérien.  C’elt  ainfi  qu’ils  parlent 
dans  cette  Feuille,  de  ce  qu’enfeigne  le  P, 
Bauny  : Qu* afin  qu'une  action  fait  péché , il 
faut  qu'elle  procède  (Cun  homme  qui  voie^  qui 
fâche  y qui  pénètre  ce  qu'il  y a de  bien  ou  de 
mal  en  elle , ^ qu'avant  cette  vue  6?  ré- 
flexion  d'efprit  elle  n'efl  ni  bonne  ni  mauvai* 
fe.  Cette  propofition,  qui  excufe  viQble- 
ment  une  infinité  dé  péchez , & que  là 
Sorbone  a condamnée  comme  telle  par 
fa  Cenfure  du  i.  Juillet  1641.  en  ces  pa- 
roles, Falfuy  viamque  aperit  ad  excufandas, 
excufationes  in  peccatis , efl  devenue  tout 
d’un  coup  , félon  les  partifans  de  ce  Gafuif- 
te  . un  point  de  la  dodbrine  de  l’Eglife, 
que  St.  Thomas  enfeigne  avec  tous  les  Catholù 
ques,  6?  que  les  Luthériens  combattent  avec 
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tous  les  Calvinijtes,  Ce  fonc  leurs  termes 
pleins  de  faufleté.  Car  oü  eft-ce  que  St. 
Thomas  a jamais  cnfeigné  cette  doftrine  y 
lui  qui  foutienc  par-tout  que  l’Ignorance 
des  cliofes  qu’on  efl  obligé  de  favoir  n’ex- 
cufe  point  de  péché,  comme  on  peut  voir 
I.  2*  q*  77»  a*  2.  & 3.  & q.  78.  a.  i.  & 
que  les  hommes  en  commettent  une  infi- 
nité, fans  avoir  d’autre  vue  que  de  fatis- 
faire  leur  paflioh  , & fans  faire  réflexion 
Il  ce  qu’ils  font  eft  bien  ou  mal  félon  Dieu, 
I.  2.  q.  77.  a.  2.  Comment  ôfent*ils  dire 
auffi  que  tous  les  Gatholioues  en  font  d’ac- 
cord, vu  que  leurs  Cafuiftes,  qui  font  > les 
flus  relâchez  des  Catholiques,  & les  plus 
)ortez  à embrafler  les  opinions  qui  flattent 
es  hommes  , n’en  font  pas  môme  tous 
d’accord?  Car  Efcobar  en  fait  un  point 
dQ  fsi  Théologie  Problématique  y ]\b,  i.  probl. 
17.  & cite' des  Théologiens  <jde  fa  Compa»- 
gnie  môme  qui  font  contraires  à ce  fenti- 
ment  du  P.  Bauny  condamné  par  la  Scor- 
bonne  , lequel  ils  ôfent  maintenant  attri- 
buer à toute  l’Eglife. 

Voilà,  Melfeigneurs  , un  exemple  célè- 
bre de  la  naîlTance  & du  progrès  de  leurs 
Probabilitez.  Elles  fe  produifent  d’abord 
avec  quelque  doute,  elles  prennent  enfui- 
te  le  degré  de  probables  & fures  en  con- 
fcience  ; & la  hardiefle  croîflant. toujours, 
on  les  fait  à la  fin  palfer  pour  certaines , 
& on  accufe  d’héréfie  ceux  qui  les  com- 
battent , après  môme  qu’elles  ont  été  cen- 
furées  p^r  des  Facultez  entières. 

Ils- 


Digitized  by  Google 


î44  Avis  des  Curez  de  Paris  &c, 

lis  ne  dilTimulent  pas  eux-mêmes  la  nou* 
veauté  de  leurs  opinions , ni  quelle  en  a 
été  l’origine.  Ils  avouent  fincèrement  qu’- 
elles naîflenc  ordinairement  de  la  témérité 
de  quelque  particulier,  qui  fous  prétexte 
d’une  raifbn  vraifemblable  qui  lui  tombe 
dans  refprit  , s’oppofe  au  fentiment  de 
tous  les  autres  Théologiens , & forme  du 
lien  une  opinion  probable  que  le  tems 
roeurit  & fortifie.  C*eft  la  reconnoiflance 
d’Efcobar  en  ces  paroles  tom.  i.  in  Præl* 
cap.  4.  Si  plujieurs  ont  traité  une  matière 
avec  foin , cr  qu'ils  fe  rencontrent  tous  dans 
le  même  fentiment  après  avoir  bien  pefé  les 
raifons\je  crois  néanmoins  qu'un  homme  doc- 
te peut  encore  probablement  être  d'un  avis 
contraire  , s'il  voit  que  quelque  raifon  com- 
batte vaillamment  pour  fon  fentiment  y que 
les  autres  n'y  ayent  pas  fuffifamment  fatisfait. 
Car  c'eji  en  cette  manière  que  les  opinions 
probables  fe  font  introduites  dans  les  Ecoles  i 

Hoc  ENIM  MODO  PROBABILES  OPINIONES 
FÜERE  IN  SCHOLIS  INTRODÜCTÆ.  Et  en 

effet  ( ajoute- 1- il  plus  bas)  toutes  ces  opi- 
nions y lorfqu'elles  commencent  de  paroîtrey 
tirent  leur  origine  d’un  seul  Auteur.  Un 
autre  Docteur  s'y  joint  enfuite  ; parce  que 
cette  opinion  nouvellement  inventée  , lui  pa- 
rait probable  : Certe  quœlibet  opinio  DUWt 

SUSÇfTATUR  , AB  UNO  ORTUM  HABET  AU» 
TORE:  Pojiea  alius  illi  confentiensy  ideb  af- 
fenfum  præfîitit , quia  recens  adinventa 
opinio  fibi  vifa  eji  probabilis. 

Cela  même  n’eft  pas  toujours  néceffai* 

re. 
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Te.  Il  y a des  opinions  probables  qui 
doivent  leur  naifl'ance  au  hazard.  Un  Doc« 
teur  fans  y penfer  aura  avancé  quelque 
nouvelle  imagination , laquelle  lui  • môme  il 
n’aura  pas  jugé  probable,  cela  fufRt  pour 
donner  lieu  à un  autre  de  faire  une  nou- 
velle découverte  dans  le  païs  de  la  Proba- 
bilité. C’eft  encore  ce  que  le  même  Ef- 
cobar  avoue  en  ces  termes:  Je  ne  juge  pM 
•feulement,  qu* une , opinion  a de  la  probabilité , 
lorfque  celui  qui  Va  inventée  la  juge  proba^ 
ble,  âf  l’ appuyé  d'une  raijon  probable.-.  Mais 
'quoiqu’une  doctrine  avancée  par  un  Docteur 
ne  Joit  approuvée  ni  de  lui  ni  d'aucun  autre 
comme  véritable  J Ersi  ooctrina  adüùcta 

,A  ÜOCTORE  , iNEC  A SE,  NtC  AB  ALIO 
VER  A ESSE  AFFiRMETüR  , mais  qu'elle  /oit 
feulement  propojée  comme  un  argument,  au- 
quel il  faut  répondre  , ou  incidemment  pour 
en  expliquer  un  autre , ou  pour  fervir  d’exetn* 
pie,  je  la  mets  quelquefois  au  rang  des  op> 
nions  probables,  lorfque  je  la  vois  appuyée 
fur  une  raifon  raifonnable,  si  rationabili 

RATIONE  INNITI  VIDEO. 

Cependant,  Mefleigneurs  , ces  nouvel- 
les fanrailîes  qu*ils  reconnoiffent  eux- mê- 
mes pour  nouvelles: j & nouvellement  in- 
troduites dans  les  Écoles,  qu’ils  avouéne 
n’avoir  appris  que- de  leur  propre  efpric, 
qui  elt  le  plus  méchant  de  tous  les  maîtres, 
félon  cette  parole  célèbre  de  St.  Jérôme  : 
Non  quod  à me  ipfo  didici  , boc  ejl  à pra- 
fumpttone,  pejfimo  prœceptore  : ces  imagina- 
tions inconnues  à toute  l’Antiquité  par 

Tome  ir.  K leur 
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leur  propre  aveu  , ne  laiflTent  pas  d’étre 
des  routes  certaines  & alTurées  pour  aller 
au  Ciel.  Car  dans  le  deflfein  qu’ils  avoieot 
de  flater  les  hommes  & de  les  attirer  à 
eux,  ils  ont  bien  vu  que  ce  ne  feroit  rien 
d’inventer  des  relâchemens  probables , fl 
ceux  qui  les  fuivent  n’en  tiroienc  point 
d’autre  avantage,  finon  de  croire  qu’ils  fe- 
ront probablement  fauvez  , & probable- 
ment damnez,  lis  ont  donc  jugé  devoir 
aller  plus  avant  ; & par  un  myflëre  incon- 
nu à la  Théologie  & à la  Raifon,il  ont  fait 
une  alliance  d’un  péché  probable,  avec  la 
certitude  de  ne  point  pécher. 

Voilà  , Mefleigneurs  , le  raifonnernent 
étrange  de  tous  ces  nouveaux  Ecrivains.  Si 
je  tuë  pour  un  fouflet,  il  efl  probable  que 
je  ne  pécherai  point,  félon  Leflius,  Filiu- 
dus , Baldellus:  il  efl;  aufli  probable  que 
je  pécherai  félon  tous  les  anciens  ; donc  il 
efl  certain  que  je  ne  pécherai  p^oint , par 
le  principe  de  la  Probabilité.  Et  ainû  au 
même  tems  qu’ils  avouent  qu’il  efl  dou* 
teux  fi  une  aftion  n’efl  point  péché  & con- 
traire à la  loi  de  Dieu  , ils  foutienoent 
qu’il  n’efl  point  douteux,  maisafluré  qu^eh 
la  falfanc  on  ne  commet  aucun  péché  de- 
vant Dieu. 

C’efl  fur  cet  art  nouveau  de  conclure  le 
certain  de  l’incertain,  qu’ils  ont  établi  le 
fondement  de  toute  la  Morale  Chrétiennu, 
fuppofant  toujours  pour  principe  , que 
toutes  les  opinions  contraires  des  Cafuif- 
(es  font  également  fures:  Omnes  opjnjo- 

NES 
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ihBS  PROBABILES,  SUNT  ÆQUE  TÜTÆ.  Ce 

n’eit  pas  qu’ils  n’ayeoc  bien  vu  que  de 
deux  opinions  contraires  fur  un,  même 
pànc  de  Morale,  il  eft  néceffaire  que  l’u- 
ne foie  vraie  & l’autre  faulTe  ; que  l’une 
foie  conforme  à la  loi  de  Dieu.,  & que 
l’autre  y foit  oppofée:  mais  iis  ne  laiflent 
pas  de  prétendre  qu’étant  toutes  deux  pro- 
bables , parce  qu’il  y a des  Cafuiltes  de 
parc  ôt  d’autre  , la  vraie  & la  faulTe  mec- 
tenc  la  confcience  dans  une  égale  iureté  ; 
que  lesjugemens  des  hommes,  lors  môme 
qu’ils  fe  trompent  & qu’ils  corrompent  la 
loi  divine,  nous  mettent  à couvert  de  ce- 
lui de  Dieu;  & qu’enfin  une  faulTeté  pro- 
bable nous  eil:  aulli  avantageufe  pour  aller 
au  Ciel , que  la  vérité  la  plus  certaine  : 
Ut,  qoamcümqoe  , comme  dit  Efeobar, 

I^IARUM  PRIMO  DIVEKSARUM  INIERINT 
HOMINRS  , RECTA  TENDANT  AD  SUPE- 
ROS. 

Que  deviendra  dooc,Meneigneurs,  cet- 
te parole  fi  formidable,  que  le  Sage  a ré- 
pétée CO  deux  endroits  pour  nous  l’impri» 
mer  davantage  dans  l’efpric  ; Il  y a une  voie 
qui  paraît  droite  à r homme , ^ qui  ne  laijfe 
pas  de  le  conduire  en  Enfer:,  s’il  iuffit  qu’uno 
voie  paroiiTe  droite  à quelque  Cafuifte^ 
pour  nous  mener  droit  au  Ciel , lors  mô- 
me qu’elle  n’efl  pas  droite  félon  Dieu? 
Et  que  deviendront  auilî  ces  paroles  de 
JÉSUS -Christ  : Si  un  aveugle  conduit  un 
autre  aveugle , ils  tombent  tous  deux  dans  le 
précipite  ; û deux  Cafuiltes  dont  l’un  ell 
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aveugle  & l’autre  éclairé  , parce  que  Tun 
foutient  la  vérité,  & l’autre  la  faufleté, 
font  des  guides  auili  alTurez  l’un  que  l’au- 
tre? 

Nous  aurions  pu,  Mefleigneurs  , oppo- 
fer  beaucoup  de  Pères  à cette  imagination 
li  dangereule  de  ces  Caiuifles , mais  nous- 
nous  lommes  contentez  de  les  renvoyer  h 
St.  Thomas,  qui  établit  une  maxime  toute 
contraire,  dont  il  fe  fcrt  comme  d’un  prin- 
cipe certain  pour  réfoudre  d’autres  queC> 
lions.  Car  fur  ce  qu’il  y avoit  de  fon  tems 
des  opinions  toutes  différentes  touchant  ce 

E oint,  s’il  étoit  permis  d’avoir  plufieursPré- 
endes  , comme  il  le  reconnqit  Quodl.  a. 
art.  If,  Inveniuntur  Tbeologi  Theologis  , c? 
JuriJtœ  JuriJlis  contraria  fentire;  il  deman- 
de dans  fon  Quodl.  8.  art.  13.  fi  cela  feul 
ne  fuffifoit  pas  pour  faire  qu’uh  homme  n’en 
pût  jamais  avoir  plufieurs  ; parce  qu’il  ne 
le  pouvoir  pas  faire  Cins  fe  mettre  en  dan- 
ger de  pécher.  Selon  ce  nouveau  myftère 
de  la  Probabilité  il  n’y  avoit  pas  feulement 
lieu  de  faire  cette  queftion , étant  clair  qu’on 
pouvoir  fuivre  en  confcience  laquelle  on 
eût  voulu  de  ces  deux  opinions  fi  autorî- 
fées , & qu’il  n’y  avoit  aucun  danger  de  pé- 
cher ni  dans  l’une  ni  dans  l’autre.  Mais  la 
Théologie  de  ce  Saint  eft  bien  différente 
de  celle-là  , & on  ignoroit  encore  de  fon 
rems  cette  invention  fi  commode  pour  con- 
tenter tout  le  monde.  Un  homme  , dit-il, 
fe  rend  coupable  de  péché  en  deux  manières i 
l'une , en  agijfant  contre  la  loi  de  Dieu  ; f au- 
tre. 


Digitized  by  GoogU’ 


SUR  (QUELQUES  NoüV.  CaSÜISTES.  I49 
trCf  en  àgijfant  cantrç  fa  confcience.  Or  ce 

QUI  SE  FAIT  CONTRE  LA  LOI  DE  DiEU, 

est  toujours  mauvais  , fÿ  n'ejl  point  ex» 

cufé,  encore  qu’il  foit  félon  la  confcience 

Lors  donc  qu’il  y a deux  opinions  contraires 
touchant  la  même  cbofe , il  faut  nécejfairement 
^ue  l’une  foit  vraie  l'autre  faujfe;  & ainfi^ 

ou  l’opinion  des  DoEbeurs  qui  tiennent  qu’il  ejl 
àeffendu  d’avoir  plufieurs  Prébendes  , ejt  vé~ 
ritable;  fi  cela  ejt  ^ celui  qui  agit  con- 
tre CETTE  OPINION  VERITABLE  , ET  PAR 
CONSEQUENT  CONTRE  LA  LOI  DE  DiEÜ 
^î’EST  point  excuse’  de  PECHE*,  ENCORE 
QU*IL  n’agisse  point  CONTRE  SA  CON- 
SCIENCE. Que  fi  cette  opinion  étoit  faujfe , âf 
qu’il  fût  permis  félon  Dieu  d’avoir  plufieurs 
Prébendes  , cdui  qui  en  ferait  perfuadé  y ne 
pècberoit  point  y &c. 

. Cependant,  Meffeigneurs , cette  faufle 
confiance  dans  les  opinions  des  hommes 
contraires  à la  vérité , qui  eft  fi  formellemeoc 
condamnée  par  St.  Thomas  après  les  Pè- 
res & l’Ecriture  , eft  aujourd’hui  le  fonde- 
ment fur  lequel  on  pr^end  que  doivent 
rouler  tous  les  Cas  de  Confcience.  Ces 
nouveauxEcrivains  traitent  d’ignorans  tous 
ceux  qui  n’en  demeurent  pas  d’accord , 

. IgNORANTIÆ  INVIüENTI  CONDOLEAS  , dit 

Caramuel  fur  ce  fujet  ; & bien  loin  d’ap- 
préhender les  mauvais  effets  de  cette  licen- 
ce effrenée  de  réduire  toutes  chofes  en  pro- 
habilitez  , ils  croient  que  c’eft  rendre  un 
grand  fervice  à l’E^life  que  de  les  multi- 
plier autant  qu’ils  peuvent.  Ils  travaillent 
. K 3 à l’envi 
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à l'envi  à qui  en  inventera  davantage  ; & 
le  plus  grand  éloge  qu’ils  s’erùredonnenc 
les  uns  aux  autres , eft  d’avoir  introduit 
dans  le 'inonde  un  grand  nombre  de  nou- 
velles probabilitez.  'Je  révère  y dit  Cura* 
inuel , Ve/prit  du  /avant  Diana  : il  faut  être 
envieux»  pour  ne  reconnbître  pas  que  paŸ  fm 
indujirie  plujieurs  opinions  font  devenues  pro- 
bables qui  ne  l’étoient  pas  avant  lui  ; ainfi 
ceux  qui  les  Juivent  ne  pèchent  plus , quoiqu'ils 
eû/ent  péché  auparavant.  C’eft  par  le  moyen 
de  cette  multitude  infinie  de  différentes  o- 
pinions  probables,  dont  les  unes  font  vraies, 
les  autres  fauffes , qu’ils  le  vantent  eux- 
mêmes  ■ d’avoir  trouvé  plufieurs  chemins 

Î)our  aller  au  Ciel,  qui  noustrendent  le  fa- 
ut beaucoup  plus  facile  ; 1 parce  que  s’il  n'y 
avoit  que  celui  de  la  vérité  , qui  eft  unique 
dans  chaque  point,  on  aurait  trop  de  peine  à 
y marcher , 6?  on  s*y  poujjetoit  l'un  l'autre.  ' 
Nous  avons  honte  Melfeigneurs , de 
vous  repréfenter  ces  extravagances  , mais 
elles  ne  font  telles  que  dans  leur  principe  , 
puifqu’elles  en  font  d’ailleurs  fort  bien  ti- 
rées. Car  s’il  eft  vrai  que  l’autorité  des 
Cafuiftes  'rende  les  opinions  probables  -, 
& que  toutes  les  opinions  probables  foienc 
fures  , quoiqu’elles  permettent  ce  qui  • eft 
mauvais  en  foi , & contraire  à la  vérité' 
éternelle  , ils  ont  raifon  de  conclure  que 
toute  TEglife  leur  a grande  oWigatron , d’a- 
voir rendu  le  falut  fi  facile  à fes  enfans,par 
Ja  multitude  des  opinions  probables  qu’ils 
font  gloire  d’avoir  trouvées  de  nouveau.;- 
>•  A*  ».  Mais' 
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l^ais  ne  nous  donnent-ils  pas  aufli  fujec  de 
dire  avec  le  favant  & pieux  Guigues,  Géné- 
ral des  Chartreux  ? O Jpojlolorum  tempora 
infelicijjima  ! O viros  illos  ignorantiæ  tenebris 
involutos,(j^  Omni  miferatione  dignijjimos ! qui 
ut  ad  vitam  periingerent  y propUr  <verba  lubio^ 
rum  Dei  tam  duras  vias  cujtodkbant , âf  bæc 
pojira  compendiq  nefeiebant.  O aue  les  tems 
des  Apôtres  étoient  malheureux  ! O que 
ceux  qui  vivoient  alors  , éto.ienf  couverts 
de  ténèbres!  Qu’ils  étoient  dignes  de  com- 
paflion,  de  ne  connoître  point  d’^iutre  che- 
min pour  aller  au  Ciel , que  ces  voies  du- 
res & âpres  qui  leur  étoient  marquées  par 
la  Parole  de  Dieu  , & d’ignorer  tous  ces 
détours  faciles  & abrégez  des  Opinions 
Probables,  qui  n’ont  été  trouvées  que  de 
notre  fiècle! 

Vous  pénétrez  afTez , Mefleigneurs , com- 
bien cette  doftrine  eft  étrange  en  elle-mê- 
me, & à quels  effroyables  excès  elle  peut 
conduire.  Toutes  les  erreurs  dans  la  Mo- 
rale font  .très-diïDgereures  ; parce  qu’elle* 
corrompent  le  jugement  du  bien  & dum^l, 
qui  eft  la  fource  des  actions:  mais  ce  prin- 
cipe de  la  Probabilité  f eft  encore  bien  da- 
vantage, & on  le  peut  appeller  un  poifon 
général  de  ces  fources  empoifonnées  , qui 
leur  communique  une  infeétion  particuliè- 
re, plus  grande  que  celle  qu’elles  ont  d’el- 
les-mémesi  Car  c’eft  par  exemple  un  ex- 
cès bien  damnabb,  que  d’enfeigner, com- 
me ont  fait  le  P.  Lamy  & Caraniuel , que 
des  Religieux , ô;  à plus  forte  raifon  des 
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Séculiers  ' peuvent  tuer  pour  fe  garantir 
d’une  calomnie:  mais  l’appréhenfion  de  Te 
damner  , en  fuivant  ces  Calüiftes  , feroic 
capable  d’arrêter  ceux- mêmes  qui  s’y  fdn- 
tiroient  portez  , fi  on  n’ajoutoit  en  même 
tems  , par  la  doélrine  générale  de  la  Pro- 
babilité , que  de  deux  opinions  probables 
il  eft  aufli  lûr  de  fuivre  l’une  que  l’autre,  & 
que  par'conféquent  il  y a aufii  peu  de  dan-* 
ger  d’üfFenfer  Dieu  en  tuant,  qu’en  ne  tuant 
pas. 

C’eft  pourquoi , Mefieigneurs,  ce  feroit 
peu  pour  l’Eglifeque  de  condamner  les  deP- 
ordres  particuliers  de  ces  nouveaux  Ca- 
fuiftes,  fi  vous  laifiiez  fubfifier  celui  qui  les 
comprend  tous.  Tout  ce  qu’ils  donneront 
à votre  Cenfure  , fera  de  dire  que  votre 
fentiment  eft  probable,  mais  qu’il  n’empê^ 
che  pas  que  le  leur  ne  le  foit  auflî.  Vou? 
en  faites  > Mefieigneurs  , tous  les  jours  l’ex- 
périence dans  leurs  attentats  contre  la  Hié- 
rarchie.' Car  quand  il  leur  prend  envie  de 
foutenir,  par  exemple,  que  les  Réguliers 
peuvent  en  confcience  fe  fervir  des  privilè- 
ges qui  ont  été  exprefTém^t  révoquez  par 
Je  Concile  de  Trente  ; que  s’étant  préfen- 
tez  à vous , quoique  vous  eûflièz  refufé  de 
les  approuver,  ils  ont  droit  néanmoins  de. 
confefler  malgré  vous;  & qu’ayant  été  une 
fois  approuvez  , ils  ne  peuvent  plus  être 
révoquez  ; fur  quoi  rendent-ils  toutes  ces 
prétentions  li  iljégitimes  ? Sur  l’autorité 
d’un  Lopez  , d’ûn  Henriquez  , d’un  San- 
chez, d’un  Rodriguez  , d'un  Villalobos; 
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d’un  Portel  , d’un  Diana , & autres' de  cet- 
te èfpèce,  qui  font  beaucoup  plus  qu’il  ne 
faut  pour  une  opinion  probable.  Que  fi 
vous  oppofez  vos  Decrets  à ia  témérité  de 
ces  Cafuifies  , vous  ferez  auflî  votre  opi- 
nion probable:  on  vous  alléguera , Mefiei- 
gneurs , pour  la  négative  : & Efcobar  dira 
fur  le  tout  : Regularés  possunt  , et  non 
possuNT,  inforo  confcientiœ  fuis  utiprivile- 
giis , quæ  funt  exprejjè  per  Tridentinum  rem- 
cata^  lib.6.  Probl.  16.  pag.  192.  Sufficit 
ET.  NON  SUFFICIT,  peîere  approbationem y ut 
RegulariSy  Ji  injujle  ei  denegetuTy  cenfeatur 
jure  approbatus lib.  7.  Probl.  30.  p.  269. 
C’eft  à-dire ‘en  un  mot,  les  uns  difent  que 
oui , & les  autres  difent  que  non,  vous  en 
croirez  & vous  en  ferez  ce  qu’il  vous 
plaira.  ' ^ 

■ Ileft  aufli  aifé,  Mefieigneurs , déjuger, 
quelle  confufi,on  & quels  defordres  ce  Prin- 
cipe de  la  Probabilité  peut  apporter  dans 
l’État,  & dans  la  Société  Civile  , lorfqu’it 
lera  joint  avec  leurs  autres  maximes.  Si  les 
Juges  font  tentez  de  favorifer  leurs  amis  , 
ou  de  £e  venger  de  léurs  ennemis,  quelle’ 
ouverture  ne  trouveront-ils  point  pour  ren- 
verfer  toute  la  juftice  en  fureté  de  confden- 
ce  dans  cette  maxime  d’Efcobar , & de 
quatre  autres  Cafuiftes,  qu’ils  ne  font  pas 
obligez  de  fuivre  l’opinion  la  plus  proba-' 
ble  , mais  qu’ils  peuvent  juger  pour  celui 
dont  le  droit  leur  paroit  moins  bon  , & 
appuyé  fur  des  raifons  moins  probables  ?v 
Si  les  peuples  font  portez  à la  defobéïflan- 
: . K 5 ce. 
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ce,  quel  prétexte  n'ea  pourront*iIs  point 
trouver  dans  cette  autre  maxime  du  même 
Auteur , qu’ils  peuvent  fans  aucune  cauîè 
n’accepter  pas  les  Ordonnances  de  leurs 
Princes , quoique  légitimement  publiées? 
S’ils  ne- veulent  point  payer  les  tributs, 
manqueront  «ils  jamais  d’une  excufe  légid-^ 
me  pour  s’en  .difpenfcr  ; puîfqu’il  ne  faut 
pour  cela  félon  ces  Cafuiftes  qu’une  petite 
probabilité,  \lors  même  qu’on  ne  peut  nier 
que  le  Prince  n’ait  eu  autant  ou  plus  de  rai* 
foo  de  les  impofer?  Nous  ne  paflbns  pas, 
Meffeigneurs , plus  avant  fur  ce  fujet.  Ce 
que  nous  en  pourrions  dire , nous  fait  trop 
d’horreur.  Nous  en  avons  touché  feule- 
ment un  mot  à la  tête  de  notre  Extrait  de 
la  Probabilité  , qui  fuffit  pour  faire  juger  à 
tous  ceux  qui  aiment  leur  Prince  comme 
J3ieu  les  y oblige  , de  quelle  conféquence 
eft  cette  doétrine , & combien  elle  cft  ca- 
pable de  -réveiller  en  des  rencontres  qu’on 
ne  peut  prévoir,  mais  qu’on  doit  toujours 
appréhender  les  détei^ables  maximes  d’un 
grand  nombre  de  ces  Caüiiftes  contre  la 
lureté  de  leur  perfonne  , & üautorité  fou-' 
veraine  qu’ils  ne  tiennent  ■ que  de  Dieu 
feul  ? Elles  peuvent  paroître  aOToupies  , 
mais  elles  = ne  feront  jamais  éteintes , tant 
qu’on  donnera  aux  hommes  une  aflurance 
de  ne  point  pécher  en  fuivant  ces  nouve* 
aux  Auteurs,  lors  môme  que  ce  qu’ils ,en- 
feignent,.  eft  en  effet  contraire  à la  Loi  de 
Dieu. 

‘-'Après  cela,  Meffeigneurs,  qui  n’admi* 
. ''  . rera 
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Tcra  la  hardiefle  de  quelques  perfonnes,  qui 
ont  voulu  faire  palTer  les  plaintes  que  nous 
vous  avons  adrelTées  contre  ces  maximes 
fôdracules',  pour  une  entreprife  préjudi- 
çiable  au  bien  de  TEtat?  Mais  ceux  qui 
tfavaillenc  avec  tant  de  zèle  à fa  conferva- 
cion  & à fa  grandeur,  font  trop  aflurez  de 
. notre  parfaite  & inviolable  fidélité  i pour 
avoir  été  fufceptibles  des  mauvailes  ira- 
pfeffions  qu’on  leur  a voulu  donner  contre 
nous.  ’On  fait  que  dans  les  AlTemblées  oîi 
nous  avons  accoutumé  de  nous  trouver , 
&-'qui  font  autoriféesv  non  feulement  par 
>a  coutume  & l’approbation  de  nos  Arche- 
vêques j' mais  aulfi  par  les  Lettres  qu’il  a 
plû  à Sa  Majefté  d’y  envoyer,  on  ne  parle 
jamais  de  oe  qui  touche  les  afiàires  publi- 
ques , ce  n’elfc  pas-là  notre  emploi  ; mais 
feulement  de  ce  qui  regarde  les  befoins 
de  nos  Paroiffes,  de  le  bien  Spirituel  des 
Ames  qui  nous  font  fourni fes  , parce  que 
c’eft-là  le  devoir  de  nos  charges. 

C'eil  aulîi,  Mefleigneurs  , ce  feul  inté- 
rêt des  Ames  fi  précieufes  à Jesus*Christ, 
qui  nous’ oblige  de  nous  adreli'er  à vous  , 
pour  vous  prier  d’empêcher  p^r  votre  au- 
torité , que  ces  nouvelles  corruptions  ne 
â’établîffent  davantage  au  deshonneur  des 
Catholiques  , & au  fcandale  des  Héréti- 
ques. La  Cenfure  que  vous  fen  ferez , ne 
peut  qu*être  très-avantagéufe  à toute  l’E- 
glife , & à ceux  mêmes  qui  lés  Soutiennent 
& qui  les  publient:  car  s’ils  fé  rendent  à 
vos  Decrets , ils  rentreront  dans  la  voie  de 
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la  vérité,  de  laquelle  ils  fe  font  fi  étrange- 
ment éloignez  ; & s’ils  y réliftent  à leur 
ordinaire,  ils  perdront  au-moins  la  faulTc 
créance  qui  leur  donne  pouvoir  de  trom- 
per les  âmes,  & qui  eft  pour  eux-mêmes, 
aufl)  bien  que  pour  les  autres,  le  plus  dé- 
plorable de  tous  les  malheurs.  En  tout 
cas  , Mefleigneurs  , vous  délivrerez  vos 
âmes  félon  le  langage  de  l’Ecriture;  & la 
condamnation  publique  que  vous  ferez  de 
ces  fentimens  pernicieux , vous  fervira  de 
defFenfe  devant  le  tribunal  de  Jésus- 
Christ,  qui  demandera  un  compte 
exaét  aux  Pafteurs  de  fon  Eglife,  de  tous 
les  abus  & de  tous  les  defordres  qu’ils  ne 
fe  feront  pas  efforcez  de  reprimer. 

Mais  pour  nous,  Mefieigneurs , qui  ne 
fiammes  appeliez  qu’à  une  petite  partie  de 
la  puiffance  dont  vous  pofTédez  la  plénitu- 
de, tout  ce  que  nous  pouvons  faire,  efl: 
de  vous  témoigner  nos  vœux  & nos  fou- 
haits  pour  le  rôtabliflement  de  la  pureté 
dé  la  Morale  Chrétienne , & en  décriant 
ces  malheureufes  maximes  parmi  les  peu- 
ples qui  nous  font  fournis,  conferver  tou- 
jours l’union  & la  paix  avec  ceux  mêmes 
qui  les  deffendeat,  fuivant  ces  belles  pa- 
roles de  St.  Auguftin;  Quisquis  vel  quoi 
potejl , arguendo  corrigit , vel  quoi  corrigera 
non  potefi  y falvo  pacis  vinculo  excludit;  vel 
quod  falvo  pacis  vinculo  excludere  non  poteft^ 
eequitate  improbat  , firmitate  fupportat.:  bic 
ejî  pacificus , ^ ah  ijîo  malediêto , quod  Srrip- 
tara  dicit,  Ve,  bis  qui  dicunt  y quod  nequam^ 
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ionum  ejt , ^ quod  bonum  , ejt  nequam , 
omnino  liber , prorfus  fecurus , penitus  alie^ 
nus. 

Ainfi  conclu  & arrêté  en  rAfîemblée  de 
Meflieurs  les  Curez  de  Paris,  & préfenté 
à Nofleigneurs  de  l’Affemblée  Générale 
du  Clergé,  le  24  Novembre  idj(5,  & fi* 
gné. 

Rousse  , Curé  de  St.  Roch , Syndic. 

Du  PUYS,  Curé  des  SS.  Innocens , Syndic, 

PRINCIPES  ET  SUITES 

DELA 

PROBABILITÉ’, 

Expliquée  par  Caramuel  , l’un  des  plus 
célèbres  entre  les  Cafuiftes  nouveaux, 
dans  un  Livre  imprimé  en  1652  , & 
intitulé  Tbeologia  Fundamentalis,  ■ 

CEt  Extrait  comprend  le  principe  général 
de  la  nouvelle  Morale , qui  ejh  la  doàri- 
ne  de  la  Probabilité.  On  l'a  tirée  d'un  J'eul 
jâuteur,  afin  que  l’on  Voie  mieux  que  ce  ne 
font  point  des  maximes  détachées  , qui  ne 
/oient  foutenuës  que  féparément , 6*  qui  ne 
fe  doivent  pas  allier  enfemble.  On  a cboiji 
pour  cela  l'un  des  plus  célèbres  des  plus 
favans  de  ces  Cafuifles  , nommé  Caramuel  ^ 
qui  ejl  encore  vivant , que  les  autres  re- 
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gardent  comme  le  flambeau  des  beaux  eA 
pries  de  ce  tems , ingenioruoi-  facem  ; 6P 
qui  efi  en  telle  ejiime  parmi  eux , qu'ils  ne 
croient  pas  que  ce  que  le  grand-  Caramuel , 
comme  ils -l'appellent^  aurait  approuvé , puifi. 

Je  être  condamné  de  perfonne.  On  ne  peut 
'pas  douter  aulfs  qu'ii  ne  fait  bien  infiruit 
dans  la  dodtrine  de  ces  nouveaux  /iuteurs, 
puijqu'il  fuit  profejfion  de  ne  tire  prefgue 
que  leurs  Livrés  ^ êâ  qu'il  croirait  fvn  tems 
perdu  en  lifant  Us  anciens  Feres.  C'ejt  ce 
qu'il  déclare  par  ces  paroles  p.  22.  qui  peu* 
vent  faite  juger_du  c(^aëlère  de  fon.  efpxU^ 
Non  multum  ego  temporis  impendo,  aut 
PERDO  in  veterum  CPatjuin)  libris  legen- 
dis;  non  quod  concemoam  ülos,  fed  quod 
' pcmiia  quæ  pulcrè  cogicarunc , jam  flne  à 
jumoribus  fuflïmD  iktdie  dc  ingenid  eli> 
mata. 

. Pour  bien  entendre  la  do6irine  de  la  Pro- 
babilité , fur  laquelle  roule  toute  la  fcience 
de  ces  Cafuifies  , il  faut  remarquer  que  la  • 
queflion  n'ejl  pas  s'il  y a des  opinions  pro- 
bables dans  la  Morale.  Perfonne  ne  doute 
qu'il  n'y  en  ait , quoique  le  nombre  en  foi% 
infiniment'  plus  petit , que  ne'  s'imaginent 
ceux  qui  réduifent  en  quejiions  problémati- 
ques les  plus  certaines  règles  de  nos  mœurs^^ 
cf  qui.  7i.'ont  pemt  rougi  de  faire  des  volu- 
mes entiers  remplis  de  ces  décifioni  inouïes 
jufques  à cette  heure  parmi  les  Théologiens, 
Kft,  & non  eft;  licec,  & non  licec;  pec- 
cac,  & non  peecat;  tenetur,  & non  rene- 
tur;  fufficit,  & 00a  fufficic;  comme  Ji  l’Ei 
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tôle  de  Jéfus-Cbrift  étoit  devenue  tout  d'uri 
coup  une  Ecole  de  Fyrrboniens. 

Mais  le  venin  de'  cette  doSirine  conjijle  dans 
Vunion  de  ces  quatre  maximes  , qui  fervent 
de  fondement  â toutes  les  autres, 

La  1.  que  lorf qu'il  y a différentes  opinions 
probables  Jur  quelque  point , que  quelques- 

uns  foutiennent  qu'une  cbofe  eji-  deffenduë, 
les  autres  au  - contraire  qu'elle  efi  permife, 
toutes  ces  deux  opinions  Jont  également  fures 
ifi  con/cience  : quoique  par  néceffité  il  y en  < 

ait  une  des  deux  qui  fait  faujfe , & contraire 
é la  loi  de  Dieu , on  ne  laiffe  pas  néanmoins 
d'aller  au  Ciel  par  toutes  les  deux,  6^  auffi 
bien  par  la  fauffe  que  par  la  véritable:  uc 
quamcunque  duarum  viarum  primé  diver- 
làrüm  homines  inierinc,  redà  tendant  ad 
fuperos , comme  dit  Ef cobar  Thel.  Moral. 
Tom.  I,  in  Præl.  cap.  3. 

La  2.  qu’il  eji  permis  de  cboifir  l'opinion  la 
moins  probable  la  moins  Jure , en  quitant 
la  plus  probable  la  plus  Jure  : c’eji-â'dire, 
que  lorjqu’on  eft  en  doute  s'il  y a péché  dans 
une  aàion  ou  s’il  n’y  en  a point,  (s*  que  l’o- 
pinion qui  foutient  qu'il  y en  a nous  pa- 
roü  plus  probable , en  forte  que  tout  cçnjidéré 
nous  femmes  de  ce  fentiment , tl  nous  eJi 
néanmoins  permis,  fûr  en  confcience,  de 
faire  cette  ailion  que  nous  çroyons  plus  pro- 
bablement être  un  pécbé. 

La  9.  qu'une  opinion  ejl  probable  , lorf- 
qu'elle  èjl  appuyée  d'une  raifon  ou  d'une  au- 
torité cenfidérable , ês*  qu'il  n'ejt  pas  néceffai- 
rt  que  ces  deux  conditions  fuient  joinies  en- 

femble, 
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fembîe  , l^une  ou  l'autre  fuffifant.  Ils  appel- 
lent la  prémière  forte  de  Probabilité  ^ proba- 
bilitatem  intriniecam,  6?  la  Jeconde^  pro* 
babilitatem  excrinfecaro. 

La  4.  que , félon  le  fentiment  général  des 
CafuiJteSy  une  opinion  ejl  probable  y p^ut 
être  commünéme?it  fuivie  fans  crainte  y lorf- 
qu'elle  efi  foutenu'é  par  quatre  Auteurs  gra^ 
ves  y àf  que  plujieurs  enjeignent  que  l'autori- 
té d'un  feul  j'uffit. 

C efi  dans  l' enchaînement  y 6f  dans  l'union 
de  ces  quatre  maximes  y que  confifie  la  doc- 
trine de  la  Probabilité.  Cet  extrait  y ^ ceux 
que  nous  avons  donnez  auparavant , en  peu- 
vent faire  voir  les  pernicieufes  fuites.  Mais 
pour  fermer  la  bouche  à tous  ceux  qui  la  vou- 
droient  deffendre , il  n'y  a qu'à  les  avertir , 
que  l'Etat , auffi-bien  que  la  Religiony  efi  obligé 
de  l'étouffer;  parce  que  tant  qu'elle fubjîfiera, 
on  ne  pourra  jamais  empêcher  que  les  détefia- 
bles  maximes  contre  la  fureté  de  la  perfonne 
des  Rois , (5*  contre  leur  autorité  fouveraine , 
qui  ont  été  fi  fouvent  condamnées  par  les  Par- 
lemeni , par  les  Univerfitez  âf  par  le  Clèrgé 
de  France , ne  demeurent  toujours  probables 

fures'  en  confidence  , âf  ne  foient  regar- 
dées par  ceux  qui  font  infiruits  en  cette 
doctrine  comme  des  voies  certaines  pour 
aller  au  Ciel  ; puifqu' elles  ont  été  enfei- 
gnées  y non  par  un , ni  par  quatre , mais  par 
plus  de  vingt  des  plus  célébrés  de  ces  Ca- 
fuifies. 

Enfin  y pour  donner  en  peu  de  parolet  un 
contrepoifon  qui  ne  puijfe  être  fujpeci , nous 

join- 
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joindrons  ici  un  lieu  célèbre  de  St.  Thomas  , 
qui  éclaircit  toute  cette  matière. 

St.  THOMAS,  Quodlib.  8.  Art.  13, 

V Irum , quando  funt  diverfæ  opiniones  de  alu 
quo  faaOy  ille,  qui  fequitur  minus  tutam^ 
peccet  ; ut  de  pluralitate  Præbendarum. 

REfpondeo  dicendum  , quod  duobus 
modis  aliquis  ad  peccatum  obligatur: 
uno  modo  , fadendo  contra  legem , uc 
cum  aliquis  fornicatur  : alio  modo  , fa- 
ciendo  contra  confcientiam  , etiamfi  non 
lit  contra  legem:  ut  fi  confcientia  diftat 
alicui , quod  levare  feftucam  de  terra  fie 
peccatum  mortale.  Ex  confcientia  autem 
obligatur  aliquis  ad  peccatum,  five  habeat 
certam  fidem  de  contrario  ejus  quod  agit; 
five  etiam  habeat  opinionem  cum  aliqua 
dubitatione.  Illud  autem  quod  agitur  con- 
tra legem,  femper  efi  malum,  nec  exeufa- 
tur  per  hoc  quod  efi:  fecundum  confcien- 
tiam : & fimiliter  , quod  efi  contra  con- 
fcientiam , efi:  malum  , quamvis  non  fie 
contra  legem.  Quod  autem  nec  contra 
confcientiam,  nec  contra  legem  efi,  non 
poteft  elfe  peccatum.  Dicendum  efi  ergo , 
quod  quando  duæ  funt  opiniones  contrariæ 
de  eodem , oportet  efle  alteram  veram , & 
alteram  falfam.  Aut  ergo  ille  qui  facit  con- 
tra opinionem  magiftrorum,  utpote  haben- 
do  plures  Præbendas  , facit  contra  veram 
opinionem  ; & fie  cum  facit  contra  legem 
* Tme  IF,  L • Dei, 
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Dei , non  excufatur  à peccato,  quamvis  non 
faciat  contra  confcientiam:  fie  enim  con- 
tra legem  Dei  facit.  Auc  ilia  opinio  non 
elt  vera , fed  magis  contraria , quam  ifte 
fequitur,  ita  quod  verè  licet  habere  plures 
Præbendas  , & tune  diftinguendura  eft  : 
quia  aut  calis  habec  confcientiam  de  con- 
trario ; & fie  iterum  peccat  contra  confcien- 
tiam faciens , quamvis  non  contra  legem  : 
aut  non  habet  confcientiam  de  contrario, 
fed  certitudinem  ; fed  tam  in  quandam  du- 
bitationem  inducitur  contrarietate  opinio- 
num:  & fie,  fi  manente  dubitatione  plures 
Præbendas  habet,  periculo  fe  committit; 
& fie  procui  dubio  peccat,  utpote  magis 
amans  beneficium  temporale,  quam  pro- 
priam  falutem  : aut  ex  contrariis  opinioni- 
Dus  in  nullam  dubitationem  adducitnr  ; & 
fie  non  committit  fè  diferimini,  nec  pec- 
cat. 
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table 

DES 

PROPOSITIÔNS 

Contenues  dans  !a  fuite  de  l’Extrait  dé 
plufieurs  mauvaifes  Propofîtions  des 
nouveaux  Cafuifles  , recueillies  par  , 
Meffieurs  les  Curez  de  Paris. 

Et  préfentées  à Nofleigneurs  de  l’AflTem* 
blée  Générale  du  Clergé  de  France , 
le  24.  Novembre  1655. 

PRINCIPES  ET  SUITES 

% 

De ^ la  Probabilité  expliquez  par  Caramuel', 
lun  des  plus  célèbres  entre  les  Ca/üijles 
nouveaux  y dans  un  Livre  imprimé  en 
1652.  à?  intitulé  Theologia  Fundamencg* 
lis.  ' 

TAEux  fortes  de'  Probabilitez  , l’uné 
par  la  raifon , l’autre  par  l’autori- 
té. Que  l’une  fans  l’autre  fuffit.  Que  tou- 
tes les  opinions  probables  font  également 
fures  d’elles -mêmes.  Que  par  accident 
les  plus  douces  font  les  plus  fures  ; & 
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qu’il  efl:  permis  de  fuivre  la  moins  pro- 
bable. Car amuel  T heo\.  Fundam.  p.  132. 

II.  Que  félon  le  fendment  commun  des 
Cafliiltes  , quatre  Auteurs  fuffifent  pour 
rendre  une  opinion  probable;  & par  une 
conféquence  nécéflaire,  un  feul  fuffit  auffi. 
Caramuel.  Theol.  Fundam.  p.  137. 

IIL  Trois  conditions  néceflaires  pour 
pouvoir  dire  qu’une  adlion  eft  illicite,  & 
que  l’une  des  trois  manquant , on  doit  di- 
re qu’elle  eft  permife.  Idem.  Ibid.  p.  138.' 

IV.  Que  les  Evêques  ne  peuvent  def- 
fendre  les  Livres  des  Cafuiftes,  que  com- 
me des  marchandifes  , ou  comme  nuifi- 
bles  par  accident, & non  pas  les  condam- 
ner comme  mauvais.  Ibid.  p.  89» 

V.  Qu’il  eft  impoflîble  de  condamner 
en  elle- même  une  opinion  probable  , & 
qu’îl  eft  impoflîble  auffi  qu’une  opinion 
loutenuë  par  plufieurs  Dodeurs  , ne  foie 
pas  probable.  Ibid.  p.  393. 

VI. ‘  Qu’une  opinion  probable  , c’eft-à- 

dire  qui  a été  foutenuë  par  des  Cafuiftes 
célèbres  ne  peut  ceffer  d’être  probable 
& fure,  fi  le  contraire  ne  devient  article 
de  foi  , par  une  nouvelle  définition  de 
l’Eglife.  Et  qu’une  condamnation  moin- 
dre que  celle-là  ne  lui  peut  ôter  fa  pro- 
babilité. Ibid.  p.  89.  • ' 

Vil;  Que  fuppofé  la  doêlrine  de  Ja  Pro- 
babilité , tout  ce  que  quelques  Cafuiftes 
écrivent  pour  condamner  quelques  opi- 
nions relâchées  des  autres  , ne  fert  de 
rien  ; parce  que  celâ  n’empêche  pas  que 
, cés 
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Sur  quelques  Nouv.  Gasuistes.  i6s 
■çes  opinions  des  autres  ne  demeurent  pro- 
bables. Ibid.  p.  652. 

VIII.  Que  îorfqu’il  n’y  a encore  qu’un 
•Auteur  grave  qui  ait  traité  d’un  cas  en 

îTopres  termes  , fon  opinion  eft  mora- 
lement certaine  & plus  que  probable. 
! îxemple  de  là  doâirine  du  P.  Lamy , qui 
donne  permiflion  aux  Religieux  de  tuer 
pour  des  calomnies.  Ibid.  p.  5-45. 

IX.  Qu’on  ne  doit  point  alléguer  les 
Loix  Civiles  ou  Eccléfiaftiques  contre  les 
nouvelles  opinions  des  Cafuiftes  ; parce 
qu’étant  plus  jeunes  ' que  les  loix  , elles 
ne  peuvent  y avoir  été  expreflément  con- 
damnées. Ibid,  p.,  549* 

• X.  Que  les  inconvéniens  & les  dange- 
reufes  fuites  qui  ‘‘naiiTent  des  opinions 
probables,  n’empdchent  point  qu’elles  ne 
foient  probables.  Ibid. 

XI.  Qu’il  faut  réformer  la  Logique  ; 
parce  que  celle  • qu<’on  a enfeignée  jul* 
ques*ici  ,ne  s’accorde  pas  aflez  bien  avec 
la  dodtrine  de  la  Probabilité.  Ibid.  p.  550. 

XII.  Ufage  de  la  dodlrine  de  la  Pro- 
babilité pour  autorifer  les  plus  méchantes 
décifions.  Ibid.  p.  550.  & p.  552. 

XIII.  Que. les  Juges  ne  peuvent' condam- 
ner ceux  qui  ont  fuivi  une  opinion  proba- 
ble , comme  feroit  celui  qui  auroit  tué 
pour  la  deffenfe  de  fon  honneur;  & qu’il 
en  eft  de-même  de  l’excommunication  &c. 
Caramuel  p.  202.  Et  in  Commentario  in 
Reetil.  S.  BenedilH.  I.  i.  n.  65 

' AlV,  Que  ceux  qui  fiiivent  les  opinions 

i L 3 prc- 
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.probables  les  plus  douces , c’eft-à-dire  les 
plus  relâchées,  telles  que  font  celles  qui 
font  approuvées  par  Diana,  doivent  être 
appeliez  non  feulement  des  Soldats  génér 
jeux , mais  auflî  des  Viçrges  ; parce  que 
ces  opinions  donnent  moyen  d’agir  dans 
tous  les  préceptes  de  l’Eglife  avec  une 
telle  pureté,  qu’on  n’y  commet  pas  même  | 
un  feul  péché  véniel.  Caramuel  in  . Epift. 
ad  Ant.  Dianam.  p.  24.  < i 

XV.  Que  p.ar  le  moyen  des  opinions 
probables  on  fatisfait  à l’Office  Divin  fans 
aucun  péché  véniel,  quelque  diftraftion 
que  l’on  y ait , même  volontaire;  parce 
qu’on  n’a  qu’à  croire  probablement  que 
l’Eglife  ne  commande  que  la  récitation 
extérieure,  fans  qu’on  foit  obligé  à aucune 
attention  intérieure. pour  reconit 
^mander  futilité  de  cette  invention  , dér  ! 

clare  , parlant  de  lui* même,  .qu’il  ne  fe 
confeflbit  pas  en  un  an  une  fois  d’avoij  | 

fait  la  moindre  faute  vénielle  en  difant  fon  ! 

^réviaire;  mais  qu’au- contraire  il  pou  voit 
jurer  qu’il  n’en  avoit  fait  aucune,  quoiqu’il  j 

eût  fouvent  plufieurs  diftraéfcions  , même  ' 

volontaires.  Caramuel  p.  134. 

. XVI.  ,Que  de  deux  opinions  probables 
contraires  , une  même  perfonne  peut,  à fa 
fantaifie  fe  fervir  de  l’une  , & un  moment  , 

après  de  l’autre,  quelque  dommage  que  le 
prochain  en  puiffe  recevoir.  , Que  . cette  ^ 

doêtrine  eft  vraie,  quelques  inconvéniens 
qui  en  arrivent,  & quoique  par  ce  change^ 
çaenc  d’opinion  on  s’exempte  (J’obferver  j 
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les  commandemens  de  l’Eglife;  parce  qUfe 
ces  commandemens  font  fort  anciens,  & 
que  ces  fubtilitez  font  fort  nouvelles  ,*  & 
qu’ainfi  l’Eglife  ne  les  ayant  .point  pré- 
,vuës,  ne  les  a point  auill  deffenduës.  Ibid» 
P*  143- 

- XVÏf.  I.  Exemple  de  la  doûrine  pré- 
'»  cédente.  - Qu’une  perfonrte  ayant  entendu 
fonner  minuit  du  Samedi  au  Dimanche, 
& ayant  fait  iin  bon  repas  de  viande , fi 
après,  qu’il  # mangé  minuit  fonne  à une 
autre  horloge,  il  peut  communier  le  len- 
demain comme  étant  encore  à jeun  ; parce 
que  ces  deux  horloges  tiennent  lieu  de 
deux  opinions  probables , & qu’ainfi  fui- 
vant  la  prémière  il  a pu  manger  gras  com- 
me étant  déjà  Dimanche;  & que  fuivanc 
la  fécondé  il  peut  croire  n’avoir  point 
mangé  le  Dimanche  , mais  feulement  le 
Samedi.  Ibid.  p.  139. 

. XVllL  2.  Exemple.  Qu’un  EccléfiaC' 
tique  s’embaro^uant , & n’ayànt  porté  que' 
fon  Dinrna! , lelon  l’opinion  de  Sanchez^ 
qui.enfeigne  qu’on  fatisfaità  l’Office  Divin 
en  difant  ce  qui  eft  dans  le  Diurnal,  peut* 
étant  fur  mer,  ne  rien  dire  de  fon  Office 
en  changeant  de  fentiment;  & fuivarit  ce- 
lui de  Sanciusy  qui  dit  qu’on  n’y  fatisfait 
pas  en  ne  difant  que  le  Diurnal,  & qu’ain- 
fi celui  qui  n’a  qu’un  Diurnal  n’eft  obligé 
à rien.  Ibid.  138.  & I44»' 

XIX.  Qu’il  s’enfuit  de  la  doftrine  de  la 
Probabilité,  par  une  bonne  & légitime  con- 
féquencê,  que  l’Eglife  ne  peut  ni  com- 

L 4 mander. 
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inander,  ni  defFendre  aucune  adFion  quife 
fait  en  lecret  , & qu’ainû  on  ne  pècheroic 
point  en  mangeant  en  fecrer  de  la  chair  les 
Vendredis,  ou  ne  difant  point  fon  Bréviai- 
re , pourvu  que  perfonne  n’en  fçût  rien , 
&c.  Que  ces  fuites  font  improbables  , & 
que  néanmoins  elles  font  légitimement  ti- 
rées de  la  doctrine  des  Opinions  Probables, 
De  forte  que  cette  dodlrine  pourroit  pro- 
duire dans  les  Ecoles  l’héréüe  des  Indépen- 
dans  d’Angleterre.  Caramudf  p,  2oj. 

XX.  Conféquences  ridicules , quoique 
Déceflaires  , tirées  par  Caramuel  d’une  opi- 
nion énfeignée  par  plus  de  huit  Cafuides , de 
par  conféquent  probable  félon  leurs  maxi- 
mes. 

1.  Conféquence.  Que  Caramuel  approu- 
ve en  cet  endroit  comme  très  - probable  , 
qu’en  fe  confeflant  & communiant  à Pâques, 
on  peut  fatisfaire  au  précepte  de  l’Eglife 
pour  deux  années,  la  précédente  & celle 
qui  fuit.  p.  216. 

2.  Conféquence.  Qu’en  difant  une  feu- 
le fois  Matines  & Laudes  vers  le  foir,  on 
peut  fatisfaire  au  précepte  de  les  dire  pour 
ce  jour-là  & pour  le  lendemain.  Jbid, 

3.  Conféquence,  qu’il  n’approuve  pas, 
mais  qu’il  aflure  être  bien  tirée  de  la  mô- 
me opinion.  Que  24.  Moines  qui  diroient 
tout  enfemble  chacun  une  leçon , & un  ré- 

Eonds  de  Matines,  fatisferoient  tous  à l’o- 
ligation  qui  regarde  les  leçons  & les  ré- 
ponds. p.  225. 

, 4.  Conféquence.  Que  lorfque  deux  per- 
, - ’ fonnes 
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fonnes  difent  enferable  leur  Bréviaire , ils 
peuvent  prononcer  chacun  fon  verfet  en 
même  tems,  fans  fe  mettre  en  peine  de  l’at- 
tention ; parce  qu’elle  n’eft  pas  nécelTaire. 

5.  Conféquence.  Qu’il  fuffit  de  dire  une  \ 
fois  tout  ce  qui  fe  répète  en  ces  diverfes 
parties  de  l’Office,  comme  le  Pater,  Deus 

in  adjutorium,  Ceue  opinion  lui  paroît 
probable 

6.  Conféquence.  Qu’on  fatisfait  à l’o- 
bligation qu’ôn  auroit  de  dire  le  Refaire  , 
en  difant  un  feul  Pater  & un  feul  Ave, 

XXI.  Doute  impie  fondé  fur  la  Probabi- 
lité , qui  va  à prouver  qu’on  fe  peut  fauveç 
dans  toutes  les  Seèles  d’Hérétiques  , pro- 
pofé  par  Caramuel , fous  le  nom  d’un  Lu- 
thérien , fans  qu’il  y apporte  aucune  répon- 
fe.  p.  472 

LA  CE  N SU  R E 

Des  Livres  de  Caramuel  par  feu  Mr.  l’Ar- 
chevêque de  Malines  , dans  laquelle  la 
. licence  des  nouvelles  Opinions  Proba-' 
blés  eft  particulièrement  condamnée. 

t • 

J/lques  , par  la  grâce  de  Dieu  & du  St.  . 
Siège  Apoftolique  Archevêque  de  Mali- 
nés,  à tous  ceux  qui  verront  ces  Pré- 
fentes , falut  en  notre  Seigneur.  Sur  le 
rapport  qui  nous  a été  fait , que  les  Librai- 
res-de'notre  Diocèfe  débitoient  certains  , 
Livres  de.  Théologie  mis  en  lumière  par, 

L 5 ■ Jean 
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Jean  Caramuel  Lobkowits  Dodleur  en 
Théologie  , remplis  de  plufieurs  propofî- 
tions  qui  fcandalifent  les  perfonnes  favan- 
tes  & pieules , Nous  avons  fait  examiner 
avec  beaucoup  de  foin  par  plufieurs  Théo- 
logiens la  doébrine  qui  eft  contenue  dans 
ces  Livres  , afin  que  s’il  y avoir  quelque 
venin  capable 'de  nuire  au  faluc  des  âmes 
qui  nous  font  commifes  , nous  apportâf- 
fions  de?  remèdes  convenables  pour  les  em- 
pêcher de  îe  perdre.  Ayant  donc  été  bien 
informez  par  ces  Théologiens , après  la 
recherche  exaèle  qu’ils  en  ont  faite  , que 
cet  Auteur  avance  plufieurs  propofitions 
étranges  & impies,  qui  ouvrent  un  chemin 
fort  large  pour  précipiter  les  âmes  dans  la 
damnation  éternelle  ;&  qu’il  propofe  avec 
beaucoup  d’imprudence  plufieurs  doutes 
contre  les  plus  certains  principes  de  Théo- 
logie , en  y oppofant  de  foibles  raifons  , 
auxquelles  il  ne  donne  point  de  réponfesj 
& qu’ainfi  cet  Auteur  favorife  des  fentimens 
exécrables  , & qui  font  horreur  même  à" 
pénlèr,  comme  s’il  avoit  entrepris  d’ébran- 
ler les  fondemens  de  la  faine  Doftrine  , 
pour  en  renverfer  enfuite  tout  l’édifice  ; & 
qu’enfin  il  déclare  ouvertement  en  divers 
endroits  , que  fon  deflTein  eft  de  rendre 
probables  plufieurs  opinions  , afin  de  faire 
pafler  plufieurs  chofes  pour  permifes  , qui 
ont  toujours  palTé  jufques- à-préfent  pour 
des  péchez , élargilîant  par  ce  moyen  & 

< rendant  chaque  jour  la  voie  du  Ciel  plus 
facile  ; comme  s’il  pouvoit  par  fes  nouvel- 
les 
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les  fubtilitez  démentir  Jéfus  •'Cbrifl  ^ qui 
dit  dans  fon  Evangile:  Entrez  par  la  porte 
étroite;  car  la  porte  par  oii  l’on  entre  à la 
mort  elt  large , & le  chemin  qui  y mène  eft 
grand  & fpacieux , & plufieurs  entrent  par 
cette  porte  : Mais  que  la  porte  par  où  l^on 
entre  à la  vie  eft  petite  , & que  le  chemin 
qui  y mène  eft  étroit , & qu’il  y a peu, de 
perlonnes  qui  le  trouvent.  Nous  croyant 
donc  obligez  par  le  devoir  de  notre  Char- 
ge Faftorale,  d’éloigner  de  cette  porte  lar- 
ge & de  ce  chemin  fpacieux  les  brebis  qui 
font  commifes  à notre  conduite,  nous  avons 
jugé  qu’il  étoit  tout*à-?fait  néceflaire  de  def- 
fendre  la  leèture  de  tous  les  Livres  que  cet 
Auteur  a compofez  ou  qu’il  çompofera  à 
l’avenir,  fi  ce  n*eft  que  nous  les.eûflîons  ' 
approuvez,  ou  qu’ils  le  fûfient  par  des jper- 
fonnes  qui  auroient  charge  de  nous.  C’eft 
pourquoi  nous  deffendons  très- étroitement 
à tous  les  Fidelles  de  notre  Diocèfe  d^m- 
primer,  vendre,  acheter,  lire  ou  retenir 
aucun  de  tous  ces  Livres  ; enjoignant  à tous 
ceux  qui  en  auront , de  nous  les  apporter 
dans  quinze  jours  après  la  publication  de 
ces  préfentes  , afin  que  nous  en  difpofions 
■comme  nous  le  jugerons  à propos.  Fait  à 
Bruxelles  le  i8.  Février  idjj.  Ainfi  fi,- 
gné, 

Jaques  , Archevêque  de  Malines. 

A Bruxelles , chez  Martin  de  BofiTuyt , 
Imprimeur  de  la  Ville  , dans  la  ruë  de  la 
Pierre , ù rjmage  4e  St.  Pierre.  MDCLV. 

, £ X- 
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EXTRAIT 


De  quelques  Propofitions  d’un  nouvel  Au- 
teur Jéfuite,  nommé  Mascarrnhas,  im- 
primé chez  Cramoify  en  cecte  année  i6f6, 

& qui  ne  fe  vend  que  depuis  le  moisd’Oc- 
tobre. 

- • i 

Ce  Livre  ejh  dédié  à la  Vierge  , ^ V Auteur. 

déclare  qu'il  enfeigne  ce  qu'il  a appris  d'elle 
' comme  de  fa  maîtrejje^  que  c’ejt  elleaujji 

• qui  lui  a infpiré  de  le  compojér.  On  pourra 
juger  par  quelques  - unes  de  ces  décijions^  fi 

■ c'yt  un  Ouvrage  digne  de  ces  inj pirations 

• prétendues  f de  la  pureté  de  celle  à qui  il 
ejl  adrejjé, 

/ • 

I.  r^Ue  tout  ce  que  l’Eglife  foulFre  être  , 
^^enfeigné  & publié  par  les  Cafuiftesi 
doit  être  cenfé  permis  ; & que  par  confé- 
quent  on  fatisfait  au  précepte  d’entendre 
la  Mefle  , lorfqu’on  en  entend  deux  moi» 
tiëz  de  deux  divers  Prêtres , Ibit  en  di- 
vers tems  , foit  en  même  tems.  Traêl.  5. 
B.  491. 

II.  Qu’un  Laïque,  ou  un  Prêtre,  étant 
tombé  dans  quelque  forte  d’impureté  que. 
ce  foit,  même  contre  la  nature,; peut  fans 
le  moindre  péché  véniel , & même  loua- 
blement, communier  le  jour  même  après^ 
s’en  être  confeffé.  Que  s’il  y a eu  autre-" 
fois  des  loix  de  l’Eglfe  conîraires  à cela,' 
■'  elles 
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elles  font  abrogées  par  la  coutume  contrai- 
re de  toute  la  terre.  Que  le  Confefleur 
doit  confeiller  à fon  Pénitent  de  recevoir 
l’Euchariftie  , le  jour  même  qu’il  eft  tom- 
bé dans  ces  crimes  ; Et  que  le  vœu  que 
quelqu’un  auroit  fait  de  n’en  point  appro- 
cher en  cet  état , feroit  nul.  Tr.  4.  de  Sa-  , 
crof.  Euch.  Sacram.  Difp.  5.  c.  7.  p.  239. 

. Le  P.  Bauny  Jéf.  Théol.  Mor.  T.  to.  p.  ' 
47.  traitant  la  même  queftion  fur  le  lujeC 
d’un  Prêtre  qui  auroit  la  hardiefle  de  vou- 
loir dire  la  Meffe  le  jour  même  qu’il  feroit 
tombé  en  des  crimes  infâmes,  fuit  le  mô- 
me fentiment  de  Sancius  , approuvé  par 
Mafcarenbas  ; & déclare  nettement , que 
c’eft  ce  qu’on  doit  fuivre  dans  la  prati* 
que.  . > . \ 

III.  Que  les  Communions  facrilèges  pro- 
duifent  la  grâce,  auffi-tôt  qu’on  eft  revenu 
en  bon  état  ; & qu’ainû  celui  qui  en  auroit 
•fait  une  infinité , ou  qui  auroit  dit  la  Meffe 
dix  fois  chaque  jour  contre  le  précepte  de 
l’Eglife,  & en  mauvais. état  , deviendroit 
très-faint  en  un  moment,  auffî*tôt  qu’il  au- 
roit fait  un  aéle  de  contrition  ou  d’attri- 
tion  avec  la  confeflîon.  Tr.  i.  de  Sacram. 
in  genere.  Difp.  4.  c.  5.  p.  47. 

IV.  Qu’un  Prêtre  qui  fans  aucune  nécef^ 
iité,  mais  par  pure  malice,  dit  la  Meffe  en 
état  de  péché  mortel  , fans  fe  confeffer 
auparavant , n’eft  point  obligé  de  fatisfaire 
à ce  que  le  Concile  de  Trente  ordonne  de 
fe  confeffer  au- plutôt  ; parce  que  le  Con- 
cile ne  parle  que  de  ceux  qui  ont  omis  la 

Con- 
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Confeffion  par  néceflité,&  non  pas  de  ceux 
qui  l’ont  omife  par  malice.  Tr.4.  de  Sacroli 
Euchar,  Sacram.  Difp.  5.  c.  6.  p.  236. 

- V.  Qu’abfolument  parlant  ce  n’eft  pas  feu- 
lement un  péché  véniel  d’omettre  le  Sacre- 
ment de  Confirmation  : ce  qui  a été  con- 
damné par  les  Evêques  de  France  , & par 
la  Sorbonne  dans  la  Cenfure  des  Livres 
des  Jéfuites  d’Angleterre.  Tr.  3.  de  Sacram. 
Confirmât.  Difp.  4.  c.  3.  p.  152. 

VI.  Que  lorlque  l’on  a diverfes  opinions 
probables  fi  l’on  a oéché , ou  fi  l’on  n’a 
point  péché, on  n’elt  pas  obligé  de  fe  con- 
felTer  de  ce  péché  douteux  , encore  même 
qu’on  panche  plus  vers  l’opinion  qui  fait 
croire  qu’on  a péché.  Tr.  4.  de  Sacram. 
Euchar.  Difp.  5,  c.  4.  p.  227. 

^ • vu.  Que  celui  qui  va  à la  MelTe  pour 
voir  impudiquement  une  femme  , & qui 
fans  cela  n’y  iroit  pas,  fatisfait  au  précepte 
d’entendre  la  Mefle  , encore  même  qu’il 
eût  intention  exprefie  de  n’y  point  fatîsfai- 
re.  TraéL  5.  n.  518* 
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EXTRAIT 

De  plufieurs  dangereufes  Propofitions  tirées 
des  nouveaux  Cafuiftes , & particulière- 
ment du  prémier  Tome  in  folio  de  la  Nou- 
velle Théologie  Morale  d'Efcobar,  Jéfui- 
te,  imprimé  depuis  peu  à Lyon  , & dé- 
dié au  Général  des  Jéfuites. 

Ç\N pourra  être  furpris , dans  cet  Extrait^de 
ce  nouveau  Jlüe  d’E/cobar , licet  & non 
licet  , peccat  & non  peccat , &c.  Ceji 
pourquoi  il  ejl  nécejjaire  d'être  averti  qu'il  veut 
dire  par-là  qu'une  cbofe  eft  permife  feloA  cer^ 
tains  Cafuijtes  , qu'elle  ne  l'eji  pas  félon 
d'autres  : D'où  il  conclut  qu'elle  ejt  certaine^ 
ment  permife  par  le  principe  de  la  Probabilité^ 
qu'il  établit  dès  le  commencement  de  fon  Ou- 
vrage , comme  on  verra  par  la  première  pro- 
pofition.  Cette  manière  de  traiter  la  Morale 
chrétienne  paroîtra  fans -doute  ridicule  aux 
perfonnes  de  bon  fens  ; mais  elle  fera  gémir  tout 
ceux  qui  ont  de  la  piété  , fÿ  elle  jujlifiéra  d 
tout  le  monde  aveccombien  de  raifon  feu  Mon- 
fieur  l'Evêqtte  de  Bellay  a dit  en  l'un  de  fes 
Livres  contre  ces  Rafineurs  des  Règles  deCon- 
fcience:  C’eft  principalement  dans  la  Théo- 
logie que  Ton  appelle  Morale, oîi  ils  pren- 
nent leur  carrière  fort  ample  , fubtilifant  fi 
parfaitement  fur  la  loi  de  Dieu  , & fur  les 
actions  Humaines  , que  comme  tous  les 
jours  ils  découvrent  de  nouveaux  péchez, 
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& des  terres  neuves  dans  le  païs  du  vice , 
ils  ont  aufli  moyen  de  les  fubjuguer,  fai- 
fant  & défaifant  des  péchez  comme  il  leur 
plaît  & déplaît , & formant  les  confcien- 
ces,  ou  plutôt  s’en  jouant,  comme  bon 
leur  femble.  Que  fi , Que  non  , voilà  la 
devife  de  cette  efpèce  de  fcience.  Voulez- 
vous  qu’il  y ait  du  péché  à ceci  ou  à cela? 
ils  vous  en.  feront  voir  le  vifage.  Eft-il 
expédient  qu’il  n’y  en  ait  plus  ? voilà  un 
autre  front.  Règle  de  plomb  qui  fe  tour- 
ne à tous  ufages.  Tous  les  ans  , que  disr 
je!  tous  les  mois , voire  à chaque  quartier 
de  la  Lune  , la  Société  des  Indes  nous  ap- 
porte quelque  Cafuifle  nouveau.  C'eft-là 
où  Ton  fait,  défait  & refait  des  péchez ;& 
ce  qui  étoit  péché  l’année  paflée  , ' ne  l’eft 
plus  en  celle-ci  ; & ce  qui  ne  l’eft  pas  en 
cette  année  , le  fera  peut-être  l’an  qui  vient, 
fî  le  cas  y échet. 

I.  OUe  toutes  les  opinions  probables  font 
'^^uégalement  fures  en  confcience  : D’où 
il  s’enfuit  que  lorfque  quelques  Cafuiftes 
difent  qu’une  chofe  eft  permife  , & d’au- 
tres , qu’elle  ne  l’eft  pas , il  eft  certain 
qu’elle  eft  permife,  & que  tout  le  monde 
la  peut  faire  fans  péché.  Ef cobar»  Theol. 
Mor.  Tom.  1. 1.  2.  Seft.  i.  c.  2.  p.  34. 

II.  Qu’il  eft  permis  de  confulter  divers 
Dofteurs , jufques  à ce  qu’on  en  trouve  quel- 
qu’un qui  nous  réponde  félon  quelque  opi- 
nion probable  qui  nous  favorife.  EJeobar, 

Theol. 
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Theol.  Mor.  tom.  1. 1.  2.  fe6t.  2.  c.  Ô.Probl. 
7-  P-  39- 

lu.  Que  les  Rois  peuvent  impofer  ua 
tribut  comme' jufte;  félon  une  opinion  pro- 
bable ^ & les  Peuples  rëfufer  de  le  payer 
comme  injulle  , félon  unë  autre  opinioü 
probable.  E/cobar.  T-heol.  Mor.  tom.  1,1.2. 
feft.  2/ c.  6.  Probl.  18.  p.  43. 

IV.  Que  les  Sujets  ne  pècnent  point,  en 
refufant,  fans  aucune  raifon  , de  recevoir 
une  loi  qui  a été  légitimement  publiée  par 
le  Prince.  Efcobar.  Theol.  Moral.  tom.  i. 
1.  5.  fed.  2.  c*  14:  Probl.  13.  p.  160. 

V.  Que  les  Clercs  ne  font  point  fujets  des 
Princes  Séculiers , & qu’ils  ne  font  poinC 
fournis  à leurs  loix  , encore  même  qu’elles 
ne  foient  point  contraires  à l’Etat  Ecclé- 
liaftique.  Efcobar  Tr.  i.  Exam.  i.  c.  5. 
mirn.'  34.  & feq. 

• VI.  Qu’un  homme  profcrit  par  un  Prin- 
ce temporel  ne  peut  point  être  tué  hors  do 
fon  territoire,  mais  que  celui  qui  eftprofcric 
par  le  Pape  , peut  être  tué  par  toute  la 
terfe  , parce  que  fa  jurifdidion  s’étend 

gir*tout.  Efcobar  Moral.  Theol.  tr.  i. 

xam.  7.  c.  3.  Praxis  ex  Dodôribus  So- 
ciet. 

vit.  Que  les  loix  qui  impofent  des  peines 
à ceux  qui  feront  de  certaines  adions , n’o- 
bligent point  en  confcience,  môme  en  ma- 
tière importante.  Efcobar  Theol.  Mor. 
tom.  I.  1.  y.  fed.  2.  c.  17.  Probl.  26,  p. 
1(54.  .<  ... 

vYii.  Qu’un' Juge  , tant  fupérieur  qu’in- 
Tome  IK,  M féneuf. 
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fcricur,  peut  juger  félon  une  opinon  pro- ’ 
bable  en  quitanc  la  plus  probable.  Et  que 
de  même  un  Médecin  peut  ordonner  un 
médicament  moins  probable  , au  lieu  de 
celui  qu’il  croit  & plus  probable  ôc  plus 
lùr.  Kjeobar  Thcol.  Moral,  tora.  i.  1.  2, 
feCt.  2.  c.  6.  Probl.  14.  p.  42. 

IX.  Qu’en  regardant  la  jullice  en  elle- 
même,  un  Juge  peut  prendre  de  l’argent 
pour  faire  gagner  celui  qu’il  lui  plaît  de 
deux  perlonnes  qui  auroient  également 
bon  droit.  Efeobar  Moral.  Thcol.  tr.  3.' 
ex.  2.  c.  6.  Prax.  ex  Soc.  Jefu  Doél. 

X.  Que  dans  les  contrats  civils  celui  qui 
s’eft  obligé  extérieurement  de  parole  ou- 
par  écrit,  & qui  intérieurement  n’a  pas 
voulu  s’obliger  , ne  l’ext  point  en  con- 
fcience,  & peut  reprendre  en  cachette  ce 
qu’il  auroit  vendu  en  rendant  le  prix;  Ef- 
eobar Theol.  Moral,  tom.  1.  1.  10.  fe^ 
2.  c,  16.  Probl.  20.  p.  462. 

XI.  Que  dans  une  opinion  probable  que 
la  taxe  des  raarchandifes  n’efl  pas  jufte 
on  peut  ufer  de  faux  poids  pour  gagner 
davantage  , & le  nier  avec  ferment  en  u- 
fant  d’équivoque  , lorfqu’on  en  eil  inter- 
rogé par  le  Juge.  Efeobar  Moral.  Theol. 
tr.  I.  exam.  3,  c.  7.  Praxis  ex  Societ. 
Jef.  Doélor. 

. XII.  Qu’un  fils  qui  eft  en  la  maifon  de 
fon  père,  peut  exiger  le  falaire  des  fervi- 
ces  qu’il  lui  rend , & le  voler  en  confeien- 
ce  s’il  ne  le  lui  donne.  Efeobar  Moral. 

Theoï.- 
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Theol.  tr.  3.  exam.  9.  c.  4.  Praxis  exbo- 
ciet.  Jefu  Dodor. 

xiii.  (^u’un  homme  D’eft  poinc  irrégu- 
lier, c’eft-à-dire, incapable  des  iMinillères 
Eccléliaftiques , pour  avoir  proçuré  un 
avortement  , s’il  doute  que  le  fruit  étoit 
animé,  E/cobar  Moral.  Theol.  tr.  4. 
cxam.  d.  c.  5.  Praxis  ex  Societ.  Jef.  Doit. 

XIV.  Qu’un  homme  furpris  en  adultère, 
qui  tué  le  mari  en  fe  delFendanc , . n’eft 
point  irrégulier.  Efcohar  Moral.  Theol. 
tr.  4.  exam.  6,  c,  5.  Prax.  ex  Soc.  Jef. 
Doctor. 

XV.  Qu’un  homme  condamné  aux  Galè- 
res n’eit  point  irrégulier.  EJcobar  Moral, 
Theol.  tr.  4.  ex.  <5.  c.  5.  Praxis  ex  Soc. 
Jefu  Doélor. 

XVI.  Que  l’Eglife  defFendant  fous  peiné 
d’excommunication  de  lire  les  Livres  des 
Hérétiques,  elle  ne  comprend  point  dans 
cette  deffenfe  ceux  qui  les  font  lire;  parce 
que  fe  faire  lire,  n’ed  pas  lire.  Efcobar 
■Théol.  Moral.  J.  7.  feû;.  2.  c.  33.  Probl. 
59*  P-  289- 

- XVII.  Que  ce  n’eft  point  Cmonie  de 
donner  de  l’argent  à un  homme,  afin  qu’il 
s’emploie  envers  un  autre  pour  nous  faire 
donner  un  Bénéfice  duCollateur.  Efcobar 
Mor.  Theol.  tr.  6.  exam.  2.  c.  <5.  Praxis 
ex  Soc.  Jef,  Doclor. 

XVIII.  Que  la  difpenfc  demeure,  quoi- 
que la  caufe  pour  laquelle  on  a obtenu 
difpenfe  fqit  entièrement  ccfTée  : comme 
lorfqu’un  Homme  a obtenu  difpenfe  de  ne 
. . M 2 point 
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point  dire  fon  Bréviaire  à caufe  d’un  mal 
d’yeux  , il  n’y  eft  plus  obligé  , quoique 
Ion  mal  foit  guéri.  Efcobar  Moral.  Theol. 

I.  ex.  1(5.  c.  4.  Praxis  ex  Dodlor.  Soci 
jefu. 

XIX.  Qu’il  n’y  a pas  môme  un  péché 

véniel  à fe  fervir  d’une  difpenfe  obtenue 
ftns  aucune  caufe  légitime.  Efcobar  Mo- 
ral. Theol.  tr.  i.  ex.  16.  c.  4.  Praxis  ex 
Doôlor.  Soc.  Jef.  e 

XX.  Que  le  Pape  ordonnant  Amplement 
des  aumônes  pour  gagner  les  indulgences, 
il  fuffit  de  donner  une  obole.  Efcobar 
Moral.  Theol.  tr.  7.  ex.  5.  c.  8.  Praxis 
ex  Soc.  Jef.  Doétor. 

XXI.  Que  des  œuvres  bonnes  en  foi , 
mais  qui  font  des  péchez  même  mortels 
par  la  mauvaife  fin  à laquelle  on  les  rap- 
porte, fuffifent  pour  «gner  les  indulgen- 
ces. Efcobar  Moral.  Theol.  tr.  7.  ex.  5. 
Prax.  ex  Soc.  Jef.  Doftor. 

XXI I.  Qu’un  privilège  eft  bon  , encore 
qu*il  foit  obtenu  en  expofant  la  vérité  à 
demi , & de  telle  forte  qu’on  ne  l’auroit 
pas  obtenu , fi  on  l’avoit  entièrement  ex- 
pofée.  Efcobar  TheoL  Moral,  tom..  1. 1: 

' 6.  feél.  2.  c.  13.  Probl.  6.  p.  187. 

XXIII.  Qu’il  eft  permis  pour  quelque 
grande  crainte , d’ufer  de  difilmulation  dans 
l’adminiftration  des  Sacremens,  comme  de 
faire  femblant  de  confacrer  en  proférant 
les  paroles  fans  attention.  Efcobar  Theol. 
Moral,  tom.  1. 1.  1.  feéb,  2.  c.  7.  Probl.  2(5. 
p.  274 

XXIV.* 
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XXIV.  Qu’il  D’y  a aucun  péchéà  concrac- 
ter  un  mariage  par  feinte,  en  ufant  d’équi- 
Voque  devant  J’figlife,  lorfqu’on  y elt  pouf- 
fé par  une  grande  crainte.  Efcobar  TheoU 
Moral,  tom.  1. 1.  i.  fe^.  ii.  c.  7.  Probl.  24. 
p.  26. 

• XXV.  Qu’en  vertu  de  la  Bulle  appellée 
Cruciata,  on  peqt  difpenfer  du  vœu  & d^ 
ferment  qu’on  auroit  fait  de  ne  point  com- 
mettre fornication  , ou  quelqu’autré  pé- 
ché , quoiqu’on  ne  pût  pas  dilpehfer  d’un 
fermént  qui  feroit  fait  pour  l’intérêt  du  pro- 
chain. Efcobar  tr.  i.  ex.  17.  n.  144.  Idenpi 
Theol.  Mor.  tom.  1. 1.  7.  teâ:.  i.  n.  245. 

XXVI.  Que  venant  à la  Préfacé,  on  n’efl: 
pas  obligé  d’entendre  le  refte  de  la  Mefle 
en  un  lieu  oîi  on  ne  dit  qu’une  Mefle.  Ef- 
cobar Mor.  Theol.  tr.  i.  ëx.  Q.  c.  3.  Prax» 
ex  Soc.  Jefu  Doftor. 

. XXVI I.  Qu’un  nomme  qui  eft  en  réputa- 
tion d’être  fort  débauché , ne  pèche  pas  / 
mortellement  en  follicitantune  femme  fans 
intention  d’exécuter  ce  qu’il  propofe.  Ef- 
cobar Mor.  Theol.  tr.  i.  ex.  8.  c.  3.  Prax, 
ex  Soc.  Jefu  Doéior. 

XXV III.  Qu’une  perfonne  ayant  deviné 
par  une  invocation  èxpreflè  du  Diable,  il 
ri’eft  point  obligé  de  fe  confefler  d’autre 
çhofe , finon  qu’il  a deviné,  Efcobar  Theoll 
Mor.  tom.'i.  1.  3.  feâ;.  2.  c.  10.  Probl.  52, 
p.  102. 

On  peut  voir  encore  d’autres  étranges  re- 
lâchemçns  contre  la  fincérité  de  la  Con- 
felîion,  quç  la  pudeur  empêche  derappor- 
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ur,  dans  le  même  EJcobar,  Thcol. Moral* 
tom.  I.  1.  3.  n.  236.  294.  3C0.  302.  323.  '■ 

XXIX.  Que  ce  n’elt  pas  un  péché  mortel 
de  prêcher  principalement  pour  la  gloire 
ou  pour  l’argenr.  Efeobar  Moral.  Thcol. 
tr.  6.  ex.  7.  e.  7.  Praxis,  p.  954. 

XXX.  Que  des  Catholiques  peuvent  tenir 
fur  les  fonds  des  enfans  que  les  Minières 
batifent.  Efeobar  Mor.  Theol.  tr.  7.  ex. 
2.  c.  4.  Praxis  p.  980. 

XXXI.  Cu'il  eft  permis  de  louer  fa  mai- 
fon  à des  femmes  perdues , que  Ton  fait  en 
devoir  faire  un  lieu  de  débauche , fans  mô- 
me qu’il  foie  néceiTaire  d’avoir  quelque rai- 
fon  qui  nous  exeufe , eticim  v.ullâ  jujïd  caufd 
'èxcujuiits.  Sfircjez  in  Sum.  1.  i.  c.  7.  n.  la 
La  même  choie  eil  encore  enfeignée  par 
d’autres  Jêfuites.  ^q/î^^2in  Opufe.  de  Scan- 
dalo,  q.  43.  a 8.  d.  5.  n.  48.  Rehellius  1.  14. 
q.  17.  n.  8.  Coftriu  Palatts  tr.  i.  tr.  6,  diib. 
9.  pun.  12.  n.  1;  Azor  6^  y'aîenila  citez  par 
Sanciez,  ' 

xxxir.  En< combien  de  man’ères  les  va* 
lets  peuvent  fervir  aux  débauches  de  kurs 
maîtres,  félon  la  doébinede  ce..  Cafuiiles. 
Cafpar  Hurtado  Jef.  apud  Diar.am  ;;  art.  5. 

р.  435.  ' Efeobar  Mcral.  Theol.  tr,  7.  ex.  4, 

с.  8.  n.  223.  ‘ 

* xxxiii.  De  quelle  forte  ces  nouveaux 
Caluiftes  anéantilienc  les  plus  falutaites  rè* 
glemens  de  l’Eglife  , & les  plus  nécefiaires 
pour  arrêter  le  cours  des  grands  crimes,  tels 
que  font  les  blafphêmes  , en  difant  faufl'e* 
ment  qu’ils  font  abrogez  par  une  coutume 
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contraire.  Tboinas  Sanchez  in  Sum.  1.  e. 
32.  n.  44. 

jîjxxiv.  Qu’un  Curé  efl:  déchargé  de  l’o- 
bligation d’initruire  Ion  peuple  , lorfqu’il 
ne  le  peut  faire  par  foi- même  àcaufe  defon 
- ignorance,  ü qu’il  n’a  pas  moyen  de  le  fai- 
re par  autrui , à caufe  du  peu  de  revenu  de 
fa  Cure.  Bauny  Traét.  10.  de  Presbyteris  de 
Parochis,  q,  32.  p.  488. 

XXXV.  Qu’un  homme  ne  pèche  point , & 
ne  commet  aucune  irrévérence  envers  Dieu, 
lorfqu’il  ôfe  s’adreÜ’er  à lui  pour  lui  faire 
des  prières  , ayant  la  volonté  aétuelle  de 
.l’offenlèr  mortellement.  Sanchez  Opufcul. 
Mor.  1.  7.  c,  2.  d.  9. 

XXXV I.  Qu’un  Prêtre  qui  diroit  tous  les 
jours  l’Office  de  Pâque  fans  aucun  fujet, 
ne  pècheroit  que  véniellement  ; & avec 
cjuelque  fujet,  ne  pècheroit  point-du-tout. 
ùiraniîiel  Theol.  Fund.  p.  520. 

XXXV II.  Que  celui  qui  a la  volonté  de 
commettre  tous  les  péchez  véniels,  ne  pè- 
che point  mortellement.  Granados , Diana  y 
Aîucba  , apud  Efeobar  Theol.  Mor.  1.  3. 
P-  83. 

XXXVIII.  Que  c’efl:  un  fcrupule  fort  blâ- 
mable de  dire  en  fe  confeflant , qu’on  a 
commis  une  faute  fachant  bien  qu’on  fai- 
Ibit  mal.  Bauny  Tr.  4.  de  Pesnit.  q.  ij. 

p.  138. 

XXXIX.  Que  ce  n’eft  point  faire  tort  à H 
puiÜ'ance  paternelle,  que  de  perfuaderàune 
fille  de  s’enfuir  pour  fe  marier  contre  la 
volonté  de  fon  Père.  Baunj  Theol.  Mo- 
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7al.  Tr.  12.  de  Impedimenco  Raptus , p. 

. 7^1- 

XL.  Qu’il  eft  probable  par  l’autorité,  & 
certain  par  laraifon,  qu’un  mari  peut  fans 
aucun  péché  tuer  fa  femme  furprife  en  adul- 
tère , & un^père  fa  fille  ; & que  les  loix  de 
l’Eglife  qui  condamnent  cette  adlion  i n’o- 
bligent que  les  Eccléfiafiiques  , non  les 
Laïques.  Caramuel  Theol.  Fund.  p.  737.  - 

XLi.  Qu’il  eft  permis  pour  conlerver  fa 
voix , de  Te  faire  Eunuque  , contre  toutes 
les  loix  Civiles  & Canoniques  qui  le  def- 
fendent.  ■ Quelle  opinion  ces  Cafuiftesont 
les  uns  des  autres.  Caramuel  Theol.  Fund., 
P- 555- & 55(5. 

XL  II.  Que  lorfqu’un  fidelle  trouve  enco- 
le  fa  faufl'o  Religion  probable,  il  n’eft  pas 
obligé  d’embraffer  la. Foi  Chrétienne  qui 
lui  eft  propofée  , & qu’il  juge  plus  croya- 
ble, fi  ce  n’eft  à l’article  de  la  mort  félon 
les  uns , & non  pas  môme  à l’article  de  la 
mort  félon  les  autres.  Thomas,  Sancius, 
& Diana  , apud  Efcobar , Theol.  Moral. 

p.  39.  ' . 

r-  XL  ni.  Qu’un  homme  qui  eft  prêt  de 
mourir , n’a  pas  befoin,  pour  recevoir  de 
Dieu  la  remiflîon  de  fes  péchez  , d’avoir 
un  vrai  défir  de  changer  de  vie,  fi  Dieu  le 
laiflToit  plus  longtems  au  monde  ; & qu’il  la 
peut  obtenir  par  l’abfolution  du  Prêtre , 
quoiqu’il  foit  en  telle  difpofition  , que  s’il 
favoit  devoir  vivre  plus  longtems , il  ne  fe 
confefteroit  point , & ne  quiteroit  point 
fes  péchez.  Petrus  Michael  de  Sanronnm 
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^ef,  ExpediC4  Spirit.  Soc.  Jef,  1.  3.  c.  7. 
p.  78.  ' . . 

LETTRE 

< 

ECRITE  PAR  MESS  IRE 

JAQUES  BpONEN, 

Archevêque  de  Malines , 

« ■ » ■ • I . 

A Me[feÂgneun  les  Cardinaux  de  V Inquijition 
, de  Rome , auxquels  les  Jéfuites  avaient  ap- 
pellé  de  fes  Ordonnances,  • 

Fidellement  traduite  en  François, 
Messeig^eur, 

J’Ai  reçu  le  2t.  de  Mai  la  Lettre  que  vo- 
tre Sacrée  Congrégation  m’a  éçrite  le 
i8-  d’Avril , par  laquelle  elle  me  mande  ^ 
qu’inclinant  aux  prières  du  Reéleur  du  Col- 
lège des  Jéfuites  de  Louvain,  qui  eft  de  ce 
Diocèfe,  elle  a jugé  à-propos  de  m’ordon- 
ner de  ne  point  refufer  aux  Prêtres  de  ce 
Collège  qui  auront  été  examinez  & approu-  ' 
vez  , la  permiflîon  d’entendre  les  confefi 
fions  des  perfonnes  féculières  : Si  ce  n’efti 
que  fe  rencontrant  en  cela  quelque  chofQ 
qui  me  donne  peine , je  repréfente  dans 
trois  mois  à votre  Sacrée  Congrégation  » 

M J les 
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]cs  jufles  caufes  qui  m’cmpêchenc  de  leur 
accorder  cette  permiliion.  A quoi  fi  je  né- 
glige de  fatisfaire  , on  donnera  à un  autre 
Évêque  le  pouvoir  de  les  examiner  de  les 
approuver. 

Voilà,  MeflTeigneurs , ce  qui  ne  me  don- 
ne pas  leulement  de  la  peine  , mais  qui 
m’afflige  plus  que  je  ne  l'auiois  vous  l'ex- 

Î)rimer  ; voyant  dans  mon  extrême  vieil- 
efle  , fié  loiTque  je  fuis  fur  le  point  d’aller 
rendre  compte  au  Souverain  Juge  de  mon 
adminiflration , que  non  feulement  le  mon- 
de eft  plein  de  malice  , mais  qu’il  fe  cor- 
rompt tous  les  jours  de  plus  en  plus  par 
le  refroidifiement  de  la  Charité.  Sur  quoi 
j’ai  fouvent  remarqué  , fit  par  ma  propre 
expérience  , fit  par  le  rapport  fit  le  juge- 
ment de  plufieurs  perfonnes  , dont  la  pro- 
bité, le  zèle,  l’expérience,  fit  la  doèlrine 
me  font  connues , que  la  principale  caufe 
de  ce  déplorable  dérèglement  procède  de 
•l'indulgence  de  quantité  de  Confefl'eurs  , 
qui  lâchent  avec  trop  de  facilité  la  bride 
aux  Pécheurs,  en  s’appuyant  pour  cela  fur 
quelques  nouvelles  opinions  de  certains 
'Théologiens , qui  au  lieu  d’avoir  pour  but 
la  pratique  des  véritez  de  l’Evangile, fit  les 
règles  pour  bien  vivre  qui  nous  ont  été 
lailTées  par  les  Saints  Pères , ne  penfent 
qu’à  trouver  de  nouvelles  exeufes  pour  for- 
tifier celles  que  les  Pécheurs  allèguent  dans 
leurs  péchez  , fit  à couvrir  du  manteau 
de  la  Probabilité,  la  honte  fit  la  turpitude 
de  leurs  crimes.  C’eft  de  ces  perfonnes 
^ . - que 
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que  le  Prophète  Ezéchiel  a dit  dans 
criture  ; Malheur  à ceux  qui  mettent  des 
coiijtneîs  feus  les  coudes , èsf  des  oreillers  fous 
la  tête  de  tous  les  hommes , uf.  n de  perdre  leurs 
âmes  ! 

Ces  excès  pernicieux  font  pafll*z  juf» 
ques  à un  tel  point , qu’il  faudroic  non 
pas  une  Lettre,  mais  un  Livre  entier,  ü 
l’on  vouloir  feulement  extraire  de  quel- 
ques uns  de  leurs  Livres  de  de  leurs  Pra- 
, tiques  , tous  ces  paradoxes  inouïs  par 
lelquels  on  élude  aujourd’hui  les  précep- 
tes de  l’Eglile  couchant  robfervation  des 
Jeûnes,  des  Fêtes,  & du  Récit  des  Heu- 
res Canoniales  ; par  lefquels  on  pallie  les 
Simonies  , les  Vengeances  particulières , 
les  Menfonges  & les  Parjures  ; par  lel- 
quels en  diminue  & on  réduit  comme  à 
rien  l’obligation  d’éviter  les  occafions  de 
tomber  dans  le  péché  ; & enfin  par  lef- 
quels  on  expofe  à un  péril  évident  de 
nullité  l’eiHcace  & l’efi'ec  des  Sacremens. 
‘Cr  comme  les  hommes  approuvent  fans 
peine  ces  maximes  relâchées  qui  flattent 
leurs  ientimens  déréglez  , ceux  qui  en 
ÎTonc  les  Auteurs  , s’étarit  imaginé  par  ce 
îliccès,  qu’ils  avoient  rendu  à l’Iiglife  un 
fervice  fort  confidcrable,ils  ôfent  fe  glo- 
rifier inlblcmment  d’élargir  de  jour  en 
jour  le  chemin  du  Ciel  par  le  moyen  de 
leur  Probabilité  , c’dl-à-dire , d’arracher 
les  bornes  de  la  voie  étroite  qui  mène  à 
la  vie  , plantées  par  la  main  de  jéfus- 
Chrift  même , qui  efe  la  vérité  éternelle 
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& immuable  , & de  les  porter  plus  loin 
par  des  inventions  qui  n’onc  autrè  prin- 
cipe qu’eux-mêmes. 

^ Ayant  reçu  diverfes  plaintes  contre  cet- 
te faufle  6l  dangereule  l'héologie  , par 
ceux  qui  ont  du  zèle  & de  l’amour  pour 
une  doftrine  plus  folide  , & pour  une 
difcipline  plus  Chrétienne:  Et  d’autre  part 
les  Hérétiques  ; qui  nous  font  voifins , 
nous  reprochant  continuellement  que 
quelques  Dofteurs  de  notre  Egljfe  Ca- 
tholique enfeignent  des  chofes  fi  étranges 
touchant  les  mœurs,  que  les  Payens  mê- 
me ne  difent  rien  de  femblable,  j’ai  pris 
foin  de  ramalTer  quelques  uns  des  Articles 
les  plus  relâchez  & les  plus  dangereux, 
dont  j’ai  joint  ici  la  copie,  tirez  en  par- 
tie de  leurs  Livres  imprimez , & en  par- 
tie de  ‘ ce  que  Pon  a remarqué  dans  la 
pratique  de  quelques-uns  d’eux,  dont  on 
m’a  fait  un  rapport  fidelle.  Enfuite  de- 
quoi  j’ai  voulu  favoir  le  fentiment  & le 
jugement  des  plus  favans  hommes  de  mon 
Diocèfe,  tant  séculiers  que  Réguliers:  Qui 
ayant' VU' & examiné  tout  cela,  je  me  luis 
réfolu  d’arrêter  le  cours  de  ce  mal, par  les 
remèdes  les'  plus  doux  dont  je  me  fuis  pu 
avifer;  en  faifant  favoir  par  moi-tnême,  & 
par  mes  Examinateurs  , que  ceux  que 
Kon  admettoit  pour  entendre  les  con- 
feflions , prifl'ent  garde  de  ne  pas  tomber 
dans  cette  doélrine  relâchée  ; & donnant 
ordre  enfuite  que  l’on  réfutât  par  un  Ecrit 
plein  d’érudition  une  partie  de  ces  Arti- 
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des.  Mais  ayant  reconnu  que  cette  pr^ 
voyance  ne  fuffifoit  pas , & qu’il  falloic 
avoir  recours  à des  remèdes  plus  forts , je 
rélolus  de  ne  donner  le  pouvoir  de  confeC* 
fer,  ni  à aucun  Séculier,  ni  à aucun 
gulier,  s’il  ne  promettoit  & ne  juroit  de 
ne  pratiquer  aucun  de  tous  ces  Articles. 

Environ  ce  tems  , il  arriva  que  le  23, 
jour  d’ Avril  1652.  plufieurs  Religieux  de 
la  Compagnie  de  Jésus  s’étant  ‘ préfentez 
à l’examen  , j’eftimai  ne  pouvoir  rencon- 
trer une  Gccaüon  plus  propre  pour  exécu- 
ter ce  qui  m’étoit  venu  en  l’efprlt;  & ainfi 
je  commençai  par  ceux-là , tant  parce  que 
je  jugeai  que  s’ils  fe  portoienc  volontiers 
à faire •&  à obferver  ce  ferment,  les  Re- 
ligieux des  autres  Ordres  n’en  feroient 
nulle  difficulté  ; que  parce  q^ue  j’avois  des 
preuves  certaines , que  les  rères  de  cette 
Société  étoient  plus  portez  que  nuis  autres! 
à inventer  & à pratiquer  ces  doftrines  re- 
lâchées. Ce  qui  entre  plufieurs  exemples, 
parut  clairement  aux  Examinateurs  que 
j’avois  députe!  pour  cet  examen , au  jour 
que  je  viens  de  marquer.  Car  les  Jéfuites 
y ayant  été  examinez  à deflein  touchant 
ces  Articles  dangereux,  ils  en  foutinrenc 
un  grand  nombre  avec  opiniâtreté  , & 
particùlièrement  celui  que  je  fai  d’ailleurs 
certainement  avoir  été  pratiqué  par  des 
Religieux  de  leur  Compagnie,  qui  porté 
qu’il  eft  permis  de  donner  î’Abiolution  Sa-, 
cramentale.  à ceux,  qui  n’ont  dit  que  la 
moitié  de  leur  confeffioD,  lorfqu’il  le  ren<^ 
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contre  un  grand  concours  de  Péniccns^j 
ainû  que  cela  peut  arriver  dans  les  gran- 
des Fêtes,  ou  dans  un  tcms  d’Inoulgence: 
ce  qui  étant  toléré,  il  arnveroit  fort  lou- 
vent  que  l’on  ne  fe  confefiéroit  qu’à 
demi  » ces  Pères  attirant  à leurs  Eglifcs 
une  grande  multitude  de  peuple.  Et  de 
plus,  que  par  la  crainte  qu’auroient  les 
plus  grands  Pécheurs  de  déclarer  l’énormi- 
té de  leurs  crimes , ils  embrafiéroient  avec 
joie  cette  commodité  d’obtenir  l’abfolu- 
tion  apres  s’être  confeiTez  feulement  d’une 
ou  deux  de  leurs  fautes  les  plus  légères. 
Ces  raifons  firent  que  je  différai  de  per- 
mettre d’entendre  les  Confefiions  des  Sé- 
culiers à fept  des  Religieux  de  cette  So- 
ciété , qui  avoient  fait  paroître  dans  le 
refte  une  doftrine  ruififante,  jufques  à ce 
qu’ils  eûffent  promis  avec  ferment  de  ne 
fe  point  conformer  à ces  Articles  dans  la 
conduite  des  confciences.  Et  d’autant  que 
je  prévoyois  qu’ils  ne  prôteroient  point 
ce  ferment  fans  que  leurs  Supérieurs  ycon- 
fentîffent,  je  leur  donnai  une  copie  de  ces 
Articles  pour  les  leur  montrer , ce  qu’ils 
me  promirent  de  faire.  Mais  jufques-ici 
je  n’ai  reçu  aucune  réponfe,  ni  d’eux,  ni 
de  leurs  Supérieurs;  fi  ce  n’eft  que  l’un 
d’entr’eux,  que  je  crois  être  un  Profefieur 
de  Louvain  , me  dit  que  leur  Société  a 
fait  imprimer  en  France  quelques-uns  de 
ces  Articles  , mais  que  cela  ne  regarde 
point  les  Flamans.  A quoi  je  lui  répondis, 
que  leur  coutume  n’étant  pas  de  permettre 
« rim-  ' 
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l’impreflion  des  Livres  faits  par  ceux  de; 
leur  Compagnie  , fans  avoir  auparavant 
été  approuvez  par  trois  de  leurs  Théolo- 
giens nommez  par  leur  Provincial , on  ne 
pouvoit  douter  que  toute  leur  Société  ne 
tînt  pour  probable  ce  que  tant  de  Théo- 
logiens , outre  l’Auteur  du  Livre,  au-- 
roienc  jugé  que  l’on  pouvoit  donner  au 
public. 

Toutes  ces  chofes  confîdérées , j’avouë 
n’avoir  pu  comprendre  jufques-ici  fur  quoi 
ces  Pères  fe  fondent,  pour  croire  que  je 
leur  aye  fait  quelque  tort  , en  exigeant 
d’eux  le  ferment  dont  j’ai  parlé.  Que  s’ils 
s’étoient  expliquez  fur  ces  prétendus  griefs,- 
je  les  aurois  examinez  avec  grand  foin;  de 
fi  j’avois  trouvé  qu’entre  leurs  plaintes  ils 
en  avoient  quelques-unes  de  raifonnables, 
je  n’aurois  eu  nulle  peine  à me  départir  de 
mes  fentimens.  Car  je  n’ai  pas  eu  deflein 
de  rien  ordonner  contre  eux  pour  leur 
nuire  ; mais  feulement  de  détourner  la 
ruine  des  brebis  qui  me  font  commifes,  & 
de  les  préferver  des  maux  que  peut  pro- 
duire le  relâchement  de  quelques  Gonfet 
feurs  qui  s’augmente  de  jour  en  jour,  & 
que  je  craignois  principalement  de  la  parc 
de  cette  Société.  Et  parce  que  je  n’ai  pas 
pu  îbupçonner  qu’ils  ufâflcnt  de  fuites  fous 
un  autre  prétexte,  que  parce  qu’entre  les 
Articles  cenfurez  il  y en  a quelques-uns 
qu’ils  eftiment  peut-être  pouvoir  rendre 
moins  odieux  par  une  interprétation  favo^- 
rabie , ou  établir  de  telle  forte  par  des  ar- 
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gumens  plaufibles,  qu’ils  ne  femblenc  pas 
mériter  une  fi  févère  Cenfure  > pour  n’être 
point  obligé  d’entrer  fans  aucune  efpéran- 
ce  d’utilité  dans  plufieurs  difputes,  j’ai  fait 
mettre  ces  Articles  entre  les  mains  de  la 
Faculté  de  Théologie  de  Louvain  , afin 
qu’elle  les  examinât  à loifir,  qu’elle  cen- 
lurât  feulement  ceux  qui  fe  trouveroient 
évidemment  mauvais  & condamnables  ; ôù 
que  fi  elle  en  avoit  trouvé  d’autres,  ou 
dans  les  Livres,  ou  dans  la  Pratique  des 
Confeflfeurs , qui  contînlTent  une  auffi  maa- 
vaife  doélrineque  ceu^-là»  elle  les  ajoutât 
à ces  prémiers;  ainfi  qu’elle  a fait  tant  le 
30.  de  Mars , que  le  26.  d’Avril  1653 , lors- 
qu’elle a jugé  que  17  propofitionsn’étoient 
pas  fupportables  dans  la  pratique,  & qu’il 
étoit  du  devoir  des  Supérieurs  de  deffen- 
dre  par  leur  autorité  qu’on  ne  les  enfei- 
gnât,  comme  on  le  peut  voir  par  la  copie 
du  Decret  de  ladite  Faculté  ci-deifous 
joint. 

. Afin  donc  , Messeigneürs  , que  j’o- 
béïfle  en  tout  à votre  ordre  autant  que  je 
puis , & qu’en  même  tems  je  n’omette  pas 
de  fatisfaire  aü  devoir  de  ma  Charge  Epif- 
copale,  en  étouffant  les  mauvaifes  doûri- 
nes , je  ferai  prêt  d’admettre  les  Religieux 
de  la  Société  à recevoir  les  confelfions,' 
quand  il  n’y  aura  point  d’autre  empêche- 
ment d’ailleurs , pourvu  qu’étant  duëment 
autorifez  ils  promettent  avec  ferment, que 
jamais  ils  n’adhèreront  dans  la  pratique  h 
ces  dix-fept  propofitions  aii-moins , lef^ 

quelles 
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quelles  je  propoferai  demain  aux  Ecclé- 
fialliques  & aux  Réguliers  de  mon  Diocè- 
fe,  afin  qu’elles  foient  abhorrées  de  tous; 
ce  quej’efpère  que  vos  Eminences  juge- 
ront très-équitable. 

Il  y a encore  deux  chofes  dont  j’ai  voulu, 
fur  cette  occafion , donner  avis  à vos  Emi- 
nences. I La  préraière  eft,  que  les  Régu- 
liers n’obfervent  point  le  Decret  de  la 
Congrégation  ordonnée  pour  les  affaires 
& les  requifitions  des  Evêques  dc.des  Ré- 
guliers, qui  eft  du  15  Juin  1647,  & mar- 
qué ci-defTous  , par  lequel  on  déclare; 
Qu’il  n’eft  pas  permis  aux  Réguliers  d’ab- 
füudre  des  cas  réfervez  aux  Ordinaires  des 
lieux,  ou  qui  leur  pourront  être  réfervea 
à l’avenir.  Et  partant  qu’ils  ne  peuvent 
ufer  de  ce  pouvoir,  s’ils  n’en  ont  obtenu 
la  permiffion  de  l’Ordinaire.  Et  quoique 
j’aye.eu  foin  de  faire  fignifier  ce  Decret  à 
tous  les  Supérieurs  des  Ordres  Réguliers  le 
3.  du  mois  d’Oftobre  1647  , il  n’y  a eu 
pourtant  qu’un  feul  Religieux  de  l'Ordre 
de  St.  Auguftin  qui  m’ait  demandé  ce  pou- 
voir, & je  le  lui  ai  accordé,  parce  qu’il 
eft  fage  & pieux.  Les  autres  prétendent 
avoir  je  ne  fai  quels  privilèges,  ou  des 
communications  de  privilèges  , & même 
ils  proteftent  de  nullité  contre  ce  Decret, 
parce  qu’il  a été  donné  fans  les  oui'r.  Les 
autres  difent,  qu’il  eft  feulement  déclara- 
tif , & partant  qu’il  n’a  point  de  force 
contre  leurs  privilèges  , qui  ne  ceffent 
point,  comme  ils_  difent,  fans  un  Decret 

T»mf  lÿ",  N qui 


Digitized  by  Googli 


f94  Avis  des  CuREZi  de  Paris 
qui  y déroge  formellement.  - Il  y en  a des 
fi- Téméraires  qu’ils  ôtent  .dire,  que  même 
notre  St.  Père  le  Pape  ne  peut  pas  révo- 
quer,ou  rellraindre  leurs  Privilè  es,  com- 
me ieur  ayant  été  accordez  pour  .leur» 
mérites. 

La  fécondé  chofe  que  j’ai  à .vous  repré^ 
fenter,^eft  que  plufîeurs  Réguliers  rtçoi-* 
vent  les  confeflîons  dans  mon  Diocèfe, 
encore  qu’ils  n’ayent  été  > approuvez , ni 
de  «moi,  ni  de  mes  prédécelfcurs.  C’eft 
pourquoi  j’ai  déclaré  depuis  peu  à tous  les 
Réguliers- (comme  il  paroît  par  la  Copie 
du  Mandement  ci  jointe ,)  qu’ils  ayent  à 
préfenter  l’Aéle  oü  l’on  voie  les  noms  & 
îetems-de  l’approbation  qu?ils  ayent  re- 
çuë  de  moi  ou  de  mes  prédécefleurs.  Ce 
qui  a été  fait  par  plufieurs.  Et  on  a' recon- 
nu que  plufieurs  (e  font  intrus  dans  l’Offi- 
ce de  ConfeflTeurs  en  mon  Diocèfe , fans 
avoir  eu  ladite  approbation. . Mais  ce  que 
je  n’ai  pu  allez  admirer,  lôrfque  ce  Man- 
dement eft  venu  à la  connoiflance  de  l’Ab- 
bé de  St.  Ange,  Internonce  de  fa  Sainteté 
dans  les  Pais- Bas,  il  a voulu  & m’a  fait 
fignifier--  que  je  révoquâfie  ledit  Mande- 
ment , quoique  ce  qu’il  porte  ait  été  ainfi 
obfervé  de  toute  antiquité,  & qu’il  ait  été 
établi  pour  règle  dans  le  Concile  Provin- 
cial dé  Malines,  confirmé  par  le  Pape  Paul 
V,  au  Titre  5.  c.  i. -du  Sacrement  de  Pé- 
nitence , dans  les  termes  rapportez  en 
l’Arricle  ci  joint,  Er  de  plus  , quoique 
notre  irès-faint  P^re  le  P-ape  ait  voulu  par 

* r .k  . , X ' ‘.fOQ 
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Ton  Bref  du  i6.  de  Mai  1548,  touchant  la 
caufe  de  l’Evêque  d’Angélopolis , qu’il  fût 
obfervé  , ordonnant  par  ledit  Bref,  que 
les  Réguliers  même  de  la  Compagnie  dé 
Jésus,  approuvez  dans  un  Diocèfe.par  un 
Evêque  pour  ouïr  les  confeflions  des  per- 
fonnes  féculières  , ne  pourront  ' ouïr  de 
femblables  confeflions  dans  un  autre  Dio- 
cèfe , làns  l’approbation  de  l’Evêque  Dio« 
céfain , comme  je  fai  qu’il  eft  notoire  à voà 
Eminences. 

Voilà,  Messeigneürs,  les  Eràinëntiflî- 
mes  & Révérendilfimes  Pères,  ce  que  j’al 
dû  faire  favoir  à votre  Sacrée  Congréga- 
tion pour  le  bien  de  la  Difcipline  Eccîé^ 
Caftique,  me  confiant  en  la  piété  de  fon 
zèle  & en  fa  vigilance , qu’elle  ne  dédai- 
gnera pas  de  me  donner  des  remèdes,  & 
des  moyens  encore  plus  efficaces , par  lel- 
quels  je  pujlîe  m’oppofer  à ces.abûs  qui  nd 
doivent  pas  être  négligez.  Cependant , 
après  avoir  révéré  votre  pourpre  avec  tou- 
te foumiffion,  je  demeurerai  5 

’ De  vos  EminentiJJimes  Seigneurie^ 

J Le  très- humble  Serviteur. 

1 JAQUES  ARCHEVEQUE 

DE  Malines. 

De  Bruxelles j le  17.  Juin,  1654. 

Nâ'  PRd; 
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PROPOSITIONS 

Qu'on  ne  doit  point  fouffrîr  dans  la  pratique  ^ 

^ qui  doivent  être  condamnées  par  l'au- 
torité des  Supérieurs, 

I.  /^N  ne  doit  ni  différer,  ni  refufer  l’ab- 
folutîon  à un  Pénitent  qui  eft  dans 
l’habitude  de  pécher  contre  la  Loi  de 
Dieu  , de  la  Nature  ou  de  l’Kglife , enco- 
re qu’on  n’y  voie  aucune  efpérance  d’un 
futur  amendement , pourvu  qu’il  dife  de 
bouche  qu’il  en  a regret,  & propofe  de 
s’en  corriger. 

IL  On  peut  quelquefois  abfoudre  celui 
qui  eft  dans  une  occafion  prochaine  de 
pécher , laquelle  il  peut  & ne  veut  pas 
éviter , & même  la  recherche , & s’y  en- 
gage direûement  & de  propos  délibéré. 

III.  Abufer  d’une  femme  mariée,  n’eft 
pas  un  adultère,  fi  le  mari  y confent;  & 
le  refte , qui  eft  trop  horrible  pour  être 
traduit. 

IV.  Il  eft  permis  d’abfoudre  facramenta* 
lement  ceux  qui  n’ont  dit  encore  que  la 
moitié  de  leur  confelïïon,à  caufe  du  grand 
concours  des  Pénitens , comme  il  peut  ar- 
river, par  exemple,  au  jour  d’une  grande 
Fête , ou  d’indulgence. 

V.  Il  eft  permis , tant  en  jugement  que 
hors  de  jugement,  de  jurer  avec  une  ref- 
triélion  mentale,  fans  avoir  égard  à l’in- 

- ’ ten- . 
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tentlon  de  celui  qui  vous  fait  jurer. 

VI.  Il  eft  quelquefois  permis,  fans  que 
l’on  commette  un  péché  mortel,  de  tuer 
un  adverfaire , ou  de  le  diffamer,  môme 
en  lui  impofant  de  faux  crimes. 

Vil.  Il  eft  permis  à un  EccléGaftique, 
ou  à un  Religieux,  de  tuer  un  calomnia- 
teur, qui  menace  de  publier  de  grands  cri- 
mes de  nous,  ou  de  notre  Religion,  lors- 
que l’on  n’a  pas  un  autre  moyen  de  s’en 
deffendre,  comme  il  femble  que  l’on  ne 
l’a  pas  , fi  ce  calomniateur  efl  prêt  d’en 
acculer  publiquement  & devant  des  hom- 
mes très-graves  , ou  ce  Religieux,  ou  fa 
Religion,  fi  on  ne  le  tuë. 

VIII.  Le  commandement  de  garder  les 
Fêtes  n’oblige  pas  fous  péché  mortel , 
hors  le  fcandale , s’il  n’y  a point  de  mé- 
pris. 

IX.  Quelques-uns  efiiment  probable- 
ment, que  lorfque  l’enfant  n’eft  pas  enco- 
re animé  dans  le  ventre  de  fa  mère,  il  eft 
permis  de  procurer  un  avortement,  pour 
éviter  le  fcandale  ou  la  mort.  D’où  il 
paroît  qu’il  ne  faut  pas  condamner  facile- 
ment une  fille  qui  fe  procure  un  avorte- 
ment , lorfque  fon  enfant  n’eft  pas  encore 
animé,  de  peur  qu’étant  reconnue  groffe, 
on  ne  la  faffe  mourir , ou  qu’elle  foit  dif- 
famée. 

X.  Lorfqu’un  homme  eft  prêt  de  délier 
& de  rompre  un  fort  par  un  fortilège,  on 
le  lui  peut  demander. 

XI.  Ceux  qui  communient  chez  lesMen- 

I - N 3 dians 
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dians  dans  Its  jours  de  la  Fête  de  Pâques, 
fatisfont  au  commandement  de  l’Eglilè  de 
la  Communion  annuelle,  & ne  Ibnc  poinc 
tenus  de  communier  en  leur  Paroille. 

XII.  Quand  on  a celé  des  péchez  en 
confeflion  , ou  pour  éviter  un  péril  pro- 
chain de  perdre  la  vie,  ou  pour  une  autre 
caufe , on  n’elt  pas  tenu  apr^s  de  l’expri- 
mer en  confellion. 

XIII.  Non  feulement  il  eft  permis  de 
delfcndre  , par  une  deffenfe  meurtrière, 
les  choies  que  nous  polîédons  aéluelle- 
ment;  mais  encore  celles  auxquelles  nous 
avons  un  commencement  de  droit,  & que 
nous  efpérons  pofl'éder  à l’avenir.  G’eft 
pourquoi  il  eft  permis  tant  à l’héritier,  qu’au 
légataire,  de  fe  deffendre  en  cette  maniè- 
re contre  celui  qui  empêche  injullement, 
ou  de  recueillir  la  fucceflîon , ou  d’exécu- 
ter les  legs.  Ce  qui  eft  aulïï  permis  à ce- 
lui qui'  a droit  à une  Chaire,  ou  à une 
Prébende,  contre  celui  qui  empêche  in- 
juftement  leur  pofleffion. 

XIV.  Appeller  Dieu  à témoin  d’un  men- 
fonge  léger,  n’eft  pas  une  fi  grande  irré- 
vérence, qu’il  veuille,  ou  qu’il  puiflTe  pour 
cela  damner  un  homme, 

XV.  Ce  n’eft  pas  un  péché  mortel  d’ac- 
cepter un  duijl  pour  deffendre  fon  hon- 
neur, & de  tuër  celui  qui  appelle. 

XVI.  On  n’eft  pas  tenu  fous  peine  de 
péché  mortel  de  reftituër  ce  qu’on  a pris 
par  de  petits  larcins , quelque  grande  que 
foit  la  fomme  totale. 

■ - XVII. 
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XVII.  Une  perfonne  eft  capable  de  re- 
cevoir rabfolucion  dans  quelque  ignoran- 
ce qu’elle -foit  des  'myftères  de  la  Foi  , 
& encore  que  par  une  coupable  négligen- 
ce- elle  ne  fâche  rien 'du  myftère  de  la 
Très-Sainte  Trinité,  ni  de  l’Incarnation  de 
notre  Seigneur  Jésus- Christ. 

AVERTISSEMENT 

AUX 

CONFESSEURS. 

T Es  Confefleurs  doivent  être  avertis,^ 
qu’ils  n’ont  point  la  puiflance  de  re- 
mettre l’obligation  de  payer  fes  dettes  , 
bu  d’en  différer  le  payement , d’exempter 
de  l’obligation  de  rellituër  l’honneur  qu’on 
a ravi  au  prochain  , ou  de  le  fatisfaire 
pour  les  injures  qu’on  lui  a faites.  C’eft 
pourquoi  ils  ne  doivent  point  donner  l’ab- 
Iblution,  fi  les  Pénitens  ne  font  prêts  de 
fatisfaire , foit  pour  leurs  dettes , foit  pour 
les  injures  qu’ils  ont  faites  , hors  toute- 
fois les  cas  oü  les  Loix  le  permettent , 
defquelles  les  feuls  Confefleurs  font  inter- 
prètes. 

Ils  doivent  auflî  être  avertis  que^,  félon 
!a  difpofition  du  Concile  de  Trente  , ils 
ne  peuvent  rien  touchant  les  Cas  réfer- 
vez  ; & qu’ainfi  ils  ne  doivent  s’ingérer 
d’en  abfoudre,  finon  en  une  extrême  né- 
ceflité. 

. . ..  N 4 J U- 
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JUGEMENT 

DE  LA  FACULTE’ 

DE  THEOLOGIE  DE  LOUVAIiST, 
que  Monfeigneur  l’Archevêque  de  Mali, 
nés  avoir  confultée , pour  favoir  s’il  ne 
devoir  'pas  defFendre  aux  Confefleurs 
de  fe  fervir  de  la  doftrine  de  ces  Propo- 
litions  dans  I4  direftion  des  Confcien. 
ces. 

T Sacrée  Faculté  de  Théologie  de  Louvain 
affemblée  dans  la  Sale  deVUniverJité,  le 
30.  Mars  6?  le  26.  Avril  1653  , a jugé  é? 
conclu  y qu'on  ne  doit  point  fouffrir  ^e  l’on 
pratique  la  doctrine  de  ces  âix-fept  Fropoji- 
lions , 6?  que  les  Supérieurs  doivent  employer 
leur  autorité  pour  le  defendre. 

Elle  a aujffi  jugé  que  les  deux  Avis  qui  font 
enfuite  , doivent  éire  fort  recommandeT,  aux 
Confejjeurs^ 

Signé  plus-bas  par 

THEODORUS  LYLVOLTIÜS 
Doyen  , en  fon  nom  & celui  de  tous 
Jcs  poseurs. 
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CENSURE  ET  DECLARATION, 

De  VAffembUe  Générale  du  Clergé  de  France 
tenue  dans  le  Château  de  Saint  Germain , 
VAn  1700.  fur  la  Foi  &*/ur  la  Morale. 

L’Eglife  Catholique  a toujours  compris 
que  la  Religion  Chrétienne  renferme 
également  la  créance  des  Véritez,  & la 
pureté  des  Mœurs;  que  les  dogmes  de  la 
Foi  & les  maximes  de  la  Morale  ont  une 
même  fource,  & que  la  règle  de  Bien  vi- 
vre eft  une  partie  de  la  Foi  même.  Il 
n’eft  pas  moins  certain  que  c’eft-là  le  dé- 
pôt que  les  Evêques  ont  reçu  de  J,  C. 
& des  Apôtres  , dont  ils  font  les  Succef- 
feurs  , pour  le  garder  jufqu’à  la  confom- 
mation  des  fiècles.  Comme  donc  dans 
ces  tems-ici  la  foi  des  Dogmes  & la  règle 
des  Mœurs  & de  la  Vie  Chrétienne  , eft 
attaquée  par  diverfes  erreurs,  & que  les 
maux,  après  avoir  été  retranchez, ne  laif* 
fent  pas  de  fe  produire  de  tems  en  tems 
& de  fe  multiplier.  Nous  Cardinaux,  Ar- 
chevêques , & Evêques  aflemblez  par  la 
permirîion  du  Roi  dans  fon  Château  de 
iïaint  Germain,  & alîiftez  des  autres  Ec- 
cléfiaftiques  députez  avec  nous, nous  fou- 
venans  de  la  place  que  nous  occupons, 
& touchez  des  inftruâions  & des  exem- 
ples de  nos  Prédéceffeurs  dans  de  pareil- 
les Aftemblées,  nous  avons  réfolu  de  ré- 

N J mé- 


Digiiized  by  Google 


fôA  Censure  de  l’Assemble’e  du 

jnédier  de  toutes  nos  forces  ( autant  que 
le  Seigneur. nous  en, fera  la  grâce,  par  Je 
recours  que  nous  attendons  d’enhaut)'à 
tous  les  maux  dont  l’Egbfe  fe  trouve  at- 
taquée j & d’oppofer  avec  un  efprit  de 
charité  l’unanimité  de  nos  fentimens  « 
à la  diverûté  de  tant  de  mauvaifes  opi- 
nions, fans  vouloir  faire  peine  à pcrfon- 
ne  en  particulier,  & fans  vouloir  aufli  é- 

Î>argner  aucune  des  erreurs  , fuivant  que 
e tems  nous  le  permettra.  Il  a paru  tout 
récemment  dans  cette  année  un  Livre  dé- 
jdié  à notre  AlTemblée  , & approuvé  par 
un  Cenfeur  légitime  , qui  condamne  for- 
tement un  Traite  intitulé , Le  dénouement 
de  la  Prédejlination , qu’il  note  de  féraipé- 
Jiagianifme  en  plufîeurs  endroits.  • Comme 
néanmoins  dans  la  Préface  du  Livre  qui 
nous  a été  dédié , il  fe  trouve  quel- 
ques points  qui  afFoibliflènt,  l’autorité  des 
Conftitutions  Apoftoliques  fur  les  cinq 
Propofitions  , nous  avons  pris  la  réfolution. 
d’arrêter  le  cours  de  ces  fentimens,  & de 
quelques  autres  qui  font  répandus  en  di- 
vers Livres  , & qui  nous  ont  été  défé- 
rez, fans  approuver  les  autres  chofes  qui 
s’y  rencontrent,  ne  pouvant  fouffrir  qu’il 
relie  à qui  que  ce  foit , nulle  efpérance  d’atti» 
rer  notre  AlTemblée  dans  aucun  parti  con* 
traire  à la  Vérité. 

Nous  ne  voulons  pas  non  plus  pour  ce- 
la tolérer  certaines  gens  mal  intentionnel 
& incommodes , .qui  accufent  mal  à pro- 
pos de  Janféoifme  d’une  manière  vague 
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if,  odieufe  , des  Perfonnes  de  piété  & d’é* 
rudicioa,  <^ui  aiment  les  intérêts  de  l’Egli- 
fe , par  la  leule  raifon  que  ces  Perlbnnes-là 
s’oppofent  fortement  à la  Corruption  de  la  • 
Morale.  Car  il  eft  de  la  droiture  & de  l’é- 
quité Ëpifcopale , que  nous  ne  tenions  nul 
homme  pour  fufpeâ; , que  lorfqu’il  réfifte 
aux  Conftitutions  Apoiloliques  , ou  qu’il 
ibutient  quelques-unes  des  Propofîtions 
condamnées  : & c’elt  ce  qui  a été  plufieurs 
fois  ordonné  par  nos  Prédéceireurs,connrmé 

Jjar  l’autorité  du  Roi , dç  par  Arrêts  du  Con- 
èil  d’Etat  des  13,  Avril  1661.  & 28.  Odo- 
bre  1668.  par  les  Brefs  du  6.  Février  1694, 

& du  28.  Novembre  1696.  du  très  - grand 
Pape  Innocent  XII.  avec  l’applaudilTement 
de  toute  l’Eglife.  , 

A l’égard  du  Cardinal  Céleftin  Sfondrate, 
Auteur  du  Dénouement  de  la  Prédejlination , 
rien  ne  nous  oblige  à entrer  dans  ce  qui  le 
concerne  , la  chofe  ayant  été  portée  au 
Saint  Siège  , d au  très  - bon  èc  vérita- 
blement très-faint  Pape , qui  par  le  de- 
voir de  fa  puiflance  Apoftolique  , s’en  eft 
réfervé  le  jugement , & l’a  fait  favoir  à 
cinq  de  nos  Confrères  par  un  Bref  du  6, 
Mai  de  l’année  üxième  de  fon  Pontificat, 

& on  ne  pouvoir  rien  fouhaiter  de  mieux. 
C’eft  pourquoi  il  eft  jufte  de  nous  abftenir 
de  l’examen  de  ce  Livre  , fans  nous  éloi- 
gner néanmoins  de  la  Dodrine  de  Saint  Au- 
guftin  contre  les  Sémi*PéIagiens , que  l’E- 
glife  Romaine  a adoptée,  & qu’elle  a recom- 
mandée 
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mandée  dès  les  prémiers  fiècles  à l’Eglife 
Gallicane. 

- Mais  pour  revenir  préfentement  à l’autre 
point  de  la  Foi  , c’eft-à-dire  à la  Théolo- 
gie Morale  , qui  dans  ces  divers  tems  a 
été  corrompue  par  la  mauvaife  liberté  & 
fubtilité  des  Efprits  , nous  eftimons  devoir 
mettre  ici  à la  tête  de  tout,  les  paroles  d’A- 
lexandre VII.  d’heureufe  mémoire,  parlef- 
quelles  il  témoifî^ne  avec  beaucoup  de  douleur^ 
qu'on  voit  renaître  plufieurs  opinions  déjà  con^ 
damnées  , qui  introduifent  le  relâchement  de 
la  Difeipline  Chrétienne  , âf  qui  caufent  la 
perte  des  Ames  ; qu'on  en  voit  même  paroître 
de  nouvelles , éf  croître  tous  les  jours  de  plus 
en  plus  la  licence  extrême  de  ces  Efprits  in* 
di/ciplinables  , par  laquelle  il  s'ejl  glijfé  dans 
les  chofes  qui  regardent  la  confcience  , une 
manière  d'opiner  très  - éloignée  de  la  fimplicité 
de  l^ Evangile  de  la  dotïrine  des  Saints  Pè<‘ 

res;  d'oàil  s'enfuivroit  une  très -grande  cor- 
ruption dans  la  Vie  Chrétienne  y fi  les  Fidelles 
fuivoient  dans  la  pratique  cette  manière 
comme  une  règle  bien  droite.  Par  ce  fenti» 
ment  , non  Feulement  il  fe  plaint  que  les 
erreurs  fe  font  augmentées  ; mais  aufiî , ce 
qui  eft  le  principal  , il  a voulu  qu’on  re- 
marquât qu’il  s’étoit  introduit  une  manière 
de  traiter  les  chofes,  d’oli  s’enfuivroit  cer- 
tainement , comme  nous  le  verrons , la 
Corruption  des  Mœurs,  & qu’on  la  verroit 
môme  éclater  avec  une  efpèce  d’impétuo- 
fité , qu’on  ne  pourroit  reprimer  qu’avec 
peine.  - 

Mais 


Digitized  by  Googk 


r 


Clerge’  de  France  &c.  ioj: 

Mais  ce  n*a  pas  été  aflez  pour  ce  très* 
faint  Pape  , de  nous  découvrir  la  fource 
du  mal  dans  cette  dangereufe  méthode,  qui 
tend  à envelopper  la  Vérité , & à fe  jouer  ^ 
de  la  Confcience  , pour  defcendre  encore 
aux  ruiffeaux  de  cette  pernicieufe  doélrine, 
il  a condamné  & défendu  plufieurs  Propo- 
litions  , pour  le  moins  comme  Jcandaleufes  , 
fans  approuver  les  autres  qui  pourroient 
fe  préfencer  ; ^ cela  fous  la  menace  du  Ju^ 
gement  de  Dieu  , ^ fous  la  peine  d'Excom- 
munication  , dont  nul  autre  que  ce  Pontife 
Romain  ne  pourroit  abfoudre  , excepté  à Var^ 
ticle  de  la  mort. 

Innocent  XI.  ayant  continué  un  ouvrage 
fi  utilement  commencé  , a condamné  & 
défendu  fous  les  mêmes  peines  , plufieurs 
autres  Propofitions  , avec  le  même  foin  & 
le  même-difcernement  de  doélrine,  fans 
approuver  toutes  les  autres  ; ^ pendant 
qu'il  a réfolu  ^ décerné  de  les  condamner  tou* 
tesfdu'moins  comme  fcandaleufes^  pernicieu* 
fes  dans  la  pratique i\  a'jugé  qu’il  falloir  les 
bannir  entièrement,  non  feulement  des  Li- 
vres & des  Sermons , mais  aufii  de  toute 
la  Vie  Chrétienne. 

Plût  à Dieu  que  ces  très-faints  Papes 
eûfiTent  profcrit  pour*toujours  les  mauvais 
fentimens  par  les  Formules  de  leurs  De- 
crets , qiii  font  reçues  par  l’ancien  ufage& 
par  le  nôtre  , & qui  doivent  s’étendre  ^ 
toutes  lesEglifes!  Mais  en  attendant  que 
les  Souverains  Pontifes  achèvent  un  fi  grand 
ouvrage , fuivant  la  coutume  de  leurs  Pré- 
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décefleurs,&  dans  les  formes  Cai;oniques, 
Nous  Cardinaux,  Archevêques  & Evêques 
aflemblez  , pour  ne  pas  laiffer  plus  long- 
tems  le  poifon  fe  répandre , nous  avons 
cru  devoir  choifir  entre  les  Propofitions 
condamnées,  comme  nous  l’avons  dit  ci- 
dcHlis  , avec  rappiaudilTemenc  de  tout  le 
Monde  Chrétien,  par  les  Papes  ci-delTus 
Dommez,*  & de  marquer  ex prefTément  les 
principales,  pour  les  réduire  d’abord  à de 
certains  chefs,  afin  de  les  avoir  plus  à la 
main  pour  les  cenfurer  enfuite,dc  donner 
k chacune  d’elles  les  qualifications  qu’elles 
méritent , pour  inftruire  par-là.  plus  par- 
faitement le  Clergé  & le  Peuple  Chré- 
tien. 

Il  eft  incroyable  combien  les  maux  fe 
font  accrus,  en  établKTant,  malgré  la  ré- 
finance  de  toute  l’Eglife,  de  mauvais  Prin<> 
cipes;  les  Efprits  les  plus  fubtiis  étant  u* 
niquement  occupez  à fe  faire  ch^icuu  une 
réputation  d’autant  plus  grande  d’être  bons 
Théologiens,  qu’ils  auroient  plus  inventé 
de  pareilles  opinions,  qui  pafleroient pour 
probables  ; mais  de  vouloir  leur  donner 
une  telle  autorité,  où  de  prétendre,  fous 
cette  apparence , donner  une  faulTe  êt  nui* 
fible  fécurité  à l’efprit  des  Foibles  §ce  n’efl: 
rien  faire  autre  chofe  que  perdre  les  A- 
mes,  & fubftituer,  comme  les  Pharifiens^ 
à la  place  de  la  loi  de  Dieu  , les  fenti- 
mens  & les  ordonnances  des  Hommes  ^ 
& leurs  vaines  traditions. 

. Ne  pouvant  donc  plus  réfifter  à l’expé- 

rienetf 
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ficnce  de  tant  d’erreurs,  nous  avons  jugé 
néceffaire  de  couper  la-  racine  , du  mal  , 
c’eft-à-dire,  cette  • manière  de  former 
des  opinions  , qui  ayant  été  inconnues 
aux  Saints,  a produit  tant  d’oppoCtionsr 
de  fentimens  fur  les  chofes  les  plus  im- 
portantes , que  dans  les  mêmes  Paroif- 
fes  & dans  les  mêmes  Eglifes, nous  voyons 
refufer  par  les  uns  l’abfolution  des  mêmes 
Cas,  dont  les  autres  ne  faifoient  aucune  diffi- 
culté d’abfoudre,  & les  Fidelles  abandon- 
nez à la  diverfîté  & à l’incertitude  des 
fentimens  , fans  favoir  à qui  ils  dévoient 
croire  ; ce  qui  tourneroit  extrêmement  à 
la  honte  de  la  Puiflance  Eccléfiaftique , êc 
ouvriroic  une  grande  porte  .à  la  négligenr 
ce  & à l’indifférence ''du  falut,  Defordre 
qui  ne  pourroit  être  reprimé  par  chaque 
Évêque  particulier,  mais  par  la  feule  au- 
torité de  tous  les  Évêques  enfemble,  fuii 
vant  ce  qu’a  dit  l’Apotre  : Je\  vous  conjure  ^ 
mes  Frères  ...  de  dire  tous  la  même  cbofe  g 
éÿ  de  n'avoir  point  entre  vous  de  partages  de 
fentiment.  On  -va  mettre  ici  les  Propofi? 
tions  condamnées,  ,fans  approuver  les  au- 
tres Propofitions  ou  Erreurs , que  les  bor- 
nes du  tems  de  l’Afferablée  nous  ont  obli- 
gé de  paffer  fous  filence. 
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Cenfure  des  Propofitions. 

1. 

DE  L’OBSERVATION  DES  CONSTÏ- 
. TÜTIONS  D’INNOCENT  X.  ET 
D’ALEXANDRE  VIL  SUR  LES 
- CINQ  PROPOSITIONS 
CüNDAMNE’ES. 

I. 

• * Que  les  Princes  qui  gouvernent  l’Eglifo 
& les  Royaumes  ,■  reconnoiflent  enfin  par 
cette  raifon  très-claire  , que  le  Janfénifme 
ell  un  phantôme  qu’on  à cherché  par-tout , 
& qu’on  n’a  trouvé  nulle  part , excepté 
dans  l’imagination  blelTée  de  quelques-uns, 

2. 

La  Conftitution  d’innocent  X.  n’a  rien 
fait  que  renouveller  & échauffer  les  difpu- 
tes.  On  a fait  entrer  dans  la  même  route 
Alexandre  VIL  comme  un  homme  que 
d’autres  hommes  pouvoient  aifément  pouf- 
fer à des  chofes  qui  convenoient  peu  à 
fon  miniftère.  Innocent  XII.  aulîi,  étant 
obligé  par  devoir  de  porter  un  jugement 
clair , a donné  lieu  , par  des  termes  géné- 
raux & équivoques,  de  pcnfer  qu’il  n’ôfoit 
pas  parler  plus  clairement  , de  peur  de 
tomber  dans  l’erreur;  &rexprefîion  du  mê- 
me Pape  conçue  en  ces  termes,  danslefens 
qui  fe  pré  fente  d'abord, cii  encore  plus  géné- 
rale & plus  vague  , que  ces  paroles  d’Ale- 
xandre VIL  dans  le  jens  que  Janfénius  a eu 

dans 
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ûans  Ve/prit.  Enfin  les  Evêques  de  France 
ont  renverfé  les  Libertés  de  l’Eglife  Galli- 
•cane,  fous  prétexte  de  les  alTervir,  en  re- 
cevant la  Conilitution  d’innocent  X.  con- 
tre Janfénius. 

3* 

Il  fembloit  qu’innocent  XII.  avoît  appor- 
té quelque  remède  à ce  mal  dans  fon  Bref 
du  6.  Février  i6g\..  . . Mais  il  n’a  pas  peu 
affoibli  cet  adouciflément  prétendu  , par 
fon  Bref  du  24.  Novembre  1696,  oii  il  nie 
ouvertement,  que  la  Conilitution,  ou  For- 
mulaire , d’Alexandre  VU.  ait  été  altérée  ou 
réformée  par  fon  Bref  dans  la  moindre  de 
fes  parties  : & nous  n’agréons  point  l’opi- 
nion de  ceux  qui  ont  tenté  de  tirer  de  fon 
prémier  Bref  du  6.  Février  1694.  quelque 
adoucilTement  à l’égard  du  Fait.  . . Il  con- 
vient même  de  remontrer  ici , qu’on  n’a 
pas  plus  avancé  jufqu’à-préfent  à l’égard  de 
la  queltion  de  Droit. 

4* 

■ Pour  ce  qui  regarde  la  condamnation 
de  VAugufiin  de  janfénius  , il  feroit  nécel^ 
faire  de  faire  une  confrontation  dans  les 
règles  en  préfence  des  Juges  donnez  ou 
par  le  Pape  , ou  par  le  Roi.  Plufieurs  vi- 
vent encore  aujourd’hui , de  ceux  qui  fa- 
vent  que  les  délibérations  tenues  fur  l’affai- 
re du  Janfénifme,  dont  les  Evêques  fe  fer- 
vent' comrne  de  règles  dans  leurs  délibéra- 
tions fur  le  nouveau  Quiétifme  , feront  é- 
ternellement  la  honte  du  Clergé  de  Fran- 
ce. 

Tome  IV',  O Cen- 
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Ccnfure. 

. Ces  quatre  Propo ruions  y par  lefquelles  des 
bonuhes  inquiets  mépri/ent  onieriement  les 
Co)iJlitutiuns  d'innocent  X.  cf  d' Alexandre 
P^'IL  ^ les  Brefs  fuites  ^ approuvez  par  tout 
le  momie  d'innocent  Xll.  outragent  les  Evê- 
ques de  France  , qui  adhèrent  aux  jugemens 
dtjâ  portez  , demandent  qu'on  traite  tout  de 
nouveau  cette  caufe  , cotnme  fi  elle  n'étoit  pas 
finie  par  tant  de  Conjliiutions  Apoftoliques  , 
lors  même  que  le  confentement  de  l'Èglife  y ejl  ' 
jointe  font  faujjes  ^ téméraires  ^ fcandaleu- 
Jes,  injurieufes  au  Clergé  de  France , aux  Sou- 
verains Pontifes  , à l'Eglije  Univerjelle , 
febi fmatique s favorables  aux  Erreurs  con- 

damnées, 

1 I. 

SUR  LA  GRACE. 

5- 

Cet  axiome  de  Théologie,  Dieu  ne  refu- 
Je  point  la  grâce  à celui  qui  fait  ce  qui  efi 
en  fon  pouvoir^  non  H ulcment  eft  nès-vé- 
ritable  , &,  très-conforme  à la  dodlrine  de 
]’Ecricure,  des  Conciles  & des  Pères,  mais 
encore  il  lignifie  l’obligation  que  Dieu  a 
de  donner  la  grâce  à celui  qui  fait  ce  qui 
efl;  en  Ton  pouvoir,  & non  feulement  à ce- 
lui qui  fait  ce  qui  efl  en  fon  pouvoir  par 
les  forces  de  la  Grâce,  mais  même  à celui 
qui  n’ayant  point  la  Grâce  , fait  ce  qu’il 
peut  par  les  forces  de  la  Nature. 

6,  Mais 
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6. 

Mais  parce  que  les  aftions  faites  par  les 
feules  forces  de  la  Nature, font  tout-à-faic 
llériles  & incapables  de  mérjter  les  dons 
qui  font  efl'entiell  ‘ment  & théologiquement 
furnaturels  ; c’eft  pour  cela  que  l’obliga- 
tion que  Dieu  a de  conférer  la  grace  à ce- 
lui qui  fait  ce  qui  elt  en  fon  pouvoir  par 
les  forces  de  laNature,ou  par  les  forces  d’une 
Grâce  purement  naturelle,  ou  qui  ne  feroit 
pas  théologiquement  lurnaturelle,ne  vient 
pas  de  la  bonté  de  ces  aélions,  ou  d’aucun 
mérite , Toit  de  condignité  , foit  do  con- 
gruité, qui  foit  dans  ces  actions;  ou  d’au- 
cun mérite  par  rapport  à la  Grâce  , mais 
du  paéte  fait  entre  J.  C.  notre  Caution  & 
fon  Père , pour  conférer  la  grâce  aux  hom- 
mes en  vue  des  mérites  de  J.  C.  regardant 
ces  aélions  naturelles  comme  un  pur  ter- 
me, üC  non  pas  comme  aucun  mérite,  ou 
Condition  rigoureufe.- 

Cenfure, 

Ces  deux  Proportions , entant  qu'elles  rappor- 
tent à des  adions  purement  naturelles  ^ la  eau- 
fe  du  dîfcernemcnt  entre  les  JuJles  les  Non- 
'^iijtes  , renouvellent  le  Jémipélagianifine  ^ en 
changeant  feulement  les  termes.  Quant  au 
paàe  qu'on  établit  entre  Dieu  C.  c'ejt 

une  fuppojition  téméraire erronée  avancée 

non  feulement  contre  le  Jilence  de  l'Ecriture  G* 
des  Saints  Pères  , mais  encore  contre  le  témoi- 
g7iage  de  l'Ecriture  éÿ  de  la  Tradition  des 
mîmes  Pères. 

O 2 III* 
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I I I. 

DES  VERTUS  THEOLOGALES. 

De  la  Foi. 

O 7*. 

L'Homme  n’eft  jamais  obligé  dans  aucun 
tems  de  fa  vie,  de  faire  un  aéle  de  Foi, 
d’Efpérance  & de  Charité  , en  vertu  des 
Commandemens  de  Dieu  qui  regardent  ces 
vertus. 

8. 

C'efl:  aflez  de  faire  une  feule  fois  dans  la 
vie  un  aâe  de  Foi. 

Cenfure. 

Ces  deux  Propofitions  font fcandaleujes , per- 
nicieufes  dans  la  pratique , erronées  ; elles  por- 
tent à l'oubli  de  la  Foi  ^ de  l'Evangile. 

9. 

Un  aéle  de  Foi  naturel  & utile  pour  le 
falut  peut  compâtir  avec  la  connoilTance 
purement  probable  de  la  Révélation , & mô- 
me avec  la  crainte  que  quelqu’un  auroitque 
Dieu  n’a  pas  parlé. 

Cenfure. 

Cette  Propojîtion  ejl  fcandaleufe  ,pernicîeu- 
/e,  ^ elle  renverfe  la  définition  que  l'/ipûtre 
donne  de  la  Foi. 

De  la  Profession  extérieure  de 
LA  Foi. 

10. 

. Si  quelqu’un  eft  interrogé  par  une  Puif- 
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lance  Publique,  je  lui  confeille  , comme 
une  chofe  glorieufe  à Dieu  & à la  Foi, de 
faire  un  aveu  fincère  de  fa  créance  ; mais 
s’il  veut  garder  le  filence,  je  ne  condamne 
pas  fon  aélion  comme  criminelle  par  elle- 
même. 

Cenfure.  , 

Cette  Propojîtion  eji  fcandaleufe  , ouverte^ 
ment  contraire  aux  Préceptes  de  l'Evangile 
des  Âpôtres  , à?  hérétique. 

DES  MOTIFS  DE  CREDIBILITE*.  ; 

II- 

La  Religion  Chrétienne  eft  évidemment 
croyable;  car  il  eft  évident  que  quiconque 
l’embrafle  , agit  prudemment.  Elle  n’eft 
pas  évidemment  vraie  ; car  ou  elle  ehfei- 
gne  avec  obfcurité , ou  les  chofes  qu’elle 
enfeigne  font  obfcures.  Bien  plus:  ceux 
qui  difent  que  la  Religion  Chrétienne  eft 
évidemment  vraie , font  forcez  d’avouer 
qu’elle  eft  évidemment  fauffe.  Inférez  delà 
qu’il  n’eft  pas  évident,  i.  qu’il  y ait  àpré- 
fent  fur  la  terre  aucune  Religion  véritable  ; 
car  d’oîi  avez -vous  que  toute  chair  n’a 
pas  corrompu  fa  voie  ? 2.  Qu’il  n’eft  pas’ 
non  plus  évident,  que  de  toutes  celles  qui 
font  fur  la  terre,  la  plus  vraifemblable  foit 
la  Chrétienne  : car  avez- vous  parcouru 
tous  les  Païs  , ou  favez-vous  qu’ils  ont 
été  parcourus  par  d’autres  ? 3.  Que  la  Di- 
vinité de  J.  C.  ait  été  manifeftement  con- 
nue par  les  Apôtres  & par  les  Démons  ; car 

O 3 fi 
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lî  vous  le  dites , il  faut  que  vous  difiea 
qu’ileftmanifeftequej.  C.  elt  Dieu.  4.  Que 
les  Oracles  des  Prophètes  ayent  été  inlpi- 
rez  de  Dieu:  car  que  m’oppoferez-  vous  , 
fi  je  nie  que  les  Oracles  ayent  été  de  vraies 
prédictions,  ou  fi  j’afiurc  qu’elles  n’ont  été 
que  des  conjectures  ? 5.  Que  les  Miracles 
qu’on  dit  avoir  été  faits  par  j.  C.  ayent  été 
de  vra’s  Miracles  , quoique  perfonne  ne 
puilîé  le  nier  prudemment. 

Ce  n Turc. 

La  doctrine  contenue  dans  cette  Propojîtion  ^ 
ejl  impie , blafpbérnatoire ^ erronée.,  Cÿ  ellefa- 
\}orife  les  Ennemis  de  la  Religion  Chrétienne» 

12. 

Il  n’efl:  pas  évident  d’une  évidence  mora- 
le proprement  dite  & phyfique  , que  la 
JReligion  Catholique  eft  la  vraie  Religion. 

Cenfurc. 

Cette  Proportion  qui  contient  une  doctrine 
conforme  à celle  de  la  Prnpojîtion  précédente  y 
fl  téme'raire  ^ induit  en  erreur. 

DES  CHOSES  Qü’iL'FAUT  CROIRE  D’üNE 
Foi  DISTINCTE  ET  DEVELOPRE’e. 

13. 

X II  n’y  a que  la  Foi  d’un  Dieu  Unique 
qui  foit  nécefiaire  de  nécefiité  de  moyen  ; 
mais  la  foi  diftinéte  d’un  Dieu  Rémunéia- 
çeur  ne  l’eft  pas. 


H. 
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14- 

La  Foi  prife  dans  un  Cens  moins  propre, 
fondée  fur  le  témoignage  des  Crcatures  , 
ou  fur  quelqu’aucre  lemblable  motif,  fufiic 
pour  la  Juflification. 

Un  Homme,  quoiqu’il  foit  dans  l’igno- 
rance des  myftères  de  la  Foi , ne  laille  pas 
d’être  capable  d’abfolution  , quand  inwin^ 
il  ignoreroic  le  myftcre  de  la  1 res-bainte 
Trinité  & de  l’Incarnation  de  notre  Sei- 
gneur, par  une  négligence  criminelle. 

Cenfure. 

O’s  trois  Propofitîons  font  outrageufes  à l'é- 
.ard  dé  Die, ^ kimnériteur  . du  mm  de 
■notre  Médiateur  'J.  C.  errâmes  ÿ bereti- 
ques, 

I V. 

DE  L’AMOUR  DE  DIEU. 

16.  , 

Il  fuffit  qu’un  afte  foit  moral , qu'il  tende 
d’une  manière  interprétative  à la  fin  ^ 
rière.  L’Homme  n’eft  point  obugé  d aimer 
cette  fin , ni  dans  le  commencement , ni  dans 
le  cours  de  fa  vie. 

Cenfure. 

Cette  interprétation  ejl  bérétiquca 
Savoir  fi  celui  qui  nj  feroit  qu’une  femle 
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fois  dans  fa  vie  un  aéle  de  l’Amour  de  Dieu, 
pècheroit  morcellement?  C’ell  ce  que  nous 
n’ôfons  pas  condamner. 

18.  ' 

11  eft  probable  que  le  précepte  de  la  Cha- 
rité a l’égard  de  Dieu,  de  foi  n’oblige  pas 
à langueur,  même  de  cinq  ans  en  cinq  ans. 

19. 

11  oblige  feulement , lorfque  nous  fom- 
mes  obligez  de  nous  juftifier,  & que  nous 
n’avons  point  d’autres  voies  que  celles-là 
pour  pouvoir  parvenir  à notre  jullification.. 

20. 

Le  commandement  de  l’Amour  de  Dieu/ 
n’oblige  de  foi  qu’à  l’article  de  la  mort. 

21. 

Le  Précepte  affirmatif  de  l’Amour  de 
Dieu  & du  Prochain,  n’efl:  pas  un  Précep. 
te  particulier  , mais  un  Précepte  général , ' 
auquel  on  fatisfait  par  raccompliflemencdu 
tous  les  autres, 

Cenfure. 

Ces  Propojît ions  font  fcandakiifes  (j*  perni- 
cieufes  ; elles  offenfent  les  oreilles  pieufes;  elles  , 
font  erronées  ^ impies  ; elles  anéantijjent  le 
prémier  if  le  très  grand  commandement  ; if 
‘ elles  éloignent  Vefprit  de  la  Loi  Evangélique. 

V. 

DE  L’AMOUR  DU  PROCHAIN.  ' ' 

22. 

Nous  ne  fommes  point  obligez  d’aimer 

le 
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le  Prochain  par  nul  adle  intérieur  ou  for- 
mé; nous  pouvons  fatisfaire  à ce  Précepte, 
par  les  feuls  aéles  extérieurs. 

Vous  pouvez  en  gardant  une  jufte  modé- 
ration , fans  commettre  un  feul  péché  mor- 
tel , vous  afîliger  de  la  vie  de  quelqu’un , & 
vous  réjouir  de  fa  mort  naturelle  , la  de- 
mander , 6c  la  défirer  d’un  défir  inefficace, 
non  pas  par  averfion  pour  la  perfonne  , 
mais  pour  quelque  avantage  temporel. 

24. 

Il  eft  permis  de  délirer  d’un  défir  abfolu, 
la  mort  de  Ibn  Père  , non  pas  en  le  regar- 
dant comme  le  mal  de  ce  Père , mais  com- 
me le  bien  de  celui  qui  la  délire  ; parce 
que  par  elle  il  lui  doit  revenir  une  bonne 
fucceffion. 

25* 

On  nous  recommande  le  pardon  des  in- 
jures , comme  quelque  chofe  de  plus  par- 
fait; de  même  qu’on  nous  recommande  la 
virginité,  par  préférence  au  mariage. 

Cenfure. 

La  doctrine  de  ces  Propofîtions  ejl  fcanda- 
leiife  çÿ  pernicieufe  ; elle  blejje  les  oreilles  pieu^ 
Jes  ; elle  e jl  contraire  au  fécond  commandement 
de  la  charité  ; hérétique  à l'éji;ard  de  quelques- 
unes  de  ces  Propojitions  ; elle  éteint  dans 
les  Parens  mêmes , aujji-bien  que  dans  les  En- 
fans  y tout  fe?îîiment  d'humanité. 


gx8  Censure  de  l’Assemble’e  du 

V I. 

DES  FETES. 

26. 

Le  Commandement  de  garder  lesFôtes, 
n’oblige  point  fur  peine  de  péché  mortel , 
pourvu  qu’il  n’y  ait  ni  fcandale,  ni  mépris, 
en  ne  les  obfervant  point. 

Cenfure. 

Cette  propojition  ejl  Jcandaleiife  ; elle  ouvre 
le  chemin  à la  transgrejjion  des  Loix  Civiles , 
Eccléjiajtiques  , ^ mtme  /ipoltoliques  ; àf 
ainfi  elle  doit  être  condamnée  ^ défendue  par 
l'autorité  des  Supérieurs. 

V I I. 

D E L’H  O M I C I D E. 

27- 

Il  eft  permis  à un  Fils  de  fe  réjouir  du 
parricide  de  fon  Père,  qu’il  avoir  commis 
étant  ivre  , à caufe  des  grands  biens  quil 
en  auroit  hérité. 

Cenfure. 

7 Cette  Propofîtion  ejl  fauffe  , fcandaleufe  , 
exécrable  , curVraire  à la  piété  envers  les  Pa~ 
rens , ^ elle  ouvre  la  porte  à la  cruauté  ^ a 
l'avarice. 

28  _ 

Il  eft  permis  à un  Religieux  ou  à un  Clerc, 

de  tuer  un  Calomniateur  qui  le  menace 

de 
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de  publier  contre  lui , ou  contre  la  Relw 
gion,des  crimes confidérabk-s,  lorfqu’iln’à 
point  d’autre  moyen  de  fe  défendre  ,*  com- 
me certainement  il  femble  qu’il  n’en  ait 
point,  lorl'que  le  calomniateur  eft  prêt  de 
foutenir  publiquement , & en  préfence  de 
perfonnes  graves,  ces  fortes  de  crimes,  à 
moins  qu’on  ne  le  prévienne  en  le  tuant. 

29. 

11  efl:  permis  de  tuer  un  faux  Aceufateur, 
de  faux  Témoins,  & même  un  Juge  qu’on 
aflure  qui  va  rendre  inceflamment  une 
fentence  injufte,  fi  celui  qui  efi  innocent 
n’a  point  d’autre  voie  d’éviter  le  mal. 

Cenfure. 

Ces  deux  Propojîtions  font  fcandaleufes , 
erronées  , manifejtement  contraires  au  Déca- 
logue, propres  à favorifer  les  meurtres,  ^ 
tendantes  à attenter  à la  vie  des  MagiJtratj , 
ês?  à ruiner  entièrement  la  Société  Humaine.  , 

3^0. 

Un  Mari  qui  de  Ta  propre  autorité  tue 
fa  Femme  qu’il  furprend  en  adultère,  ne 
pèche  point. 

. Cenfure. 

Cette  Propojition  ejl  erronée  , elle  au- 
torij'e  la  cruauté  ^ la  vengeance  qu'on  tire 
par  autorité  privée. 

3^» 

Il  efi:  permis  à un  Homme  d’honneur  de 
tuer  un  Agrefleur  violent,  qui  s’efforce  de 
le  calomnier  , fi  on  ne  peut  autrement 
éviter  cette  ignominie.  11  faut  dire  le  - 

mê- 
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TTiême;  lorfqne  quelqu’un  donne  un  fouf- 
fîec  ou  un  coup  de  bâton , & qu’après  le 
füufflec  ou  le  coup  donné  il  s’enfuit. 

Ccnfure. 

Cette  Propofition  ejl  fcandaleufe^  erronée  ^ 
file  autorife  le  faux  Honneur  du  Monde  y elle 
excufe  la  f^engeance  les  Homicides, 

32- 

Il  eft  permis  de  procurer  l’avortement 
avant  que  le  Fruit  Ibit  animé,  de  peur  que 
la  Fille  étant  reconnue  dans  le  mauvais 
état  où  elle  eft , ne  foit  tuée  ou  desho- 
norée. 

SS- 
II paroît  probable  que  tout  Enfant  qui 
eft  dans  le  fein  de  fa  Mère,  n’a  point  d’a- 
me  raifonnable , & qu’il  ne  commence  à 
en  avoir  une  que  dans  le  moment  qu’on 
le  met  au  monde  ; &c  conféquemment  il 
faut  dire,  que  dans  nul  avortement  on  ne 
commet  d’homicide. 

Cenfure. 

Ces  Propojitions font  fcandaleufes , erronéesy 
6?  propres  à procurer  les  homicides  ^ les 
parricides  les  plus  horribles.  Car  c’eft  fe  dé- 
pêcher de  commettre  un  homicide  , que 
d’empêcher  de  naître;  & il  n’y  a point  de 
diiférence  entre  arracher  l’ame  avant  la 
naiflance,  ou  de  le  faire  dans  le  tems  de  la 
naiflance  même. 

' S4- 

Régulièrement  parlant,  je  puis  tuer  un 
• ‘ Vo- 
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Voleur  pour  conferver  un  écu. 

35- 

Il  efl:  également  permis  à un  Héritier, 
ou  à un  Légataire,  de  fe  défendre  jufqu’à 
tuer  celui  qui  l’empêche  injuftement  de  fe 
mettre  en  poflefllon  de  l’héritage,  ou  de 
refaire  délivrer  des  legs;  de  même  qu’il 
eft  permis  à celui  qui  a droit  fur  une  Chai- 
re, ou  une  Prébende,  d’en  ufer  ainfi  con- 
tre une  Perfonne  qui  l’empêcheroit  injuf- 
tement de  jouir  de  fon  droit. 

. 3^- 

11  eft-  permis  de  tuer  , non  feulement 
pour  défendre  fa  vie , mais  aufîi  les  biens 
temporels  dont  la  perte  iroit  à un  dom* 
mage  très-confîdérable....  Nous  avouons 
que  cela  eft  plus  rarement  permis  aux  Ec- 
cléfiaftiques.  . . . Cependant  s’il  arrivoit 
qu’un  tel  mal , c’eft-à-dire  ce  dommage 
très- confidérable,  dût  s’enfuivre  , il  leur 
fera  permis,  aufli  bien  qu’aux  autres, 'de 
défendre  leur  bien  en  tuant  le  Voleur. 


Cenfure. 

* X 

Ces  Propojîtions  font  contraires  à la  loi  de 
Dieu  , à l'ordre  de  la  Charité  divinement 
établi , pernicieufes  erronées. 


37 


Quand  quélqu’un  a réfolu  de  fe  défaire 
de  vous,  & qu’il  l’a  manifeftéà  quelqu’au- 
tre,  mais  qu’il  n’a  pas  encore  commencé 
d'exécuter  fon  deflein  , vous  pouvez  le 
prévenir  en  le  tuant , s’il  ne  vous  eft  pas 
poflible  d’échapper  autrement.  Par  exem- 

P'e. 
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p!e,  fi  un  Mari  a fous  fun  chevet  un  poi*. 
gnard  pour  tuer  fa  Femme  pendant  la 
nuit;  fi  quelqu’un  a prépare  le  poifon  qu’il 
veut  vous  faire  avaler;  ik  fi  un  Roi  a fait 
les  préparatifs  d’une  Armée  Navale  contre 
un  autre  Roi. 

38. 

Si  cet  Homme  n’a  pas  encore,  à la  vé- 
rité, préparé  les  armes  dont  il  veut  fe  fer- 
vir,  mais  qu’il  air  feulement  pris  la  réfo» 
lution  ferme  efficace  de  vous  tuer,  rélo- 
lution  qui  vous  l'oit  connue,  ou  par  révé- 
lation Divine,  ou  par  la  connoifiance  qui 
en  aura  été  donnée  confidemment  à vos 
amis,  vous  pouvez  le  prévenir:  6c  la  rai- 
fon  ert,  que  par  cette  réfolution,  quoique 
purement  intérieure , il  ell  fenfé  luffifam-* 
ment  être  aggrefleur. 

Cenfure. 

La  doStrine  renfermée  dims  ces  deux  Propo^ 
filions  eit  contraire  au  Droit  Naturel  , au 
Droit  Divin , au  Droit  Pufitif , ^ au  Droit 
des  Gens  ; elle  ouvre  le  chemin  à des  Meurtres 
déiejlables , cf  ^aü  Fanatifme  ; elle  renverfe 
la  Société  Humaine;  ^ elle  expofe  les  Rois 
memes  au  plus  éminent  de  tous  les  périls.  ^ 

39. 

- En  quel  endroit  ell  écrite  la  permifiîon 
de  Dieu  expreffe  , faite  aux  Rois  ik  aux 
Républiques  , d’ôter  la  vie  aux  Criminels? 
Ell-ce  dans  l’Ecriture  ? Eft-ce  dans  la  Tra- 
dition? EU  ce  un  Article  de  Foi?  Si  nous 
fommes  conduits  par  la  feule  Raifon  Natu» 

relie, 

• % ^ 
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relie,  fouftrez  que  par  la  même  lumière  de 
la  Nature,  nous  jugions  de  ce  qui  dt  per- 
mis à chaque  Particulier,  pour  tuer  celui 
qui  l’attaque,  non  feulement  dans  fa  vie, 
mais  encore  dans  fou  honneur  6c  dans  fes 
biens. 

Cenfure. 

La  doStrine  qui  ejl  contenue  dans  cette  Pro- 
pnjition^  ^ qui  en  ejl  inférée , ejl  fcandaleu’ 
/e,  erronée  hérétique  % injurûufe  aux  Rois 
6?  aux  Républiques;  elle  ajfujettit  la  vie 
deî  Hommes  ^ les  loix  de  la  Morale  à de 
vains  raij'onnemens  f à de  fauffes  règles. 

VIII. 

D ü D U E L. 

40.  , ^ 

Un  Homme  d’Epêe  appellé  en  duehpeut 
l’accepter,  de  peur  de  pafler  pour  un  lâ- 
che dans  l’efprit  des  autres. 

41. 

Il  peut  aufll  l’appeller  en  duel , s’il  ne  peut 
pas  autrement  fauver  fon  honneur. 

Cenfure. 

La  doàrine  renfermée  dans  ces  Proportions 
ejl  faujje  , J'candalcufe  , contraire  au  Droit 
Divin  Humain  , tant  Canonique  que 
Civil,  même  au  Droit  Naturel. 


IX. 
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I X. 

SUR  ,LA  CHASTETE’. 

42. 

Il  paroît  fi  clair  que  la  Fornication  de 
foi  n’enferme  nulle  malice,  & n’eft  mau- 
vaife  que  parce  qu’elle- elt  défendue,  ik, 
qu’il  femble  que  le  contraire  ell  très-oppo- 
lé  à la  raifon. 

43- 

Le  commerce  avec  une  Femme  mariée, 
lorfque  le  Mari  y confent.,  n’eft  point  un 
adultère;  c’eft  pourquoi  il  fuflic,  en  s’en 
confeflant , de  dire  qu’on  ell  tombé  dans 
la  Fornication. 

\ 

Cenfure. 

La  do6lrine  contenue  dans  ces  Propofîtions 
eft  Jcandaleufe  ^ pernicieufe  ; elle  hlelje  les 
oreilles  cbajtes  ^ pieuj'es  ; Lf  elle  ejt  erronée, . 

44- 

■ Dans  la  violence,  dans  la  crainte  de 
l’infamie  & de  la  mort  dont  Sufanne  étoic 
menacée,  elle  pouvoir  dire,  je  ne  confens 
point  au  crhne  ^ mais  je  le  fouffrirai  ôf  je  me 
tairai , de  peur  que  vous  ne  me  diffamiez , èf 
que  vous  ne  m'expojiez  à la  mort.  Peut-être 
qu’elle  ne  favoic  pas  cela,  ou  qu’elle*‘n’y 
penfoit  pas.  Car  c’efl  ainfi  que  des  Filles 
chafies  & honnêtes  fe  croient  coupables , 
comme  fi  elles  confentoient  en  effet  à 
leurs  Corrupteurs,  quand  elles  ne  leur  ré- 

filtenc 
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Îîftent  pas  par  leurs  cris,  par  leurs  aftions, 

& par  toutes  fortes  d’efforts.  Suzanne  au- 
roit  pu,  dans  un  fi  grand  péril  d’infamie 
& de  mort , demeurer  d’une  manière  pafîi- 
ve,  & s’abandonner  à la  paflion  de  ceux 
qui  la  follicitoient,  pourvu^qu’elle  n’y  eût 
point  Coiifenti  par  un  aéte  intérieur,  mais  , 
qu’elle  l’eût  eue  en  horreur  & en  .exécrà- 
tion  ; parce  que  la  vie  & la  réputation  font 
un  plus  grand  bien  que  la  chafteté;  & ain- 
fi  il  efl  permis  d’expofer  celle-ci  , pour 
lauver  les  deux  autres. 

Cenfure. 

Cette  Propojîtion  efl  téméraire  ^ fcandci- 
leuje , elle  vffenfe  les  oreilles  cbafles , elle  efl 
erronée  contraire  à la  Loi  de  Dieu» 

X. 

SUR  LE  VOL,  SUR  LE  GAIN  SOR- 
DIDE, RT  SUR  LA  CORRÜP. 

TION  DES  JUGES. 

. . 45’-. 

Il  eft  permis  de  voler  ^ non  feulement 
dans  l’extrême  néceflité , mais  aufli  dans 
un  grand  befoin. 

Cenfure. 

Cette  Propojîtion  , entant  qu*elle  permet 
le  larrfh  dans  un  grand  befoin  ^ efl  faujje, 
téméraire , pernicieufe  au  Bien  Public, 

. 4<5.  . ^ 

Les  Serviteurs  & les  Servantes  domefti- 
ques  peuvent  prendre  en  cachette  de  leurs 
Tome  Jr,  P Ma!- 
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Maîtres  dequoi  récompenfer  le  fervice 
qu’ils  leur  rendent , lorfqu’ils  le  jugent 
plus  grand  que  les  gages  qu’ils  en  reçoi- 
vent. 

Cenfure. 

Cette  Propojîtion  ejl  faujfe  , elle  ouvre  le 
chemin  au  ml  y cf  elle  reivcerfe  la  jidtiité  des 
Cens  qui  fervent, 

^ 47- 

Une  Femme  peut  prendre  à Ton  Mari  de 
l’argent,  même  pour  jouer,  fi  elle  e(l  de 
telle  condition  , que  le  Jeu  à Ton  égard 
pafle  pour  aufli  nécelTaire  que  font  les  ali- 
mens  & la  nourriture. 

Cenfure. 

Cette  Propojîtion  ejl  téméraire  âf  fcanda- 
leufe  , fc?  elle  trouble  la  paix  des  familles, 
mais  ce  (pu’ on  ajoute  du  Jeu en  le  mettant 
en  parallèle  avec  des  alimens , ne  fait  que 
joindre  à l’înjujiice  du  larcin  de  très^mau- 
vais  artifices  pour  tromper  , introduit 
dans  la  vie  humaine  , des  nécejjitez  très-op- 
j)ofées  à la  Simplicité  éÿ  à VHonnêteté  Chré- 
tienne, 

48. 

Nul  n’efl:  tenu  , fous  peine  de  péché 
mortel , de  reftituer  ce  qu’il  a pris  par 
de  petits  vols , quelque  grande  que  foie 
la  fomme  totale. 

Cenfure. 

Cette  Propojîtion  ejè  faujfe  ^ pernicieufe^ 
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^ elle  approuve  les  larcins  même  conjîdéra^ 
blés, 

49. 

Celui  qui  porte  ou  induit  un  autre  à faire 
quelque  grand  dommage  à un  tiers,  n’eft 
point  obligé  à reftituer  ce  dommage  que 
le  tiers  a foulFert. 

Quoiqu’un  Homme  à qui  l’on  a fait  une 
donation,  connoifle  qu’on  la  lui  a faite  à 
delTein  de  fruHrer  les  Créanciers , il  n’eft 
pas  obligé  à reftituer,  à moins  qu’il  n’ait 
perfuadé  cette  donation , ou  qu’il  n’y  ait 
induit  le  Donateur. 

Cenfure.  ’ ' 

Ces  Propofitions  font  faujfes  témérai- 
res ^ elles  favorifent  les  F’ols  & les  Fraudes^ 
â?  elles  font  contraires  aux  règles  de  la  Juj- 
îice, 

Ji. 

Les  Enchanteurs  , & tous  les  autres 
Trompeurs,  les  Magiciens,  les  Gens  qui 
font  prqfeflion  de  l’Aftrologie  Judiciaire, 
les  Devins, & les  Faifeurs  de  Prédidtions 
& d'Horofcopes , cherchant  à gagner  par 
toutes  fortes  de  mauvais  artifices  , peu- 
vent en  confcience  garder  ce  qu’ils  ont 
acquis  par  ces  moyens. 

Cenfure. 

Cette  Propojîtion  entendue  des  faiiffes  a- 
àreffes  dÿ  des  artifices  trompeurs  dont  il  y 
ejl  parlé  f efi  faujfe , téméraire  ^ à?  propre 

P 2 à 
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à fomenter  les  iüujions  même  du  Démon. 

52. 

Quand  deux  Perfonnes  qui  plaident  font 
fondées  fur  des  opinions  également  pro- 
bables, un  Juge  peut  recevoir  de  l’argent 
pour  juger  en  faveur  de  l’une  plutôt  que 
de  l’autre. 

53* 

Les  Juges  peuvent  recevoir  des  préfens 
des  Parties  , &;  ne  font  pas  obligez  de 
rellituer  ce  qu’ils  ont  reçu  pour  juger  in- 
juftement, 

Cenfure. 

Ces  Propojitions  font  faujfes  fpernîcieufes  ^ 
contraires  à la  Parole  de  Dieu  y âf  portent  les 
'Juges  à fe  laiffer  corrompre, 

X I 

DE  L’U  S U R E. 


5h 

Le  Contraél  appellé  Mobatra  , c’eft-à- 
dire  celui  par  lequel  on  achette  des  mareban- 
difes  d'un  marchand  à im  plus  grand  prix, 
qui  doit  être  payé  dans  un  certain  tems  êj 
fur  le  champ  fans  déroger  à cet  achat , on  les 
revend  à moindre  prix  argent  comptant , eft 
permis  même  à l’égard  de  la  même  perfon- 
ne;  & quoique  le  Vendeur  ait  fait  un  pac- 
te exprès , qu’on  lui  revendroit  la  même 
marchandife , dans  l’intention  qu’il  a-  d’y 
gagner. 


SS^ 
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Comme  l’argent  comptant  efl:  plus  efti- 
mé  que  celui  qui  ne  l’elt  pas,  & n’y  ayant 
perfonne  qui  ne  fafle  plus  de  cas  d’une 
Ibmme  préfente,  que  d’une  fomme  qui  ne 
doit  être  payée  que  dans  la  fuite,  celui 
qui  prête  peut  exiger  de  celui  qui  emprun- 
te quelque  chofe  au-delà  du  Principal,  par 
cette  raifon  n’être  pas  coupable  d’Ufure. 

5<^- 

• Il  n’y  a pas  d’üfure  à exiger  quelque 
chofe  au-delà  du  Principal , comme  dû 
par  un  motif  d’amitié  ou  de  reconnoiflan- 
ce,  mais  feulement  à l’exiger  comme  dû 
'parjuftice, 

57- 

. Il  efl:  permis  à celui  qui  prête  , d’exiger 
quelque  chofe  au-delà  du  Principal  , s’il 
s’engage  à ne  point  redemander  le  Princi- 
pal jufqu’à  un  certain  tems. 

58. 

- Il  efl  autant  permis  de  prendre  une  rente 
annuelle  d’un  bien  qui  n’eft  aliéné  que 
pour  quelques  années  , qu’il  efl  permis 
d’en  prendre  d’un  bien  qui  feroit  aliéné 
pour  toujours. 

Cenfure, 

Ces  Fropojîtions  dans  lefquelles  en  cban^ 
géant  feulement  le  nom  de  prêt  d'ujure  ^ 
mais  dans  un  fens  qui  revient  au  même , on 
élude  la  force  de  la  Loi  de  Dieu  par  de  faiiffes 
ventes  aliénations  , par  des  Sociétés  Si- 
mulées y àf  par  d'autres  artifices  fraudes 
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de  celte  nature  , contiennent  une  doctrine 
faulfey  fcandaleufe  , captieufe  , pernicieufe 
dans  la  pratique  , propre  à pallier  les  uju^ 
res , contraire  à la  Parole  de  Dieu  écrite  âf 
71071  écrite  , reprouvée  déjà  par  le  Clergé  de 
France  , ^ fouvent  condamnée  par  les  De- 
crets des  Conciles  âf  des  Papes. 

59-  . 

Quoique  rCIfure  fûc  défendue  aux  Juifs, 
elle  ne  Ta  pas  cependant  été  aux  Chrétiens, 
la  Loi  Ancienne  ayant  été  abolie  par,  J..C, 
quant  aux  préceptes  judicieux.  . < ' 

Cenfure.  ' ■ 

J 

Cette  Propofition  ejt  contraire  à la  Parole 
de  Dieu , détruit  la  perfection  de  la  Nouvelle 
Loi , 6?  de  l’union  fraternelle  de  toutes  les 
Nations  qui  font  réunies  en  f.  C.  ' » 

• X I I.  •• 

SUR  LE  FAUX  TEMOIGNAGE,  SUR 
LE  MENSONGE,  ET  SUR  LE 

PARJURE...  . . ■: 


60. 

Quand  on  a quelque  raifon  de  jurer  , il 
cfl  permis  de  jurer  fans  en  avoir  intention , 
Ibit  que  la  chofe  dont  il  s’agit  foit  peu 
importante,  ou  qu’elle  foit  confidérable. 

61. 

Celui  qui  n’a  • pas . intention  de  jurer, 
quoiqu’il  jure  à faux,  ne  fait  pas  un  par- 
jure ; ilfe  rend  cependant  coupable  d’un 
* \ ' autre 
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autre  péché , comme  feroit  quelque  men- 
longe. 

« . (52. 

, Celui  qui  promet  avec  ferment  de  faire 
quelque  choie,  avec  intention  de  ne  pas 
s’y  obliger,  n’y  ell:  pas  effeûivement  obli- 
gé en  vertu  de  fon  ferment. 

Çenfure.  , ; , 

Çeî  Propojîtions , font  téméraires  , fcanda- 
îeù/eSf  pemicieufes  ,rfe  jouent  de  la  Bonne 
Foif  & font  contraires  au  Décalogue. 

63. 

. Si  quelqu’un  jure  n’avoir  pas  fait  une 
chofe  qu’il,  a véritablement  faite,  foit  que 
jurant  il  foit  feul  ou  en*préfence  de  quel- 
ques autres  perfonnes,' foit  qu’il  ait  parlé 
(3e  fon  propre  mouvement , foit  qu’il  ait 
fait  le  ferment  pour  fe  divertir  ou  pour 
quelque  autre  fin,  il  ne  ment  point  en  ef- 
fet, &,n’ell  point  parjure,  pourvu  qu’il 
entende  en  lui-même  quelqu’autre  chofe 
qu’il  n’ait  pas, faite, ou  quelqu’aurre endroit 
que  celui  oU’ il. l’a  ;fait,  ou  quelqu’autre 
circonftance  véritable  qu’il  ajoute. 

. On  a une  raifon  légitime  de  fe  lèrvir 
de  ces  équivoques'  toutes  les  fois  qu’il 
eft  néceflaire  ou  utile  pour  conferver  la 
fanté,  le  corps,  l’honneur,  les  biens,  ou 
pour  pratiquer  quelqu’autre  aête  de  vertu, 
en  forte  qu’il  pafoille  alors  expédient  & 
avantageux  de  cacher  la  vérité.  ; • 

P 4 Cen- 
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Cenfure. 

Ces  Propüjîtions  font  téméraires  , fcanda- 
leufes  y pernicieufes  , iUuJoires  , erronées  , 
frayent  le  cbemin  aux  menjongesy  aux  frau- 
des âf  aux  parjures,  6?  Jont  contraires  aux 
Saintes  Ecritures, 

Celui  qui  a été  élevé  à une  Magiftratur 
re,  ou  à' une  Charge  Publique,  par  des 
lecGtnmandations  , ou  par  des  préfens , 
pourra  avec  une  reftriftion  mentale  prêter 
Je  ferment  qu’on  a coutume  d’exiger  par 
ordre  du  Roi,  de  ceux  qui  parviennent  à 
ces  Dignitez,  fans  avoir  égard  à l’inten- 
tion de  celui  qui*  exige  le  lérment,  parce 
qu’il  n’eü  pas  obligé  de  déclarer  un  crime 
caché.  ' ; 

Cenfure. 

Cette  Propnjttion  eji  fcandaleufe  , pernî- 
eieufe  , favarife  l'ambition  des  hommes , ex^ 
cufe  les  parjures  , & réjîjle  à la  Puiffance 
Publique  contre  l'ordre  de  Dieu. 

.66. 

Non  feulement  les'  Hommes  Juftes  & 
Saints  , mais  les  Patriarches  les  Prophè- 
tes, les  Anges,  &J.  C,  lui-même,  le  font 
fervi  d’équivoques,  ou  d’amphibologies, 
& de  reflriélions  mentales. 

Cenfure. 

t 

Cette  Propojîtion  ejt  fcandaleufe  , témérai- 
re , confond  avec  des  a6lions  ordinaires  y ce 

qui 
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Qui  a été  dit  ou  pajfé  fous  Jîlence  par  myjiè- 
re , par  prophétie  , par  parabole , ou  par  une 
fage  œconomie^  pour  injinuer  la  vérité  d'une 
manière  plus  profonde  d' plus  relevée',  tour- 
ne en  ridicule  les  avions  des  Saints  Pères; 
eji  injurieufe  aux  Anges  même;  à V egard 
d£  J.  C.  elle  e(t  outrageufe  ^ impie. 

XIII. 

SUR  LA  CALOMNIE. 


67. 

Il  eft  probable  que  celui-là  ne  pèche  pas 
mortellemenc , qui  pour  défendre  fon  inno- 
cence & fon  honneur  , impofe  à un  autre 
un  crime  faux  ; & fi  cette  opinion  n’eft 
pas  probable , à peine  y en  aura-t-il  une 
probable  dans  toute  la  Théologie. 

Cenfure. 

La  doQrine  de  cette  Propofition  ejl  fauffe , 
téméraire  , fcandaleufe , erronée,  ouvre  une 
grande  porte  aux  Calomniateurs  6f  aux  Im- 
pojleurs , è?  découvre  clairement  combien  font 
méchantes  les  maximes  qu'on  introduit  fous  le 
nom  de  Probabilité, 

XIV. 

SUR  CEUX  QUI  AIDENT  A COM- 
METTRE DES  CRIMES.  . 

\ 

158. 

Un  Serviteur  qui  avec  connoifiance  aide 

* P 5 fon 
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fon  Maître  eh  lui  prêtant  les  épaules 
pour  monter  par  une  fenêtre  , à ddTein 
d'abufer  d’une  Vierge  , & qui  lui  ferc  plu- 
fleurs  fois  en  portant  une  échelle,  en  ou-  ' 
vrant  une  porte, ou  pour  quelqu’autre  mi- 
niftère  femblable , ne  pèche  pas  mortelle- 
ment, s’il  fait  cela  par  crainte  d’un  dom- 
mage confidérable;  par  exemple  , de  peur 
d’être  maltraité  de  fon  Maître,  de  peur 
d’en  être  regardé  de  travers  , ou  d’être 
chaffé  de  fa  maifon.'-  . i . 


Cenfure. 

> Cette  Propojîtion  ejl  fcanddîéufe , pernicieu- 
yê,  ouvertement  contraire  aux. paroles  de  notre 
Seigneur  de  l'Apôtre  , àf  hérétique.  Car 
par  quel  échange  l’homme  pourra- 1- il  ra- 
cheter fon  ame  ? 'Et  non  feulement  ceux 
qui  font  ces  fortes  de  crimes  font  dignes 
de  mort , mais  encore  ceux  qui  font  de 
concert  avec  les  perfonnes  qui  les  font. 


X V.  \ 


SUR  LA  SIMONIE  ET  SUR  LA:C0L* 
' . LATION'DES  BE’NE’FICES. 


69. 

Il  n’eft  pascontreda  jullicede  ne  pas  con- 
férer gratuitement  les  Bénéfices  Eccléfiaf- 
tiques;  parce  que  le  Collatéur  qui  les  con- 
fère pour  de  l’argent , n’exige  pas  cet  ar- 
gent pour  la  collation  du  Bénéfice  , mais 
en  quelque  manière-  pour  l’avantage  tem- 
porel » 
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porel , qu’il  n’étoit  pas  obligé  de  vous  pro- 
curer. ' .... 

70-  . • • 

Donner  le  temporel  ppur  le  fpirituel , 
ce  n’eft  pas  une  fimonie  , . quand  le  tempo- 
rel ne  fe  donne  pas  comme  prix , mais  feu- 
lement comme  un  motif  de  conférer , ou 
de  faire  une  chofe  fpirituelle , ou  même 
quand  le  temporel  eft  une  compenfation 
purement  gratuite  du  fpirituel,  ou  au-con- 
traire  quand  le  fpirituel  eft  une  compenfa- 
lion  purement  gratuite  du  temporel..  , . 

71*  - 

Ce  n’eft  pas  non. plus  une  fimonie, quoi- 
que* le  temporel  foit  le  principal  motifde 
donner  le  fpirituel , quand  bien  même  il 
feroit  la  fin  qu’on  fe  propofe  , en  recher- 
chant la  choie  fpirituelle  , en  forte  même, 
qu’on  eftiraât  davantage  ce  temporel  que 
la  chofe  fpirituelle  même. 

Cenfure.  ’ ■ ' 

Ces  Propojîtions  font  téméraires  , feanda- 
leufeSy  pernicieufes , erronées  ; introduifent  y 
en'cbangeant  feulement  de  nom  , par  une  di- 
région  trompeufe  de  penfée  ou  d'intention  , 
Vhéréjîe  des  Simoniaques , condamnée  par  l'E~ 
criture  Sainte , par  les  Canons  y ^ par  ks _ 
ConJHtutions  des  Papes. 

Lorfque  le  Concile  de  Trente  a dit, que 
ceux-là,  en  participant  aux  péchez  des  au- 
tres, pèchent  mortellement , qui  n’élèvent 
pas  au  gouvernement  des  Eglifes  ceux  qu’ils 


V 
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jugent  les  plus  dignes,  ou  qu’Hs  croient  ley 
plus  utiles  à l’Eglife.  Le  Concile , ou  bien  - 
en  prémier  lieu  ne  paroît  vouloir  lignifier 
autre  chofe  par  les  plus  dignes  , que  ceux 
qui  font  dignes  de  ces  emplois,  en  prenant 
le  comparatif  pour  le  pofitif;  ou  bien  en 
fécond  lieu  , par  une  manière  de  parler 
moins  exaèle  , il  n’a  mis  les  plus  dignes 
que  pour  exclure  les  indignes,  & non  pas 
pour  exclure  ceux  qui  font  fimplement  di- 
gnes; ou  enfin,  il  ne  parle  que  dans  le  cas 
du  concours. 

Cenfure. 

Cette  Propojition  ejl  contraire  au  Concile  de 
Trente  , à l'utilité  de  l'Eglife , ^ au  falut  des 
yimes  , qui  dépend  principalement  du  choix  des 
Pajleurs, 

XVI. 

SUR  LE  SACRIFICE  DE  LA  MESSE , 
ET  SUR  LA  SAINTE  COMMUNION. 

73- 

CeluMà  fatisfaît  au  Précepte  Eccléfiafti- 
que  d’entendre  la  MefTe  , qui  entend  tout 
à la  fois  deux  , ou  même  quatre  parties 
de  Mefle  célébrées  par  dilférens  Prêtres. 

Cenfure. 

Cette  Propojition  ejl  abfurde  , fcandaleufe , 
iîlufoire , révolte  le  fens  commun  des  Chré- 

tiens. 


74- 


/ 

t 
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74- 

Od  fatisfait  à ce  môme  Précepte  par  un 
refpeâ:  purement  extérieur  , quand  même 
on  auroit  l’efprit  volontairement  attaché 
à des  penfées  étrangères,  ou  môme  mauvai- 
fes. 


75- 

On  fatisfait  au  Précepte  de  la  Commu» 
nion  annuelle,  par  une  Communion  facri* 
lège. 

Cenfure. 


La  doctrine  contenue  dans  ces  deux  Propojî- 
lions  ejl  téméraire ^ fcandaleufe , erronée,  fa- 
vorife  l'Impiété  âf  les  Sacrilèges , 6f  fe  joue 
des  Commandemens  de  l'Eglife, 

^6. 

La  Confeflîon&  la  Communion  fréquen- 
te eft  une  marque  de  Prédeftination,même 
dans  ceux  qui  vivent  d’une  manière  toute 
Payenne. 

Cenfure. 

Cette  Proportion  ejl  téméraire  , fcandaleu- 
fe,  erronée,  impie,  ^ contraire  aux  Saintes 
Ecritures, 


XVII. 

SUR  LA  MESSE  DE  PAROISSE. 


Perfonne  n’eft  obligé  en  confcience  d’af- 
fifter  à la  Paroifle,  de  faire  confeflîon  an- 
nuelle , d’aller  aux  Meffes  de  Paroifle , d’en- 
tendre 
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tendre  la  Parole  de  Dieu,  la  Loi  Divine, 
les  Elémens  de  la  Foi , & les  Règles  de  Mo- 
rale , qu'on  y expofe , & qu’on  y enfeigne 
dans  les  Catèchi  fines. 

78.  - . • 

Dans  cette  matière  , ni  les  Evêques  , ni 
les  Conciles  Toit  Provinciaux  foit  Nation- 
naux,  ne  peuvent  porter  une  telle  loi  , ni 
punir  ceux  qui  y manqueroient  d’aucunes 
Cenfures  Eccléfiaftiques. 

. - 

On  ne  fauroit  en  vertu  du  Concile  de 
Trente  obliger  le  peuple  par  des  Peines  & 
des  Cenfures  Ecciéfialliques  , d’aller  à fa 
Paroifle  les  jours  de  Dimanche  , pour  y 
entendre  la  Meffe,  c’eft- à-dire  la  MelTe  de 
Paroiüè. 

Cenfure. 

La  doctrine  de  ces  Proportions  ejl  faujfe^ 
téméraire  y fcandaleufe , condamnée  déjà  très- 
J'évèrement  par  le  Clergé  de  P'rance  , con- 
traire aux  Saints  Canons  , au  Concile  de 
Trente , ^ à la  Tradition  Âpojlolique , fui- 
vant  ce  que  dit  l’Apôtre:  Ne  nous  retirons 
point  de  nos  Aflèrnblées, comme  quelques- 
uns  ont  coutume  de  faire. 

I 

XVIII. 

SUR  LA  CONFESSION  SACRAMEN- 
TELLE. 

80. 

On  n’eft  pas  obligé  de  déclarer,  dans  les 

Con- 
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ConfeffioiTs  fuivantes ,,  les  péchez  qu’on  a 
omis  ou  oubliez , à caufe  d’un  danger  pref- 
fant  de  la  vie, ou  pour  quelqu’autre  raifon. 

Cenfure.  .ij  . 

Cette  Propojition  ejl  téméraire , erronée 
' déroge  à l'intégrité  de  la  JConfeJJion, 

"8i. 

Celui  qui  fait  volontairement  une  con- 
feflion  nulle  , fatisfait  au  Précepte  de  l’E- 
glife. 

Cenfure. 

Cette'  Propojition  ejl  téméraire  , erronée  , 
^ Javorife  le  Sacrilège  y ^ Je  jolie  des  Pré» 
ceptes  de  VEglife, 

82. 

La  Loi  de  fe  confefler  au-plutôt,  que  le 
Concile  de  Trente  a portée  pour  un  Prê- 
tre, qui  étant  en  état  de  péché  mortel,  fe- 
roit  obligé  de  célébrer  les  Divins  Myftères, 
eft  un  Confeil  & non  pas  un  Précepte. 
Cette  parole  au-plutôt  s’entend  du  tems 
que  le  Prêtre  a coutume 'de  prendre  pour 
fe  confefTer.  • ' * " . ‘ 

. Cenfure. 

Cette  Proportion  ejl  faujfe,  pernicieufey 
renverfe  un  Decret  clair  âf  formel  du  Con- 
cile de  Trente, 

83. 

On  n’eft  pas  obligé  d’avouer  l’habitude 
d’un  péché  , lors  - même  que  le  Confeffeur 
nous  interroge  là-deflus. 

84. 

Il  eft  permis  de  donner  l’abfolqtion  fa^ 

cra- 


's 
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cramentelle  à ceux  qui  n’ont’ ftit  que  lai 
moitié  de  leur  confeflîon  , à caufe  d’un 
grand  concours  de  Pénitens^  tel  qu’il  peut 
arriver,  par  exemple  , un  jour  de  grande 
Fête. 

Ccnfuré. 

La  doàrine  contenue  dans  ces  deux  Pro^ 
pofitions  ejl  faujje^-  téméraire,  induit  en  er- 
reur , favorife  les  Sacrilèges , 6?  déroge  à la 
Smplicité  Cbrétünne  ^ à la  puiffance  judiciai- 
re des  Minijlres  de  N.  S.  y,  C.  à l'intégri- 
té de  la  ConfeJJion  , à la  fin  ^ à l'infiitw- 
tion  du  Sacrement  même. 

X I X. 

SUR  T,ES  DISPOSITIONS  DU  PE’NI- 
TENT,  SUR  L’ARSOI.UTION,  SUR 
LES  OCCASIONS  PROCHAINES. 

85i 

Il  eft  probable  qu’une  Attrition  naturelle 
fuffit , pourvu  qu’elle  foie  appuyée  fur  un 
motif  honnête. 

Cenfure. 

Cette  Propojition  ejl  hérétique. 

86. 

L’ Attrition  qui  n’a  pour  motif  que  la  crain- 
te de  l’Enfer  , fuffit  même  fans  amour  de 
Dieu , fans  aucun  rapport  à Dieu  ofFenfé  ; 
parce  qu*une  telle  Attrition  eft  honnête  & 
furnaturelle. 

Cen- 
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Cenfure. 

Cette  Propojîtion  ypar  laquelle  on  exclut  des- 
difpojîiions  néc^aires  à l'abfolution  tout  rap- 
port à Dieu  oj^nfé,  ejt  téméraire  fcanda- 
teufe , pernicieufe , éf  conduit  à Vbéréjie. 

87. 

Le  Concile  de  Trente  a déüni  fi  expref- 
fément , que  rArtritiqn  qui  ne  vivifie  pas 
Tame,  & qu’on  fuppole  être  fans  amour  de 
Dieu  , fuffit  pour  l’abfolution  , qu’il  pro- 
nonce anathème  contre  ceux  qui  difent  le 
contraire. 

Cenfure. 

Cette  Propojîtion  efl  faujfe  , téméraire , 
contraire  au  Concile  de  Trente  f â?  induit  en 
terreur. 

On  ne  doit  ni  refufer,  ni  différer  l’abfo- 
lution  à un  Pénitent  qui  fe  trouve  dans  l’ha* 
bitude  de  pécher  contre  là  Loi  Divine , Na- 
turelle ou  Ëccléfiafiique , quand  même  il 
ne  paroîtroit  aucune  efpérance  d’amende, - 
ihent  , pourvu  qu’il  dite  de  bouche  qu’il 
eft  fâché  d’avoir  péché , & qü’il  fe  propd- 
Xe  de  fe  corriger. 

Cenfure. 

Cette  Propojîtion  eji  erronée  , conduit  d 
Vimpénitence  finale. 

89. 

On  peut  quelquefois  donner  l’abfolution 
à celui  qui  le  trouve  dans  une  occafion  pro- 
chaine de  pécher,  qu’il  peut,  &qù’il  rie  veut 
' Tome  Q 6vi- 
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éviter , &.  même  à celui  qui  la  chercheroit 
de  propos  délibéré,  & qui  s’y  mettroit  de 
lui*  même. 

90. 

On  n’eft  pas  obligé  de  fuirToccaGon  pro- 
chaine de  pécher  , quand  on  a quelque  rai- 
Ibn  honnête  ou  utile  de  ne  lapas  fuir.  C’eft 
pourquoi  il  ne  faut  pas  obliger  un  Concu- 
binaire  à chafler  fa  Concubine,  G elle  étoic 
d’une  trop  grande  utilité  pour  la  fatisfac- 
tion  du  Concubinaire , qui  pafleroit  une  vie 
trop  triGe  fans  elle  , qui  feroit  dégoûté  à 
l’excès  des  viandes  apprêtées  par  toute  au<» 
tre,  & qui  auroit  trop  de  peine  à trouver 
une  autre  Servante. 

91. 

11  eft  permis  de  rechercher  direftement 
l’occafion  prochaine  de  pécher,  dans  la  vue 
de  nous  procurer  à nous , ou  à notre  Pro- 
chain , un  bien  fpirituel  ou  temporel. 

Cenfure. 

Ces  Proportions  font  fcandaleufes  , perni- 
cieufes,  hérétiques,  évidemment  contraires  au 
Précepte  de  C.  qui  ordonne  de  couper , êf 
de  jetter  la  main  , le  pied  , même  l’œil 
droit , qui  feroit  pour  nous  une  occojion  de 
fcandale, 

XX. 

DU  J E U K 

92. 

Celui  qui.  rompt  le  jeûne  de  l’Eglife  au- 
quel 
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^uel  il  eft  obligé  » ne  pèche  pas  mortelle- 
ment, û ce  n’eft  qu’il  le  falTe  par  mépris  ÿ 
ou  par  desobéiirance , en  ce  qu’il  ne  veuf 
pas  fe  foumettre  au  Précepte. 

i>3- 

Celui  qui  dans  un  jour  de  Jeûne  mange 

pluûeurs  reprifes  peu  de  choies  ne  rompe 
pas  fon  jeûne  , quand  même  il  le  trouveroic 
qu’il  eût  à la  fin  mangé  confidérablement. 

, iP4.  ' ■ 

Tous  ceux  qui  dans  la  République  font 
des  travaux  corporels  , font  diCpenfez  de 
l’obligation  du  jeûne , & ne  font  pas  obli- 
gez de  s’aceufer,  fi  leur  travail  eft  compa- 
tible avec  le  jeûne.. 

95-  ■ 

Ceux-là  font  abfolument  difpenfez  du 
Précepte  du  Jeûne,  qui  voyagent  à cheval 
de  quelque  manière  que  ce  l'oit , quand 
même  le  voyage  ne  ferpic  pas  nê.céffaire, 
ou  qu’il  ne  feroit  que  d’un  jour. 

Cenfure. 

La  doStrine  contenue  dans  ces  quatre  Pro^ 
pojîtions  ejl  faujfe  , téméraire^  jcandaleufe  ^ 
pernicieufe  i introduit  la  négligence  des  Corn- 
mandemens  de  l'Eglife , 6?  élude  la  Loi  du 
Jeûne  par  de  mauvais  artifices, 

XXL 

sur' L’IMTEMPERANCE.  • 

ç6. 

Ce  n’eft  pas  un -péché  de  manger  & de 

Q 2 boire 
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244-  Censure  de  l’Assëmble^e  du 
boire  julqu’à  être  plein  , dans  la  vue  du  fetri 
plaifir,  pourvu  que  la  fanté  n’en  foit  pas  al- 
térée , parce  qu’il  eft  permis  à l’appétit 
naturel  de  jouir  de  fes  adles. 

Cenfure. 

Cette  Propojttion  ejl  téméraire , fcandaleu- 
/e,  pernicieufe,  erronée , doit  être  renvoyée 
à l'École  d'Kpicure. 

XXII. 

SUR  LES  HEURES  CANONIALES. 


, 97- 

La  loi  de  reftituer  impofée  par  Pie  V. 
aux  Bénéficiers  qui  ne  récitent  pas  leur  Of- 
fice , n’oblige  pas  en  confcience  avant  la 
fentence  déclaratoire  du  Juge , parce  que 
cette  reftitution  eft  une  peine. 

98. 

Celui  qui  ne  peut  pas  réciter  Matines  & 
Laudes  , mais  qui  pourroit  réciter  les  Pe- 
tites Heures, n’eft  obligé  à rien, parce  que 
la  plus  grande  partie  attire  à foi  la  plus 
petite. 

Cenfure. 

Ces  Propojitions  font  faujfes  , téméraires  , 
captieufes  , font  un  jeu  des  Préceptes  Ec“ 
cléjîafiiques, 

99. 

Celui-là  fàtisfait  au  Précepte,  qui  volon- 
tairement prie  feulement  des  lèvres;  & 
- . non 
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non  pas  de  l’efprit.  . . Je  répons,  que  j’ai 
récité  l’Office  Divin  pendant  une  femaine , 
pn  mois , un  an , fans  péché  véniel , & j*en 
fuis  fi  certain,  que  je  pourrais  l’affirmer  par 
ferment.  . . Je  fuis  homme.  . . Je  n’évite 
pas  les  diftraélions,  11  m’arrive  mille  fois 
d’en  avoir  d’involontaires, quelquefois  mê- 
me J’en  ai  de  volontaire?,  & cependant  je 
ne  luis  tourmenté  d’aucun  fcrupule;  je  n’ai 
pas  le  moindre  doute,  parce  que  je  fuppofe 
prudemment  que  je  ne  fuis  pas  obligé  à une 
attention  intérieure  qu’il  eft  bon  d’avoir  ; 
mais  qu’il  n’y  a pas  la  moindre  faute  à ne  * 
la  pas  avoir,  & que  je  fuis  feulement  obli- 
gé à lire  avec  une  attention  extérieure. 

Cenfure. 

Cette  Propofition  eji  abfurde , contraire  àla 
Parole  de  Dieu  ^ 6?  introduit  Vbypocrifie ‘con- 
damnée par  y.  C.  6f  les  Prophètes  dans  ces 
paroles;  Ce  peuple  m’honore  des  lèvres, 
mais  fon  cœur  eft  bien  éloigné  de  moi. 


X X I U. 

5QR  LA  JURISDICTION,  ET  SUR  ’ 
LÈS  RE’GüLlERS.  • 


. 100. 

Les  Curez  peuvent  fe  choifir  pour  Con- 
fefleur  un  fimple  Prêtre  , qui  n’eft  pas  ap- 
prouvé par  l’Ordinaire, 


' Q 3 - - Cen- 
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24^  Censuke  Dfc  l’Assemble’e  du 
Cçnfure. 

Cette  Pr'opo/îtion  ejl  faùjje^  téméraire  y con- 
traire au  Concile  de  Trente. 

101. 

Les  Religieux  Mendians  peuvent  abfou- 
dre  des  cas  réfervez  aux  Evêques,  fans  en 
avoir  obtenu  d’euX  le  pouvoir. 

102. 

Celui  qui  fe  préfente  à un  Religieux  Ré- 
gulier qui  a été  préfenté  à l’Evêque  , mais 
■qui  en  a été  injuftement  refufé  , farisfaic 
au  Précepte  de  la  Confeflion  Annuelle. 

103. 

Les  Religfeux  peuvent , ' dans  le  For  de 
la  Confcience  , le  fervir  de  ceux  de  leurs 
privilèges  qui  ont  été  expreifément  révo- 
quez par  le  Concile  de  Trente. 

104. 

Les  Evêques  ne  peuvent  pas  l’imiter, ni 
tnettre  de  reftriélion  aux  approbations  qu’ils 
donnent  aux  Réguliers  , les  révoquer  pour 
caufe  , & môme  les  Religieux  des  Ordres 
Mendians  ne  font  pa$  obligez  d’obtenir  ces 
fortes  d’approbations;  & ii  les  Evêques  les 
refurent ce  refus  vaut  autant  que  l’appro- 
bation. 

Cenftire. 

* La  àoSlnne  contenue  dans  tes  Propojttions 
ijl  faujlfe,  téméraire  y Jcandaleufe  y erronée  y 
tendante  à VHéréfie  ^ au  Scbijîne  ; contraire 
au  Concile  de  Trente  , détruit  la  Hiérarchie 
EccU/îaJlique  , ouvre  la  porte  aux  ConfeJJions 

nulle  s y 
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nulles , & a été  déjà  autrefois  condamnée  par 
les  Souverains  Pontifes  ^ par  k Clergé  de 
France, 

105. 

L’approbation  de  l’Ordinaire  eil  recjuilo 
dans  le  Miniltre  du  Sacrement  de  Péni- 
tence. . • Cette  approbation  peut  être  li- 
mitée, mais  elle  ne  peut  pas  êti’e  révoquée 
fans  caufe. 

106. 

Un  Confefleur  approuvé  dans. un  Dîocè- 
fe  , quand  même  il  aûro'it  fa  jurifdiélion 
immédiatement  du  Papfe  ne  peut  pas  ce- 
pendant confefler  dans  un  autre  Diocèfe 
fans  l’approbation  de  FEvêquè  Diocéfain, 
au  moins'dans  le  lieu  où  elt  cet  Evêque  Dio- 
céfain. 

Ceiifure.  . . • 

La  do6lrine  contenue  dans  ces  PropoJîtiônSj 
entant  qu'dle  nie  qu'une  approbation  piuijfe  ê- 
tre  révoquée  fans  caufe , è?  qu'elle  foit  néceffaire 
dans  un  lieu  où  VEvéque  Diocéjairi  rie  réfide 
pas,  ejifaujfe,  téméraire  , ^ donne  atteint 
aux  droits  des  Evêques. 

• 107. 

En  vertu  du  Concile  de  Trente,  l’appro- 
bation d’un  feul  Evêque  fuffit  pour  toute 
FEglife,  c’eft-à'drre  , un  Prêtre  approuvé 
par  un  Evêque  peut  abfoudrè  par*  tout,  - 
pourvu  qu’il  ait  la  jurifdiüion  : & pour 
avoir  cette  jurifdiélion  , il  fuffit  (en  vertu 
du  Concile  de  Trente)  d’être  approuvé  d’ua 
feul  Evêque. 

Q 4 108. 


14§  CENSURE  DE  L’AsSEMBEE’E  DU 

108. 

Les  Religieufes  exemptes  peuvent  rece- 
voir rabfolution  d’un  Prêtre  qui  n’eft  pas 
approuvé  par  l’Evôque  , foie  que  ce  Prêtre 
loit  Séculier,  (oit  qu’il  foit  Régulier. 

Cenfure. 

Ces  Propojitions  font  fauffes  , téméraires  « ‘ 
oppofées  à l'intention  du  Concile  de  Trente, 
contraires  à la  Jurifdidion  des  Evêques  ^ à la 
Difeipline  Eccléfiajtique. 

XXIV. 

SUR  LES  LOIX  DES  PRINCES,  ET 
SUR  LEUR  POUVOIR. 

109. 

Le  Peuple  ne  pèche  pas , quand  même 
il  rejetteroît  fans  railbn  une  Loi  publiée 
par  le  Prince. 

110. 

Les  Sujets  peuvent  refufer  le  payement 
des  Importions  légitimes. 

Cenfure. 

Ces  Propqfttions  font  féditieufes , â?  combat-, 
tent  manifejlement  les  paroles  de  notre  Seigneur ^ 
6?  la  doârine  de  VAp6tre, 


XXV 
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X X V.  • • • ' 

SUR  L*A  M.Q  ü R, 

III. 

A peine  trouverez-vous  dans  les  Séculiers, 
même  dans  les  Rois,  quelque  chofe  de  fu- 
perdu  à leur  état;  ik  ainfi  à peine  y a-t-  il 
quelqu’un  qui  fait  obligé  à l’aumône, fi  l’oo 
n’eft  obligé  à la  faire  que  de  ce  qui  eft  fi> 
perflu  à Ion  éta,t. 

Cenfure. 

Cette  Propojîtion  ejt  téméraire , fcandaîeufe^ 
pernicieufe,  erronée  ^ anéantit  le  Précepte  de 
L' Evangile  fur  V Aumône, 

X X V L 

SUR  LES  ENDURCIS. 

112. 

Si  les  Pécheurs  d’une  malice  confommée 
ne  fentent  point  de  remords  deconfcience, 
& n’ont  point  la  connoiflTance  du  ma!  qu’ils 
font  lorfqu’ils  biafphêment  , & qu’ils  s’a- 
bandonnent au  crime  , je  foutiens  avec 
tous  les  Théologiens , qu’ils  ne  pèchent 
point  en  faifant  ces  aâions-là. 

Cenfure. 

Cette  Propojîtion  ejl  faujfc,  téméraire  ^per^ 
nîcieufey  corrompt  les  Bonnes  Mœurs  ycxcufe 
les  Blafpbimes  ^ les  autres  técbez  » êf  comme. 

. Q J telle, 
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Ij'é  CENStJRE  I>E  l’AsSEMBLE’e  Dû 
telle  , a déjà  été  condamnée  par  le  Clergé  de 
France. 

• X X V ï I. 

SUR  LE  PECHE’  PHILOSOPHIQUE. 

ï»3- 

Le  Péché  Phiiofophique,  ou  Moral,  eft 
tm  aûe  humain,  oppolé  à la  Nature  rai- 
fonnable  & à la  droite  RaiTon;  mais  le  Pé* 
ché  Théoloeique  & Moral,  ett  une  crans* 
grelTion  libre  de  la  Loi  de  Dieu.  Le  Pé- 
ché Philofophi.qu’e  , quelque  grief  qu’il  foie 
dans  celui  qui  ignore  Dieu , ou  qui  ne  pen^ 
fe  pas  aétueileVnent  à lui , cR  un  grand  pé- 
ché; mais  il  n’eft  pas  une  offenfe  de  Dieu, 
ri  un  péché  mortel,  qui  rompe  l’amitié  de 
Dieu,  ni  qui  méi-ité  la  peine  éternelle. 

. ; . Cenfure. 

Cette  Propojîtion  ejl  fcandaleufe  y téméraire^ 
effenfe  les  oreilles  pieujes  , ^ ejt  erronée, 

'X  X V I I î. 

. SUR  LE  PECHE’  MORTEL. 

. . *U4- 

La  plupart  des  péchez  , dont  l’Apôtre 
dit  que  ceux  qui  les  commettent,  ne  pof- 
fèderont  pas  le  Royaume  de  Dieu,  & qui 
font  expreïTérAent  contraires  aux  Préceptes 
du  Décalogue,  -peuvent  être  appt  liez  mor- 
tels ; piatee  que  ceux  qui  en  font  coupa- 
t . blés , 
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blés;  ont  perdu  tout  feDtiment  de  charité i 
bu  en  confervent  peu , de  forte  que  la  cu- 
pidité domine  entièremeoc  en  eux. 

1*5- 

Cela  pourroit  cependant  s'entendre  avec 
ce  teinpéramment , que  s’ils  les  avoienc 
commis  avec  une  entière  répugnance,  & 
comme  entraînez  malgré  eux  par  la  vio- 
lence de  la  paflion  , ou  par  la  crainte  de 
quelque  grand  mal  dont  ils  étoient  mena- 
cez , enfortc  qu’échappez  de  ces  cxtré- 
mitez  ils  fuflent  faifis  d’une  douleur  vive 
pour  le  péché  qu’ils  auroient  commis,  oiî 
ne  pourroit  pas  aflurer  fi  pofitivemcnt 
qu’ils  eûflent  perdu  la  grâce  y ou  qu’ils 
eûfl'ent  encouru  la  peine  de  la  damnation; 
parce  que,  quoique  la  cupidité  ait  dominé 
pendant  ce  moment,  cette  domination  i 
pu  être  une  domination  courte  & pafiagè- 
re,  par  laquelle  la  diTpofition  intime  dé  la 
volonté  n’eft  point  changée.  Ce  tempé- 
ramrnent  femble  fuivre  naturellement  la 
doârîne  'de  Saint  Auguftin. 

Cenfure,  _ 

Ces  Proportions  qui  enféignent  ou  déclarent 
que  l'habitude  de  la  charité  divine  peut  être 
compatible  avec  les  péchez  contre  le  Décalo^ 
guey  ^ dontVÂpétre  dit  que  ceux  qui  les 
commettent  ne  pojjèderont  pas  le,  Royaume  de 
Dieu  , font  fauf  'es  y pernicieufes , erronées  , 
contraires  à la  Parole  de  Dieu.  Car  quelle 
union  peut-il  y avoir  entre  la  juftice  & 
l’iniquité,  ...  ? Ou  quel  accord  de  J.  C. 

avec 
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ifi  Censure  de  l’Assenble*e  du  , 
avec  Bélial?  Elles  ouvrent  le  chemin  à excu* 
/cr  toutes  fortes  de  péchez  ^ ou  à en  diminua 
toute  la  gravite  , fcf  elles  impojent  à Sairi( 
^ugujiin. 

XXIX. 

SUR  LES  PENSE’ES  OU  SUR  LES 
DELECTATIONS  MOROSES. 

11(5. 

Delà  nous  devons  conclure,  que  le  con* 
rentement  qu’on  donne  aux  mauvaifes  fug- 
gellions  , n’eft  , fuivant  Saint  Auguftin  , 
qu’un  péché  véniel,  lorfqu’il  tend  au  plaU 
fir  de  penfer  feulement  à une  chofe  défen- 
due; par  exemple,  à venger  une  injure, 
quoique  l’aûe  même  de  vengeance  donc 
ï’efprit  s’occupe  avec  plaifir  dans  la  pen- 
fée,foit  très-mauvais , éc  très- certainement 
un  péché  mortel. 

Cenfure. 

Cette  Propojîtiont  qui  y régulièrement  par-f 
lantf  impute  feulement  à péché  véniel  toutes 
les  peifées  Çÿ  les  déleàations  qu'on  appelle 
moroies.  eflfauffe,  téméraire , fcandaleufe, 
pernicieufe  dans  la  pratique , fomente  la  con* 
cupifcence , induit  dans  la  tentation  dans 
Us  péchez  les  plus  griefs  ^ éÿ  eji  contraire  à? 
injurieufe  à Saint  Augujlin» 


XXX. 


/ 
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XXX. 

SUR  LA  REGLE  DES  MOEURS  ET 
SUR  LA  PROBABILITE’. 

é 

U7. 

Je  crois  que  tout  elt  aujourd’hui  mieuiÉ 
examiné  , & c’eft  pour  cela  qu’en  coûté 
forte  de  matière  , & principalement  en 
matière  de  Morale,  je  lis  & je  fuis  plus  vo* 
lontiers  les  Auteurs  récens , que  les  an- 
ciens  Il  faut  chercher  la  doélrine 

de  la  Foi  dans  les  anciens  Auteurs,  éc  cel- 
le des  Mœurs  dans  les  plus  nouveaux. 

Cenfure. 

» 

Cette  Proportion  ejl  téméraire  , fcandaîeu- 
Je , pernicieufe , erronée  ^njurieufe  aux  Sainti 
Pères  aux  anciens  Docteurs , rend  arbi^ 
traire  la  Théologie  Morale,  en  méprifant  Vau^ 
îorité  6?  l’interprétation  de  l’Ecriture  ^ de  la 
Tradition,  qui  ejl  nécejfaire  pour  régler  lei 
~ mœurs  des  Chrétiens  , ouvre  le  chemin  à 
l’étabUJfement  des  Doàrines  ^ Traditions 
Humaines  défendues  par  J.  C. 

118. 

On  peut  fuivre  dans  la  pratique  Une  opi- 
nion fur  l’autorité  d’un  feul  Auteur,  quand 
même  on  la  jugeroic  par  des  raifons  in- 
trinfèques  faufle  & improbable. 

Cette Thèfe  (il  faut  pour  la  Probabilité, 
le  fentimenc  de  feize  Auteurs)  n*eft  pas 

pro- 
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probable.  Si  leize  luffifent, quatre  fuffiroDr, 
6i  quatre  fuffifcnt,  un  fuffira....  Quatre 
Auteurs  ruffifcnt  pour  faire  une  opinion 
probable.  . . Or  quatre  Auteurs,  ^ mô- 
me plus  de  vingt , prctpndent  qu’un  feul 
fuffit.  Donc  un  leuî  Auteur  fuffic  efl'eélive- 
ment  pour  faire  unç  opinion  probable. 

Cenfure. 


Ces  Propojtttons  font  faujfes , fcandaUufes  ^ 
pernicieufes , décident  ks  que  fiions  de  Morale 
far  k nombre  des  Auteurs , fans  avoir  égard 
à la  vérité  y ouvrent  la  porte  à des  difeor- 
des  fans  nombre. 

120. 

Une  Opinion  doit  être  penfée  probable, 
quand  elle  fe  trouve  dans  le  Livre  de  quel- 
que Auteur  moderne,  pourvu  qu’il  ne  foit 
pas  confiant  qu’elle  ait  été  rejettée  par  le 
Saint  Siège,  comme  improbable. 

121. 

Des  Opinions  ne  doivent  point  pafTer 
pour  fcandalcufes  ou  erronées,  dèô-là  que 
l’Eglife  ne  les  corrige  pa$. 

Çenfure. 


Ces  Propofitions  y entant  quklîes  prennent 
le  fiknçe  6?  la  tolérance  de  l'Eglife  ou  du 
Saint  Siège  pour  une  efpèce  d' approbation  y font 
fauffes,  fcandakufeSy  nuijibks  qu  falui  des 
Ames  y aütorifent  les  plus  mauvaifes  opinions 
qui  fe  débitent  de  tems  eu  tenu  avec  témérité  y 
cf  ouvrent  k chemin  à étouffer  la  vérité  de 
l'Evangile  par  d'injufies  préjugez. 

' 122. 
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122. 

Généralement  parlant,  on  agit  toujours 
avec  prudence, quand  on  agit  fur  une  Pro- 
babilité, foit  intrinfèque,  foit  extri nfèque,^ 
quelque  légère  qu’elle  foit,  pourvu  qu’oo 
ne  forte  pas  des  bornes  de  la  Probabilité.' 

Cenfure. 

Cette  Propojîtion  ejl  faujfe  , téméraire , 
fcandaleufe , perniciet^fe , établit , au  grand 
danger  des  Ames  , une  nouvelle  règle  de  Mo- 
rale ^ 6?  une  nouvelle  efpèce  de  Prudence  j fans 
aucun  fondement  dans  V Ecriture  àP  dans  la 
Tradition. 

123. 

Si  quelqu’un  veut  qu'on  lui  donne  con?- 
feil , félon  l’opinion  de  toutes  la  plus  favo- 
rable, on  pèche  en  le  confeillant  autre- 
ment que  mivanc  cette  opinion. 

Cenfure. 

Cette  Propojîtion  qui  enfeigne  à exiger  con> 
tre  le  droite  éf  à donner  contre  la  confcience 
des  confeils  relâchez  flatteurs  y ejl  faujfe  y 
téméraire  , fcandaleufe  , pernicieufe  dans  la 
pratique , c?  ouvre  la  porte  à beaucoup  de 
tromperies. 

124. 

Il  n’eft  pas  illicite  dans  l’adminidration 
des  Sacremeqs , d’abandonner  l’opinion  la 
plus  fure  pour  en  fuivre  une  probable  tou- 
chant la  valeur  du  Sacrement,  à moins  que 
cela  ne  foit  défendu  par  quelque  loi , ou 
par  quelque  convention,  ou  qu’il  n’y  aie 

péril 
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péril  d’encourir  un  grand  dommage.  C’eft 
pour  cela  qu’il  n’cft  pas  permis  de  fe  fer- 
vir  d’une  opinion  purement  probable  dan# 
l’adminiUration  du  Batôme , ni  dans  l’ordi- 
âatiOD  des  Prêtres  & des  Evêques. 

125. 

Je  crois  probablement  j qu’un  Juge  peut 
juger  fuivanc  l’opinion  même  la  moins 
probable. 

12(5. 

Un  Infidèle  qui  ne  croit  pas  , ne  fera 
pas  coupable  d’infidélité  , s’il  s’appuye 
fur  une  opinion  moins  probable. 

127. 

Ce  n’eft  pas  pécher  mortellement , que 
de  recevoir  le  Sacrement  de  Pénitence  à 
l’article  de  la  mort  avec  une  fimple  attri* 
lion*  quand  même  on  omettroit  de  pro- 
pos délibéré  un  afte  de  contrition:  car  il 
eft  permis  à tout  le  monde  de  fuivre  une 
opinion  moins  probable,  en  abandonnant 
la  plus  probable. 

Cenfure. 

L.a  doürîne  contenue  dans  ces  Pfopojîtions, 
ijl  refpeàivement  fauffe  y abfurde,  pernicieu- 
fe^  erronée^  doit  être  regardée  comme  ufi 
très.mécbant  fruit  de  la  Prohabilité. 

Déclaration  sur  l’Amour  de  Dieu  ^ 

REQUIS  DANS  LE  SaCREMENT  DE  Pe’“ 
KITENCE 

Après  avoir  achevé  la  Cenfure  des  Prd- 

pofi- 
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Îjofitions,  reftent  quelques  Points,  dont 
'importante  demande  qu’on  les  expofe 
plus  clairement , & qu’on  les  tire  de  leurs 
principes  » pour  les  mettre  dans  tout  leur 
jour.  Et  pour  ne  pas  omettre  ce,  qu’il 
eft  néccfl^ire  de  favoir  touchant  l’Amour 
de  Dieu  , qui  eft  également  rdquis  dans 
le  Sacrement  de  Batême  pour  les  A'dultes, 
& dans  le  Sacrement  de  la  Pénitence, 
qui  eft  un  Batême  laborieux,  nous  avons 
cru  devoir  fur- tout  avertir  & inftruire  de 
deux  chofes  prifes  du  Saint  Concile  de 
Trente.  La  pré^mière  , .que  perfonne  ne 
doit  regarder  comme  une  difpoütion  né- 
ceflaire  à l’un  & à l’autre  de  ces  Sacre- 
mèns , une  contrition  qui  feroit  entière- 
ment formée  par  la  charité  , qui  avec  lé. 
vçBU  du  Sacrement  réconcilie  r homme  à Dieu 
avant  qu'il  l'ait  actuellement  reçu.  Et  la 
fécondé,  que  perfonne  ne.fe  doit  croire 
en  fureté  , .fi  dans, ces  deux  mêmes  Sa- 
cremens  , .outre  les  aftes  de  foi  & d’efr 
pérance,  ü ne  commence  pas  à aimer  Dieu 
comme  la  fource.  de  toute  jujiice^  , • 

, En  .effet,  on  ne  peut  fuffifamment  exr 
écuter,  la  réfolution  néceffaire  à ces  deux 
Sacremens de  commencer  une  nouvelle 
vie  & d’obferver  les.commandeipnns  de 
pieu,  fi  le,  Pénitent. ne  fait  aucuri  cas  du 
pré’raie'r'  & du  plus  .grand  de.  tous,  les 
commandemensV  qui  eft  d’aipi'ef  Dieu  de 
tout  fon  cœur,  s’il  n’eft  du-inoins  dans 
la  difpofition  d’efprit  de  s’exciter  & ani- 
mer lui-même  à accomplir.,  le  cbmman- 
,Tome  ir.  R de- 
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dement  avec  le  fecours  de  la  Grâce  Di* 
vine. 

Il  faut  auin  que  les  Confefleurs  fe  don- 
nent bien  de  garde  de  fuivre  dans  Vadmi* 
nijlration  du  Sacrement  de  la  Pénitence , non 
plus  que  des  autres  Sacremens  ^ une  opinion 
probable  touchant  la  vtUeur  du  Sacrement , en 
abandonnant  la  plus  fure\  & ils  ne  doivent 
pas  cefTer  d’avertir  ceux  qui  leur  confient 
le  foin  de  leurs  âmes  , qu’ils  doivent  en* 
trer  dans  la  pénitence  par  un  amour  de 
Dieu  au  moins  commencé  ; parce  que 
c’eft  le  feul  chemin  qui  foit  fûr,&  qu’ils 
pècheroient  grièvement  dans  une  occafion 
oii  il  y va  du  falut , dès-là  même  tpu'ils  préfè» 
reroient  l'incertain  au  certain. 

De  l’Usage  des  Opinions  Probables, 


A Dieu  ne  piaffe  que  nous  approuvions 
l’erreur  de  ceux  qui  prétendent , qu'il  n'eji 
pas  permis  de  fuivre  entre  les  Opinions  Probar 
blés  y celle  qui  eji  la  plus  probable  de  toutes. 
Mais  pour  faire  un  bon  ufage  des  Opi- 
nions Probables , nous  reconnoiffons  les 
règles  fuivantes , établies  par  le  droit.  La 
prémière  eft  , que  dans  les  doutes  oü  fl 
y va  du  falut,  lorfqu’il  fe  préfente  à l’el? 
prit  des  raifons  également  fortes.de  part 
& d’autre,  il  faut  fuivre  la  plus  fure  , 
c’eft-à-dire,  ce  qui  eft  dans  ce  cas*là  uni- 
quement fÛr;&  que  nous  ne  devons  point 
regarder  cela  comme  un  ’confeil  , mais 
comme  un  précepte  , fuivant  ce  que  dit 

" • l’Ecri- 
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l’Ecriture:  celui  qui  aime  le  périls  y périra. 
Voilà  la  prémière  règle. 

Là  fécondé , c’eft  qu’à  l’égard  des  fenti- 
mens  probables  touchant  la  Doctrine  Chré- 
tienne, nous  fuivons  ce  que  le  Concile 
Oeucuménique  de  Vienne  a déterminé 
touchant  les  vertus  infufes  par  le  batâme, 
.tant  dans  les  £nfans,que  dans  les  Adultes, 

• voici  fes  paroles.  Nous  avons  cru  devoir 
cboijir  cette  opinion  , comme  la  plus  probable 
6f  la  plus  conforme  aux  paroles  des  Saints, 

à la  Théologie  des  Docteurs  modernes.  Et 
-il  eft  d’autant  plus  confiant  que  le  juge- 
ment du  Concile  doit  s’appliquer  à régler 
la  Morale , que  la  fainteté  & le  falut  des 
Fidelles  dépend  plus  de  ce  règlement. 

11  s’enfuit  donc  de  cette  règle.  Prémiè- 
rement,  que  dans  les  matières  de  Théo- 
logie qui  regardent  la  Foi  ouïes  Mœurs, 
nous  devons  à la  vérité  écouter  les  Théo- 
logiens , même  modernes  ; mais  fuppofé 
qu’ils  enfeignent  des  fentimens  conformes 
à ceux  des  Saints  Pères.  Secondement, 
que  dèsle^moment  qu’ils  s’en  écartent,  il 
faut  empêcher  le  cours  de  ces  opinions , 
bien  loin  d’y  avoir  aucun  égard , ou  de 
leur  donner  aucune  autorité.  Enfin , qu’il 
n’eft  permis  à perfonne  de  fuivre  un  fenti- 
ment  qu’il  ne  jugera  pas  le  plus  conforme 
i .la  vàité.  .'1  , 

• Ainfi , qu’il  nous  foit  permis  dans  la  pra- 

tique de  fuivre  un  lèntimenc  que  nous-mô- 
mes  ne  jugeons  pas  devoir  être  fuivi  com- 
me le  plus  probable.  C’eA  une  propoi> 
■ - R 2 tion 
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tion  nouvelle , inouïe  , avancée  dans  <fc 
dernier  liècle  par  de  certains  Auteurs  biéh 
connus , & donnée  par  eux.  comme  la  rè- 
gle de  la  Morale  , mais  qui  répugne  à 
cec  axiôme  des  Pères,  qu’on  ne  doit  ad- 
mettre que  ce  qui  eft  approuvé,  en  tout 
tems , en  tous  lieux , ^ par  toutes  fortes  de 
perjonnes,  & qui  par  conléquent  ne  peut 
avoir  le  mérite  & la  fureté  d’une  règle  vé- 
ritablement Chrétienne. 

Les  conféquences  de  ce  principe , & la 
fuite  des  tems , ont  bien  fait  voir,  que 
ç’avoit  été-là  le  commencement  des  mal- 
heurs, & la  fource  de  tous  les  relâche- 
mens  dont  on  vient  de  parler.  Nos  Prédé- 
cefleurs , remplis  de  zèle  & d’amour  pout 
la  Religion  , avoient  déjà  cenfuré  cette 
nouveauté  : on  l’a  fouvent  reprife , & on 
la  reprend  encore  aujourd’hui , fans  que 

Îierfbnne  s’y  oppofe , & au  contraire  avec 
'approbation  de  tous  les  gens  de  bien  » 
comme  on  n’en  peut  difeonvenir. 

C’eft  pour  ces  raifons  qu’après  avoir  tout 
bien  examiné , nous  avons  cru  & nous 
croyons  qu’il  faut  éviter  avec  grand  loin, 
& condamner  ces  nouveaux  fentimens , 
dangereux  dans  ce  qui  regarde  le  falut. 
Goûtons  plutôt  cette  prudence  qui  nous 
fait  conferver , & mettre , avant  toutes 
chofes  , Vunique  nécejfairé  ; & accomplir? 
fons  ce  que  dit  notre  Seigneur,  Soyez  pru^ 
dens  : comme  des  Serpens  ^ dont  le  propre 
dans  le  péril,  eft  de  mettre  d’abord  à cou? 
vert  ce  qu’ils  ont  de  plus,  précieux  , qui 

eft 
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leur  tête  ; & que  perfonne  dans  un  dou-  ' 
te  oîi  il  y va  du  falut,  ne  fe  détermine  à 
agir,  qu’après  avoir  dépofé  fon  doute,  non 
pas  par  le  caprice  de  fa  volonté , ou  par  Iç 
mouvement  de  la  cupidité  , mais  par  la 
droite  raifon,  fuivant  ce  que  dit  rEcrjtu- 
re , que  le  fervice  que  vous  rende'^  à Dieu  foit 
raifonnable ; & ailleurs,  le  Sage  craint  âf  fc 
détourne  du  mal  ; Vinfenfé  pujfç  par-dejjus  ^ 
fe  croit  en  fureté.  Enfin  écoutons  cette 
maxime  de  l’Apôtre  : Eprouvez  tout , 
retenez  ce  qui  ejt  bon:  & encore  , ^out  ce  qui 
n'ejt  pas  félon  la  lo},  c’efi-à-dire,  fuivant  le 
témoignage  de  la  confcience,  ou  la  per- 
fuafion  intérieure  , ejl  pécbé  enfin , leur 
êonfcience  leur  en  rendant  témoignage  ^ non 

i>as  par  la  confcience  des  autres,  mais  la 
eur  propre. 

^ AVERTISSEMENT. 

• -ET  i 

• ' ».  « « 

CONCLUSION. 

< . . • 

AU  relie  nous  àvertiflbns  tous  ceux  d’en- 
tre nos  Confrères  dans  le  Sacerdoce, 
lôit  Séculiers,  foit  Réguliers,  qui  fous  l’au- 
torité dés  Evêques  prêchent  la  Parole  de 
Dieu,  ou  adminiftrent  les  Saçremens,  de 
ne  jamais  ÇôaWm  y-que  la  voie  du  falut  que 
Dieu  y qui  ejl  la  fupréme.*iiérité  y .dont  les  poa- 
foies  demeurent  à jamais  y a déclaré  être  étroi- 
te , foit  jamais  élargie  à la  perte  des  âmes , ou 
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pour  parler  plus  jujle , qu'elle  foit  pervertie;' 
mais  de  travailler  au  contraire  à ramener  dans 
le  bon  chemin  ceux  des  Chrétiens  y qu*ils  trou- 
veroienc  engagez  dans  la  voie  large  & fpa- 
cieufe,  qui  conduit  à la  perdition.  Nous 
fouhaitons  & nous  prions  que  ces  paroles 
de  J.  C.  inculquées  par  Alexandrie  Vil, 
foiebt  profondément  gravées  dans  les  ef- 
prits;  & nous  efpérons  dans  le  Seigneur, 
que  ceux  qui  jufqu’ici  auroient  enfeigné 
ces  fentimens  relâchez  , fans  avoir  autre 
raifon  que  Taiitorité  de  ceux  qui  fe  font 
.fuivis  les  uns  les  autres  , ceiTeront  enfin 
de  les  enfeigner,  les  Evêques,  & les  Juges 
mêmes  les  ayant  condamnées  ; les  Héréti* 
ques  les  imputant  à l’Eglife»  & lui  en  fai^ 
fant  un  crime  fuivant  leur  coutume,  mais 
très-injuftement  & très-mal  à propos  ; & 
les  Enfans  du  Siècle  s’en  mocquant , com- 
me de  chofes  vaines. . Ayant  donc  un 
grand  éloignement  \St  une  grande  averfion 

£our  cette  faufle  Dialeêlique  , odieufe  à 
lieu  & aux  Hommes, qu’ils  s’approchent 
de  la  vérité,  afin,  comme  dit  Saint  Jérô- 
me, que  ceux  qui  trompoient  auparavant  le 
peuple  par  de  vains  adoucijfemens , lui  impri- 
vient  à l'avenir  une  crainte  falutaire , en  lui 
annonçant  la  vérité,  le  ramènent  par-là 
à la  voie  droite  ; ^ que  ceux  qui  avaient  été 
caufe  de  leur  erreur , commencent  à guérir  les 
blejfur es  qu*ils  avaient  faites  i 6?  /oient  par» 
là  une  occajion  de  fanté. 


. Clekge*  de  France  &c.  26$ 

y J » — 

' Donné  au  Palais  Royal  de  Saint-Germain 
dans  l’Aflerablée  Générale  du  Clergé  de 
France,  le  4 jour  du  mois  de  Septeni-  ^ 
bre* , l’An  17(20 , ainü  figné  à l’Origi- 
nal. 
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Charles  Evêque  de  Marfeille. 

Henn  ,'  Evêque  de  Montauban. 

Henri  Evêque  de  Cahors. 
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Camille  le  Tellier  de  Louvois. 
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fent  Sécretàire. 
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/ 

TOUCHANT  LE  SAINT  SIEGE. 


'Motif  be  l’Oovraoe. 

LO  R S QUE  pour  le  malheur  de  l’Eglife, 
il  arrive  des  Démêlez  entre  les  Papes 
& les  Rois  de  !?rance  , comme  il  en 
arriva  fous  les  Règnes  de  Philippe- A ugufte, 
de  Philippe  le  Bel , & de  Louis  XII.  & de- 
puis encore  fous  Henri  III.  & Henri  IV.  par 
la  ^faveur  publique  que  les  Pontifes  donnè- 
rent  à la  Ligue , pour  ôter  de  concert  avec 
^ PEfpagne  la  Couronne  aus:  légitimés  Suc^ 

• cefleurs  , fous  un  faux  prétexte  de  Reli- 
gion, il  fe  trouve  dans  l’Etat  de  trois  for*- 
tes  d’Efprits.  ‘Les  uns  , imbus  du  poifon 
de  l’Héréfie  ou  du  Libertinage , n’ont  au- 
cun'refpedl:  pour  le  St.  Siège  , & par  unC 
haine  inconfidérée  contre  Rome  dénient  la 
jufle  autorité  qu’ont  les  Papes,  tant  de  droit 
'Divin  que  de  droit  Pofitif.  Les  autres  tout 
’oppofez,  & lâches  Efclaves  de  Rome,foit 
■par  l’imbécillité  d’une  confclence  trop  ti- 
morée, foit  qu’ils  fe  foient  laiffez  prévenir 
des  illulîo'ns  de  la  Doftrin'e  des  Canoniftes 
modernes  ou  que  des  intérêts  particuliers 
R J les 
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les  attachent  trop  fervilemenc  au  Pape,  fe 
forment  de  mauvais  fcrupules  pour  ne  point 
entrer  dans  les  bons  festimens,  & donnent 
au  Siège  de  Rome  beaucoup  plus  qu*il  né 
lui  ^partienc.  ils  confondent  les  attributs 
du  Chef  Mioiftériel  qui  eft  le  Pape  , avec 
ceux  du  Chef  EflTentiel  qui  eft  Jéfus-Chrift. 
Enfin  , la  troifième  forte  d’Efprits  font  les 
véritables  Chrétiens  & les  fages  Politiques, 
^ui  prennent  le  milieu  entre  ces  deux  ex- 
trémitez  , & qui  renferment  la  plénitude 
de  Puiflance  du  St.  Siège  dans  les  bornes 
légitimes  que  Dieu  lui  a données  , & fans 
fe  départir  des  profonds  refpeéts  qui  font 
dûs  au  prémier  des  Evêques , au  Succefleur 
de  la  Chaire  de  St.  Pierre,  au  Chef  Minif 
tériel  de  l’Edife  ; s’oppofent  avec  vigueur 
•aux  entreprifes  injuftes  que  la  colèré , l’in- 
térêt , la  vengeance  , & les  autres  pafllons 
humaines  lui  infpirent  quelquefois  pour 
faire  un  abus  viûble  de  fon  autorité. 

Il  eft  donc  néceftaire  dans  ces  tems  fâ- 
cheux d’inftruire  les  Fidèles  des  Vérité* 
qu’on  doit  tenir,  afin  que  les.Libertins  & les 
jnauvais  Catholiques  foient  rappeliez  au 
légitime  refpeâ;  qu’ils  doivent  au  Pape , que 
les  confciences  trop  foibles  foient  raflu- 
rées , & que  ceux  qui  font  dans  les  bons  & 
véritables  fentimens  y demeurent  de  plus 
en  plus  confirmez,  en  apprenant  les  rai- 
fons  (ur  lefquelles  eft  fondée  la  Doélrine 
Orthodoxe  qu’on  a toujours  inviolablemeiic 
tenue  en  France, de  par  laquelle  nous  Pom- 
mes atuebez  inféparablement  au  St.  Siè- 
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ge,  non  pas  comme  de  timides  Ëfclave^ 
mais  comme  les  véritables  Eofaos  de 
glife. 

CHAPITRE  I. 

Ci  que  c'eft  que  le  Pape,  Deux  qualitei 
qui  font  en  lui, 

Avant  toutes  chofes  il  faut  favoir  ce  que 
c’eft  que  le  Pape , & diftinguer  en  lui 
deux  grandes  & illuftres  qualitez,  dont  la 
confufion  eft  la  fource  de  toutes  les  er- 
reurs oîi  l’on  peut  tomber  en  parlant  de 
ia  puiüance.  L’une,  qui  e(i:  la  plus  fubli- 
me  & la  plus  éminente,  eft  celle  de  pré- 
miér'i^aire  de  J.  C.  Succefleur  de  St. 
PierreJ^  Chef  de  l’Eglife.  Je  dis  pré- 
mier  Vicaire  ,*  parce  que  tous  les  au- 
tres Evêques  ne  font  pas  moins  les  Vi- 
caires du  Sauveur  que  le  Pape  , qui  n’a 
que  la  Primauté  entre  fes  égaux.  L’autre 
qualité , beaucoup  moindre  quoique  très- 
grande,  eft  celle  de  Souverain  Temporel 
du  Patrimoine  de  St.  Pierre  , qu’il  tient 
de  la  libéralité  des  Rois  de  France. 

L’une  de  ces  qualitez  eft  toute  Spiri- 
tuelle, & lui  eft  commune  avec  tous  les 
Evêques  à la  Primauté  près.  L’autre  eft 
toute  Temporelle,  & lui  eft  commune  a- 
vec  tous  les  Souverains  & les  Rois  de  la 
Terre.  L’une  lui  met  en  main  l’ufage  des 
Clefs  de  l’Eglife  , dont  il  eft  le  principal 
Admioilkateur.  L’autre  lui  donne  le  Droit 
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de  faire  pour  la  confervation  de  les  Etats 
la  Paix  & la  Guerre,  des  Traiteis , des  Li- 
gues & des  Alliances.  Et  enfin , l'une  faic 
ce  que  nous  appelions  le  St.  Siège,  que  Dieu 
a établi  uiie  cfpèce  dé  Monarchie  Spirituel- 
le, conduite  par  le  Gouvernement  Arifto» 
cracique  des  Conciles.  Et  l'autre  fait  ce 
que  nous  appelions  la  Cour  Romaine , com- 
pofée,  comme  toutes  les  autres  Cours , d’un 
grand  nombre  d’Officiers,  de  Soldatefque, 
CL  de  Courtifans  , que  la  fortune  attache  à 
la  fuite  de  leur  Maître  , & au  milieu  def* 
quels  le  Pape  eft  un  vrai  Souverain  Tem- 
porel, fujet  à tous  les  mouvemensque  l’in- 
térêt & la  confervation  de  leur  Couronne 
infpire  aux  autres  Rois  de  la  Terre. 

• Quiconque  ne  concevra  pas  ces  deux  dif- 
férentes qualitez  dans  le  Pape  , s’abufera 
dans  tous  les  raifonnemens  qu’il  en  voudra 
faire.  L’une  n’a  rien  de  commun  avec  l’au- 
tre. Quand  il  n’auroit  ni  Patrimoine,  ni 
Etats,  ni  Souveraineté,  & qu’il  feroitdans 
la  pauvreté  Apoftolique  de  St.  Pierre,  fon 
autorité  Paftorale  n’en  feroit  pas  moindre  i 
&' cette  autorité  Paftorale  n’ajoute  rien  à 
fa  dignité  Royale  pour  le  Temporel.  îWais 
dans  l’une  & dans  l’autre  de  ces  qualitez, 
on  doit  avoir  pour  la  perfonne  du  Pape  dé 
très-grands  égards;  puifque  l’une  demande 
Une  foumîftion  Filiale  de  tous,  ceux  qui  fe 
difent  Enfans  de  rEglife’;  & l’autre  exige 
le  même  refpeét  qui  eft  univerfellemenc 
dû  aux  Têtes  Couronnées.  Mais  il  faut 
bien  prendre  garde  que  l’union  de  ces  deux 
-ij  • Gran- 
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Crandeurs^ne  nous  éblouîlTe  pas,  pour 
l’élever  aii-deflus  de  ce  qu’il  eft  en  l’une 
& en  l’autre  de  ces  qualicez  ,que  les  Papes 
& leurs  Flatteurs  s’efforcent  perpétuelle- 
ment de  confondre*  ...... 

Car  fl  l’on  examine  bien  à fond  là  con* 
duite  de,  tous  ceux  qui  fe  font  lervis  de 
leurs  foudres  contre  les  perfonnes  facrées 
des  Empereurs  & des  Rois , .l’on  verra 
clairement  qu’ils  n’ont  employé  des  Ar- 
mes Spirftuelles  que  depuis  qu’ils  fe  font 
enorgueillis  de  la  Puiffance  Temporelle, 
& qu’ils  en  ont  fait  rinftrument  de  leur* 
pallions,  fuivant.les  mouvemens  que  l’in- 
térêt de  leur  Monarchie  leur  infpiroit , 
foit  pour  l’agrandir, foit  pour  la  foutenif, 
foit  pour  la  deffendre  , & pour  appuyer 
les  Ligues  & les  Traitez  dans  lefquels 
comme  Princes  Temporels  ils  entroieot  a- 
vec  les  autres  Princes. 

CHAPITRE  li. 
î)e  la  PuiJjfance  Temporelle  du  Pape, 

* > 

COmme  la  qualité  de  Pontife  Romain 
& de  Prémier  Evêque  eft  le  princi- 
pal objet  de  ce  petit  Traité , il  faut  en 
réferver  l’examen  pour  le  dernier,  & com- 
mencer par  l’établiffement  de  la  Souverai- 
neté Temporelle  que  polTèdent  aujourd’hui 
les  Papes  , en  montrant  quand  & de  qui 
ils  l’ont  eue. 

Qui  que  ce  foit  ne  révoque  en  doute 

1» 
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la  pauvreté  de  St.  Pierre  , & de  ce  grand 
sombre  de  Succefleurs  , qui  jufques  au 
tems  de  Condantin  ont  donné  leur  fang 

Î)Our  rétabliOemenc  & rafFermifTement  de 
a foi  de  J.  C.  comme  ils  avoient  enco- 
re préfences  à refpric  ces  paroles  de  leur 
Divin  Maître:  Mon  Royaume  n'ejh  pas  de 
te  monde  : les  Princes  des  Nations  leur  do- 
minent , mais  U n'en  ejt  pas  ainfi  de  vous. 
Ils  fuyoient  avec  foin  les  richefles  , de 
tonte  cette  vaine  pompe  qui  fuit  la  Gran- 
deur Mondaine.  Mais  enfin  la  piété  des 
Chrétiens  vainquit  par  fes  libéralitez  ce 
iàint  détachement  des  Biens  Temporels , 
X)n  enrichît  les  Ëglifes  ; & lcs>  Fidèles  per- 
iuadez  qu’il  étoic  de  l’honneur  & de  l’uti- 
lité de  la  Religion  que  les  Prélats  efiffent 
' dequoi  foucenir  avec  éclat  la  dignité  de 
leur  Caraélère  , les  Evêques  participèrent 
aux  grands  biens  dont  les  Eglifes  furent 
dottées , & les  fatigues  de  l’Apoftolat  fe 
trouvèrent  foulagées  par  la  jouïlTance  des 
biens  Temporels  qu’on  y attacha,  & qui 
furent  dépofez  entre  leurs  mains  pour  des 
uf^es  pieux. 

' Comme  ces  libéralitez  furent  univerfel- 
lement  communiquées  aux  Ëglifes , il  ne 
faut  pas  trouver  étrange  que  Rome,  qui 
eft  le  prémier  Siège  Epifcopal , s’en  foit 
encore  plus  reifentie  que  les  autres;  & il 
n’y  a peut-être  pas  eu  moins  de  fagefle 
que  de  piété  dans  les  Donations  immen- 
îes  que  nos  Rois  ont  bien  voulu  faire  à 
rEglife  de  Rome,  afin  que  le  Pape,  dont 
. . le 
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le  Miniftère  s’étend  uDiverfellemenc  fur  con- 
tes les  Eglifes  particulières  de  la  Chrétien- 
té unies  à elle  comme  à fon  Chef,  eûc 
dequoi  fournir  non  feulement  à Tes  dépeo- 
fes  néceOaires , mais  encore  au  foucien  de 
fa  dignité  de  Grand  Pontife.  Voyons  main- 
tenant à quel  titre  les  Papes  poilèdenc  cec^ 
te  Souveraineté* 

CHAPITRE  III. 

De  la  faujfeté  de  la  Donation  deConftantifL 

C*E(I  une  vérité  dont  toutes  lesperfonnet 
détachées  de  prévention  convieonuu, 
qu’il  n’y  a rien  de  plus  faux  que  cette  ima- 
ginaire Donation  de  Rome  & de  TEnmi- 
re  d’Occident,  qu’on  fuppoiè  avoir  été  fai- 
te par  l’Empereur  Conftantin  au  Pape  Syl- 
veftre  I.  Eit  quand  il  n’y  auroit  que  l’abandon- 
nement  qu’en  a fait  le  Cardinal  Baroniua 
dans  fon  tHfioire  Eccléfiaflique ^ ce  feroit  une 
preuve  fufüfànte  de  la  fàuflîKé  de  cettePièce* 
Celui  qui  s’eft  avifé  de  compofer  cetee  < 
ftible  , s’eft  trahi  & démenti  lunnéme  par 
le  mauvais  tifTu  qu’il  en  a fait  , par  les 
achronifmes  dont  elle  elt  remplie , & 
par  les  ignorances  groflières  qu’il  y a fe*« 
mées.  Il  Tuppofe  que  CooRantin  étant  en- 
core dans  les  ténèbres  du  Paganifme , fut 
attaqué  d’une  lèpre  , & qu’ayant  réfola 
pour  la  guérir  de  (è  baigner  dans  le  fang 
d’un  grand  nombre  d’Erfans  ramziféz  ^ 
* prêts  d’dcre  égorgez  , il  vit  en  fenge  Sc. 

Pierre 
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Pierre  & St.  Paul  , qui  lui  défendirent  ce 
carnage , & lui  commandèrent  de  rappeller 
le  Pape  Sylveftre  qu’il  avoit  exilé  , &, qu’il 
recevroit  de  lui  fa  guérifon.  Que  ce  Pape 
étant  rappellé  bâcila  cet  Empereur  , & par 
une  impoûtion  de  mains  guérit  fa  lèpre. 
Qu’en  reconnoiffance  de  ce  bienfait  mira- 
culeux , Condantin  lui  donna  tous  les  droits 
de  l’Empire  fur  l’Occident , & la  préémi- 
minençè  fur  les  quatfe  Patriarchats  d’An- 
tioche, d’Alexandrie,  de  Conûaucinople 
& de  Jérufalem , 6l  enfuite  fe  retira  lai- 
même  à Conftantinople , oh  il  établit  le  fîè- 
ge  du  refte  de  l’Empire  qu’il  s’étoic  conferr 
vé;>&.  datte  cette  Donation  du  quatrième 
Confulat  de  Conftantin  & de  Gallican. 

. La  faufleté  de  cette  impofture  fe  prouve 
par  une  infinité  de  raifons  invincibles  & 
fans  répliqué.  ' ^ ; 

. La  prémière  j .c’efl  le  filence  profond  de 
tous  les  Auteurs  contemporains  qui  ont 
écrit  la  vie  de  Conllantin  , ou  prononcé 
ion  panégyrique , & qui  parmi  les  louanges 
qu’ils  donnent  avec  profufion  à ce  pieux 
Empereur,  dont  ils  rapportent  jufqu’aux 
moindres  libéralitez  , , n’auroient  pas  ou- 
blié une  circonftance  fi  importante.  Eufè- 
be,  qui  vivoit  dans  le  même  tems  , n’en  a 
pas  dit  un  feul  mot.  Et  l’on  ne  doit  pas 
croire  que  St.  Jérôme  , St.  Auguftin , St. 
Ambroife,  Bazile  , Grégoire  de  Nazianze, 
l’Hiftoire  Tripartite , le  Pape  Damafe , Bè- 
de  , Orofe  , & tous  les  autres  Auteurs  les 
plus  anciens , & qui  ont  écrit  de  THifioire  * 
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tant  Prophane  qu’Eccléfiaftiqué,  auroienc 
tous  omis  un  point  de  cette  conféquence. 

La  (econde  eft  le  filence  des  Papes  eux- 
mêmes,  qui  dans  les  grands  démêlez. qu’ils 
ont  eu  avec  les  Patriarches  deConftantino- 
ple,  n’ont  jamais  avancé  ce  droit,  que  leur 
eût  incontellablement  alTuré  cette  préten- 
due Donation  , fi  elle  avoit  été  véritable; 
puifqu’en  termes  exprès  , elle  porte  la  fu- 
périoritè  de  Rome  fur  Conftantinople. 

La  troifième  fe  tire  de  l’ignorance  grof- 
fière  de  celui  qui  à fabriqué  cette  Pièce  , 
•&  de  plufieurs  faufles  circonftances  qu’il  y 
a inférées.  Car  n’eft-ce  pas' d’abord  un  ana- 
chronifme  effroyable  , de  dire  dans  cette 
Pancarte  que  Rome  aura  la  prééminence  fur 
le  Patriarchat  de  Conftantinople  ; puifque 
Çonftantinople  ne  fut  bâtie  par  Conftaii- 
tin,  & honorée 'de  fon  nom  a du  titre  de 
Capitale  de  l’Empire, que fept  ans  après  le 
Concile  de  Nice  , fous  le  Confulat  de  Pa- 
catian  & d’Hilarian  , dix-fept  ans  après  le 
quatrième  Confulat  de  Conftantin  j duquel 
cette. fauffe  Pièce  eft  datée? 

La  quatrième  eft  que  dans  cette  Pièce 
ridicule  l’Eglife  de  Çonftantinople  eft  qua- 
lifiée du  titre  de  Patriarchat , & cependant 
çe  titre  ne  lui  a été  donné  que  dans  le  Con- 
cile qui  y fut  tenu  plus  de  cinquante  ans  a- 
près  la  date  donnée  à cette  Donation. 

La  cinquième  eft  que  jamais  Gallican  n’a 
été  Cqnful  ni  véritable  ni  honoraire  avec 
Conftantin,  comme  le  porte  cette  date. 

La  fixième  eft  que  Conftantin  partagea 
Tome  IF’,  S Ion 
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fon  Empire  avant  fa  mort  entre  Tes  trois  fils» 
Conftantin,  Conllantinus  &Conftans,qul 
ont  gouverné,  ou  leürs  Succeffeurs  , pen- 
jdant  cent  foixante  ans  l’Empire  d’Occident 
Jufqu’à  l’Empereur  Auguftule  Que  cet  Em- 
pire fut  détruit  par  Odoacre  Roi  desHéru; 
les  l’an  47(5  , depuis  let^uel  Rome  fut  fous 
fa  puiflance , & enfuite  loué  celle  de  Théo- 
dorîc  & de  neuf  Rois  Oftrogots,  dont  Téias 
fut  le  dernier,  qui  fut  défait  par  l’Eunuque 
Narfès  fous  l’Empire  dé  Juftinien,  qui  fut 
tellement'  Maître  & Souverain  de  Rome  » 
.qu’il  en  exila  le  Pape  Sylvérius  ,*  que  fes 
Succeffeurs  continuèrent  de  pofféder  cette 
Souveraineté  de  Rome , gouvernèrent 
long^-tems  ce  qui  leur  reftoit  dans  l’Empire 
d’Occidènt,  par  des  Exarques  qui  faifoient 
leur  réfidénee  à Ravenné , & qui  avoient 
fous  eux  à Rome  des  Gôuvernéuts  fous 
le  nom  de  Ducs,  qui  non  feulement  avoient 
l’admiriiftration  de  tout  ’ce  qui  concernoit 
la  guerre , mais  y rèndoient  aufll  la  juflice 
au  nom 'des  Empereurs.' 

. La  feptième  raifon  eft'tiue  les  Papes  eux- 
mêmes  ont  depuis  cette'' prétendue  Dona- 
iioii  reconnu  la  Souveraineté  des  Empe- 
reurs Grecs  dans  Rome;  ‘puîlque  Bônifacè 
IV,  voulant  confacrer  au  vrai  Culte  de' Dîéù 
lè  Panthéon  , en  obtint  la  permiflîôn  dè 
Phocas.  Que  St.  Grégoire  avant  lui  avoit 
appellé  rEm’pereur'Maürice  fon  Seigneur^ 
& s’étbit  nomrtié  fon  ferviteiir  ,'  une  pouf- 
fière  & un  ver.  J^o  'indigniis' piétatis  vef- 
tra  famulus  Dominu  meis  loquem  ^ quis  jum 
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nijî  pulvis  vermis  ? Et  que  le  Pape  Ho- 
norius  , voulaot  enlever  la  couverture  do 
bronze  qui  étoic  fur  le  Temple  de  Romu- 
lus  pour  en  couvrir  l’Eglife  de  St.  Pierre, 
en  demanda  permilTion  à l’Empereur  Hé- 
lacliûs. 

. . La  huitième  eft  que  les  Papes  SuccelTcurs 
de  Sylveftre  polTédoient  fi  peu  cet  Empire, 
que,  fuivant  le  rapport  de  Grégoire^  de 
Tours,  le  Pape  Grégoire  le  Grand,  preHé 
d’indigence  & de  pauvreté,  écrivit  plufieurs 
Lettres  à là  Reine  Brunehaut , pour  obte« 
nir.  d’elle  une  Terre  d’un  revenu  médio- 
cre pour  fournir  à fa  fubfiftàhce. 

■ La  neuvième  efi  que  cette  Pièce  ridicule 
dît  que  cette  Donation  de  la  moitié  de  l’Em- 
pire fut  faite  àl’Evôque  de  Rome  parConlr 
tantin  , du  confentement  de  de  l’agrémenc 
de  tout  le  Sénat.  Or  il  elt  certain  que  le 
Sénat  étoit  entièrement  Pàyen,  ^ que  juf- 
qu’au  tems  de  Valentinien  les  Sacrifices  du 
oénat  fe  faifoient  aux  Faufles  Divinitez. 
Comment  donc  aurojt-il  été  polfible  que 
tant  de  Payens,  tout-puiflTans  dans  une  Mo- 
narchie Eleâiye  , eûfient  confenti  à une 
Donation  qui  auroit  pafifé  dans  leur  efpric 
pour  une  pure  extravagance , & que  tant  de 
Payens  auroient  foufiert  le  démembrement 
de  la  moitié  de  l’Empire  au  profit  d’un  pau- 
vre Prêtre  , qui  ne  penfoit  à rien  moins 
qu’aux  grandeurs  de  la  Terre  ? 

Hofpinien  , Laurent  Valle,  & quantité 
d’autres  Auteurs  célèbres  prouvent  encore; 
par  une  infinité  d’autres  raifoQs , la  faufie- 
^ Sa  té 
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té  de  cette  Donation  fuppofée , & que  .les 
Papes  n’ont  inventée  que  pour  eflayer  dè 
• diminuer  indiredlement  la  grandeur  des 
bienfaits  qu^ils  ont  reçus  des  Rois  de  Fran- 
ce, de  qui  feuls  ils  tiennent  tout  le  Patri- 
moine & la  Souveraineté  dont  ils  jouVflent. 
Il  faut  donc  voir  maintenant  de  quelle  ma- 
nière les  Rois  de  France  ont  répandu  fur 
eux  avec  profufion  leurs  exceffives  libéra- 
lité!. " . 

CHAPITRE  IV. 

' De  la  Domination'des  Lombards  eh  Italie,  • 

Quand  Nartès , ran  552,  eût  détruit 
.Téias  Roi  des  Oftrogoths,  & rétabli 
dans  Rome  & dans  l’Italie  l’autorité  des 
Empereurs  Grecs, il  s’éleva feize  ans  après 
dans  l’Italie,  & parTiOtrigue  de  ce  Général 
difgracié  * une  nouvelle  Puiflance  fatale  à 
l’Empire. 

> Ce  fut  la  Monarchie  dés  Lombards  qu’Al- 
boïn  fonda  l’an  568,  en  fe  rendant  maî- 
tre de  cette  partie  de  l’Italie  qui  eft  entre 
les  Alpes  & les  deux  Mers  , & établiflanc 
le  fiège  de  fon  nouvel  Etat  dans  Pavie.  Ces 
Rois  Lombards  fe  rendirent  fi  puiflans  pen- 
dant deux  fiècles,  qu’enfin  ils  ne  laiflérent 
plus  aux  Empereurs  que  quelques  places 
dans  la  Poullle  , & une  ombre  d’autorité 
dans  Rome,  qui  ne  confiftoic  prefque  plus 
qu’en  l’honneur  qu’on  leur  faifoit  de  dater 
les  expéditions  par  l’année  de  leur  Empire; 

Aftolfe  , 
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Aflolfe  , Roi  des  Lombards  , ayant  en- 
levé i’Exarcat  de  Ravenne  & laPentapole 
fur'  Eutychins,le  quatorzième  & le  dernier  . 
des  Exarques  qui  gouvernèrent  Tltalie  pour 
les  Empereurs  Qrecs. 

Après  qu’il  eût  fait  cette  conquête  , il 
pe  penfa  plus  qu’à  réduire  le  refte  de  l’Ita- 
lie fous  fa  puiüance,  ce  qu’il  eût  fait  aifé- 
paent,  s’il  eût  pu  fe  rendre  maître  de  Ro- 
me ; & il  fe  flatta  d’en  venir  à bout , vo- 
yant que  les  Empereurs  d’Orient”  étoient 
engagez  dans  des  guerres  éloignées  , & 
non  feulement  hors  d’état  de  donner  du  fe- 
, cours  aux  Romains  , mais  brouillez  avec 
eux  pour  THéréfle  à laquelle  ils  s’étoient  a- 
bandonnez. 

Pour  comprentjre  la  fource  du  chagrin  des 
Papes  contre  les  Empereurs  'de  Conflanti- 
nople,  & du  mépris  qu’en  faifpient  les  Ita- 
liens, il  faut  favoir  que  Léon  I fa  urique  é« 
tant  tombé  dans  l’Héréfiedes  Iconoclafles, 
il  envoya  un  Edit  en  Italie  pour  y faire  bri- 
fer  les  Images.  Cet  .Edit  anima*  tellement 
les  peuples  qui  reftoient  encore*  fous  fa  do- 
mination, que  tous  ne  penfèrent  plus  qu’à 
fecouer  le  joug.*  Aflolfe, qui  ne  cherchoit 
que  roQcafion  ûe  fe  rendre  maître  de  Ro- 
me. & d’en  envahir  la  domination  ,-.fit  fes 
efforts  pour  profiter  des  difpofitions  dans 
jerquelles  il  voyait  toute  l’Italie  .contre 
l’Empereur;  mais  Grégoire  U,  qui  étoit 
alors  Pape,  s’oppofa  vigoureufèment  à l’en- 
freprife  du  Koi  des  Lombards.  Sa  piété 
i’avoit  animé  d’un  faint  zèle  contre  Léon, 
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pour  empêcher  comme  il  fit  l’exécution  de 
fon  Edit  impie  ;&il  alla  .même  jufqu’à  pro- 
noncer l’anathême  contre  cet  Hérétique. 
Mais  s’il  étoit  pieux  , il  n’étoit  pas  moins 
politique  ; & aimant  mieux  avoir  un  Maî- 
tre Temporel  en  Grèce,  qui  ne  l’étoit  qu’en 
peinture  , que  d’en  avoir  un  à fa  porte  tel 
que  le  Roi  des  Lombards , il  fe  montra 
aufll  bon  Sujet  que  févère  Evêque;  & tan- 
dis qu’il  excommunioit  l’Empereur  comme 
hérétique , il  travailloit  à maintenir  les  Peu- 
ples dans  l’obéi'flance  qu’ils  lui  dévoient 
comme  à leur  Souverain.*  C’eft  le  témoi* 
gnage  d’Anaftafe,  qui  dit  que  les  Romains 
voulant  élire  ùn  autre  Empereur,  le  Pape 
les  exhorta  de  ne  point  manquer  à la  fidé- 
lité qu’ils,  dévoient  à leur  Souverain  ; & 
Paul  Diacre  dit  que  les. Italiens  auroient 
élu  un  autre  Empereur , fi  le  Pape  Grégoi- 
re ne  les  en  eût  empêchez. 

“ Cependant , comme  Aftolfe  étoit  puif- 
fant , & que  les  Peuples  animez  contre  l’im- 
piété de  l’Empereur  pouvoient  s’échapper 
malgré  lui,  ce  Pape  vit  bien  qu’il  ne  pou- 
voir pas  longtems  réfifter  à la  puifiance  & 
aux  intrigues  du  Lombard , & qu’à  la  fin  il. 
feroit  forcé  d’y  fuccomber  : c’eft  ce  qui  l’o-- 
bligea  d’implorer  le  fecours  de  -Charles 
Martel  , qui  fous  le  nom  de  Maire  du  Pa- 
lais gouvernojt  la  France , & le  pria  de  pren- 
dre la  qualité  de  Patrice  de  Rome , c’eft-à- 
dire  Protecteur  du  St.  Siège  & du  Peuple 
Romain , & Vicaire-Général  de  l’Empire. 

Martel  accepta  cette  qualité,  & fon  deP 


Digitized  bx  Gooj?Ie 


TOUCHANT, LE  St.  SiEGE.  , 279 

fein  étoit  de  pafler  en  Italie  avec  une  puiffan- 
te  armée  pour  reprimer  l’ambition  d’Aftolfe  • 
mais  ce  deflein  fut  rompu,  parce  que  dans- 
cette  même  année,  qui  fut  l’an  741,  Char- 
les Martel , l’Empereur  Léon  , & le  Pape 
Grégoire  II,  moururent.  Ce  dernier  eut 
pour  Succefleur  Zacharie,  & enfuite Etien- 
ne. Conftantin  Copronyme  fuccéda  à Léon, 
& Pépin  prit  la  place  de  Charles  Martel. 

CHAPITRE  V. 

De  quelle  manière  Pépin  6?  Cbarlemagne  con^ 
quirent  ^ donnèrent  aux  Papes  le  Patri- 
moine de  St.  Pierre. 

» 

¥ Es  chofes  étant  dans  cet  état,  Aftolfe  con- 
^ tinua  Tes  perfécutions  & fes  entreprifes 
fur  la  Ville  de  Rome  , dont  il  youloit  ab- 
folument  ufurper  la  domination  & les  E- 
véques  de  Rome,  fuivant  la  politique  de  Gré-’ 
goire,s’y  oppofoient  de  toutes  leurs  for- 
ces: c’eu  ce  qui  obligea  Etienne  de  venir 
en  France  en  l’an  754  , pour  implorer  le 
fecours  de  Pépin , que  fes  vertus  & fes  in- 
trigues avoient  élevé  dès  l’an  752  fur  le  Trô- 
ne des  François  ,•  du  confentement  unani- 
me des  Etats  , par  l’abdication  du  jeune 
Childéric  âgé  de  17  ans,  & qu’on  renferma 
dans  un  Cloître,  en  le  fuppofant  incapable 
du  Gouvernement , quoiqu’il  n’eût  d’autre 
défaut  que  la  foiblefTe  de  fon  âge,  & la’ 
puiATance  exceflive  de  fon  prémier  Mi-' 
niftre. 

- S 4 Etien-. 
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Etienne  fit  la  Cérémonie  du  Sacre  de  Pé-, 
pin,  dont  l’élévation  étoit  devenue  légiti* 
me  par  la  mort  de  Childéric  ,qui  ne  furvé- 
.eut  qu’un  an  à fa  Tonfure  , & en  qui  fut 
éteint  le  fang  de  Mérovée.  Après  cette  Cé- 
rémonie du  Couronnement , ou  plutôt  du 
Sacre  de  Pépin,  le  Pape,  au  nom  duPeu- 

Ï)le  Romain  » lui  offrit  & lui  déféra  la  qua- 
ité  de  Patrice  , qui  lui  donnoit  dans  Ro- 
me, conime  Lieutenant  de  l’Empereur,  la 
fuprême  autorité  , afin  de  l’inciter  par  Ion 
propre  intérêt  à la  proteftipn  de  cette  Ca- 
pitale du  Monde,'  & à celle  du  St.  ^iège, 
qui  non  feulement  n’avoit  alors  aucune  Sou- 
veraineté dans  Rome  , mais  qui  ne  pofl'é- 
doit  pas  même  le  moindre  Village  de  tout 
le  grand  Patrimoine  dçnt  il  jouît  aujçur- 
ti’hui. 

Pépin,  fe  voyant  paiCble  Roi  de  Fran- 
ce par  l’extinélion  de  tout  le  fang  de  Ig 
prémière  Race  , & en  même  tems  revêtu* 
de  cette  qualité  de  Patrice  de  Rome,paira 
en  Italie  avec  le  Pape  Etienne,  fit  la  guer- 
re à Aftolfe  , le  vainquit , & l’obligea  de 
faire  la  paix  avec  les  Romains.  Mais  il  fe 
révolta  l’année  fuivante  , ce  qui  obligea 
Pépin  de  retourner  une  fécondé  fois  en  Ita- 
lie, où  il  vainquit  encore  le  Roi  des  Lom- 
bards; & rayant  dépouillé  de  l’Exarcat  de 
Ravenne  , & de  la  Marche  d’Ancone  ap- 
pcllée  alors  la  Pentapolé , il  donna  de  l’un 
& de  l’autre  le  Domaine  utile  au  Pape , mais 
non  pas  la  Souveraineté,  qui  appartenoit  aux 
Empereurs  de  Cooffantinople  avant  que 
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les  Lombards  s’en  fuflent  emparez , & qui 
4e  ce  moment  appartint  à Pépin  , tant  par 
droit  de  Conquête  , que  par  fa  qualité  de 
Patrice. 

De  cette  ample  & prémière  Donation 
l’on  en  voit  à Ravcnnè  les  glorieux  veftiges, 
fur  une  Pierre  oîi  ces  mots  font  gravez  : Pepi- 
nus  pius  y prvnus  amplificandœ  Ecclejtæ  viam 
aperuit , éf  Exarcbatum  Ravennœ  cum  amplijji- 
mis , . . C’eft-à-dire  Pépin  le  Pieux  a été  Le  pré- 
mier  qui  a ouvert  le  chemin  à V agrandijjemenî 
de  l'Eglife , en  lui  donnant  VExarcatde  Ravenne 
avec  de  très -amples  . . . Le  refte  a été 
effacé  par’  l’injure  des  tems,  ou  par  la  ma- 
lice de  quelque  envieux  de  U gloire  de  la 
France  ; mais  le  mot  de  primus  y eft  remar- 
quable, & fert  à détruire  la  fable  ’de  cette; 
prétendue  Donation  4e  Conftantin  , que 
j’ai  affez  réfutée. 

Cé  monument  parut  môme  fi  vénérable  à 
Léon  X , qu’ayant  fait  peindre  la  Sale  du 
Vatican  , & repréfenter  cette  Donation  de 
Pépin  , il  fit  écrire  au  bas  ces  mêmes  pa- 
roles tirées  de  la  Pierre  antique  de  Raven- 
ne. Çn  effet  voilà  le  prémier  Domaine 

?ue  les  Papes  ojit  poffédé  en  Italie:  & pour 
aire  voir  que  Pépin  n’en  avoit  donné 
que  le  Domaine  utile  & non  pas  la  Souve- 
raineté , il  ne  faut  que  lire  la  Lettre  dii 
Pape  Paul  Succeffeur  d’Etienne , qui  fe  plaint 
4es  troubles  que  lui  fait  Didier  Roi  de^ 
LombarcL'  Succeffeur  d’Aftolfe.  Le  Roi  des 
Lombards  , dit-il , pajjant  par  les  terres  de  la 
Penîapole  que  vous  avez  àorCnées  à St,  Pierre 
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yaur  U grand  foulagement  de  votre  ame  , a 
confumé  par  le  fer  àf  par  le  feu  toutes  les  moi/- 
fons , toutes  les  cbojes  qui  font  utiles  à la 
vie  des  hommes  ; ainjiy  au  grand  mépris  de 
votre  Règne  , il  a déjolé  les  territoires  de  Spo* 
lète  Çf  de  Beneventy  qui  fe  font  fournis  à vor 
tre  puiffance  y que  Dieu  conferve.  Etenim, 
dit -il  , Longobardorum  Rex  Pentapolen^ 
fium  per  civitates  tranfienSy  quas  beato  Petro 
pro  magna  animœ  vejtrce  mercede  contulijiis 
ferro  ^ igné  omnia  fata  ^ univerfa  quce 
ad  fumptus  bominum  pertinent  confumpjit  i 
ficque  Spolentinum  6?  Beneventinum , qui 
Je  fuh  vejlrâ  à Deo  fervatâ  potejiate  contu- 
lerunt , ad  magnum  deJpeStum  regni  vejtri 
àefolavit. 

Charlemagne  , maître  de  Rome  comme 
fon  Père  en  cette  môme  qualité  de  Patri- 
ce, pafla  en  Italie  Pan  774,  pour  délivrer  le 
Pape  Adrien  des  opprelTions  de  ce  même 
Didier.  Il  l’afliégea  dans  Pavie , le  prit , & 
l’envoya  prifonnier  en  France  avec  fa  fem- 
me & fa  nlle  ; & s’étant  ainfî  rendu  maître 
par  droit  de  conquête  de  tout  le  Royaume 
de  Lombardie,  il  fut  à Rome,oîi  non  feu- 
lement il  confirma  la  Donation  de  fon  Pè- 
re, mais  il  y ajouta  le  Duché  de  Spolèté 
aux  mêmes  conditions,  c’eft-à-dire  en  don- 
nant le  Domaine  utile,  & s’en  réfervant  la 
Souveraineté. 

Ce  fut  dans  ce  prémier  voyage  à Rome 
qu’il  y convoqua  un  Concile  de  cent  cin- 

3uante-trois  Evêques  bu  Abboz  ; & c’efl: 

^ ans  .ce  Concile  que  Gratian  , fur  le  rap- 
• ' ' ' , - port 
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port  de  Sigébert , Ibppofe  contre  la  vérité 
que  le  Pape  & les  Pères  donnèrent  à Char- 
lemagne le  droit  de  nommer  l’Evêque  de 
Rome;  puifqu’au  contraire,  fuivant  le  té- 
moignage de  Sigonius  approuvé  par  le  Pa- 
vant Pè^re  le  Cointe  , Charlemagne  , qui 
f avoit  ce  droit  comme  Patrice,  le  remit  au 
Peuple.  Charles  , dit»il  , par  une  grande 
modération  d'ame  remit  aux^Komains  le  droit 
d'élire  un  Pontife,  6?  conjentit  que  Véledtion 
Je  fer  oit  félon  l'ancien  ufage  par  le  Clergé  ^ 
le  Peuple  ajfemblez,  pourvu  qu'elle  fe  fit  fans 
tumulte  6r  fans  brigues.  Carolus  , dit*il  , 
eximiâ  animi  moderatione  ufus , Romanis  jus 
legendi  Pontificis  remifit  ; atque , ut  antiquâ 
ratione  comitia  per  Clerum  ac  Populum  modo 
fine  tumultu  ambituque  baberentur , ültrb  af» 
fenfit. 

L’an  781  Charlemagne  fit  un  fécond  vo-  > 
yage  à Rome , oh  il  nt  facrer  par  Adrien 
les  deux  fils,  Pépin  Roi  d’Italie,  & Louïs 
Roi  d’Aquitaine,  & donna  encore  au  Pape 
tout  le  Territoire  de  Sabine,  Territorium 
Sabinenfe  integrum, 

• L’an  787  il  fit  un  troifième  voyage  à Ro- 
me , & ayant  vaincu  Arigize  Duc  de  Bene- 
vent , il  donna  Câpoue  au  Pape  avec  plu- 
fieurs  autres  Terres  de  ce  Duché. 

L’an  795  Adrien  mourut,  & Léon  III. 
lui  ayant  fuccédé  , le  vieil  Annalifte  de 
Lauresheim  dit  que  le  Pape  Léon  envoya 
par  fes  Nonces  les  clés  du  tombeau  de 
oaint  Pierre , & l’étendard  de  Rome  avec 
plufleurs  autres  préfens  , & le  pria  d’en- 

. ‘ " voyer 
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voyer  quelqu’un  des  Grands  de  fon  Royau- 
jne  pour  recevoir  du  Peuple  Romain  le 
fermenc  de  fidélité  & de  fubjcftion.  Per 
Legatos  fuos  Léo  claves  confejftonis  Sand;i 
Pétri , ac  vexillum  Romance  Urbis  cum  aliis 
fnuneribus  Régi  mijit , rogavitque  ut  aliquem 
4e  Optimatibus  Rpmam  müteret , qui  Popu- 
lum  Romanum  aâ  fuam  fidem  atque  fubjec^ 
tionem  per  facramenta  firmaret.  Ce  qui  eft 
une  preuve  manifelte  que  le  Pape  recon» 
noiflqic  que  la 'Souveraineté  dans  Rome 
appartenoit  à Charlemagne  ; puifqu’il  le 
prie  d’envoyer  un  des  Grands  de  fon  Ro- 
yaume pour  recevoir  le  ferment  de  fidélité 
& de  fujettion  du  Peuple  Romain.  Fidem 
atque  fubjeStionem. 

Toutes  les  équivoques  que  cherche  Bel- 
larmin  pour  éluder  un  pafiage  fi  clair  & fî 
net,  & pour  dire  que  Léon  III.  s’adrcffa  à 
Charletnagne-afin  qu’il  lui  fît  prêter  à lui 
Pape  le  ferment  de  fidélité  par  les  Ro- 
mains, font  des  raifonnemens  qui  n’ont  ni 
fond  ni  folidité,&  que  la  Grammaire  feule 
pourroit  confondre;  puifque  le  mot, fuaniy 
ne  peut  fe  rapporter  qu’à  celui  qui  envoie 
le  Grand  Seigneur,  & non  pas'à celui  qui 
le  demande:  raifonnemens  qui  font  entiè- 
rement détruits  par  Tégan , qui  dit  qu’E- 
tienne  IV,  Succefleur  de  Léon , fit  prêter 
par  les  Romains  le  ferment  de  fidélité  à 
Louïs  le  Débonnaire  : Qui  jlatim  pojîquam, 
dit-il  , Pontificatum  fufeepit  , jujjit  omnem 
Pûpülum  Romanum  fidelitatem_  cum  juramen- 
tû  promittere  Ludovico.  Dans  lequel  mot 
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DeUarmin  ne  peut  imagitier  d’équivoqùe. 

En  l’an  800,  fous  le  Pontificat  de  cé 
même  Léon  111,  Charlemagne,  comblé  de 
viftoires  & de  triomphes , ajouta  à touÿ 
les  titres  glorieux  le  nom  d’Empereur 
d’Occident , qui  ne  lui  donna  rien  qu’il 
ne  poflédât  déjà  ; puifque  par  fes  armes 
il  étoit  Roi  de  prefque  toute  l’Italie, que 
fon  épée  avoit  unie  ‘ à la  Couronne  de 
France  par  la  deftruftion  du  trône  des 
Lombards  , & dont  dix-neuf  ans  aupara- 
vant il  avoit  fait  couronner  Roi  Pépin 
fon  fils-aîné  ;&  qu’en  qualité  de  Patrice j 
& en  vertu  de  fes  conquêtes,  il  étoit  re- 
connu dans  Rome  pour  unique  Souverain 
abfolu  , non  feulement  par  l’autorité  de 
la  Juftice  qu’il  y exerçoit , mais  par  lat 
Monnoie  qu’on  y frappoit  i fon  coin , & 
dont  il- relie  des  monumens  dans  les  Ca-î 
binets  ; prérogative  qui  n’appartient  qu’aux 
véritables  Souverains. 

Paul  Diacre  nous  en  fournit  même  une 
preuve  fort  authentique, parce  que  dédiant 
lé  Livre  de  Pomponius  Fellus  à Charle- 
magne, dans' le  tems  qu’il  n’étoit  encore’ 
que  Roi  : f^oüs  trouverez , lui  dit  il , dans 
ce  Livre  les  noms  des  rues  y des  portes  y des 
r^ntagnes  , des  tributs  de  votre  ville 
de  Rome.  Civitatis  vejîrœ  Romuleœ  via- 
rum  y portarum , montium , locorum , tribuum- 
ve  vocabula  dijertè  reperietis.  Et  il  ell  conf- 
iant que  lorfaue  cette  Epître  Dédicatoire 
lui  fut  adreflrée,il  n’étoit  que  Roi  & non 
pas  Empereur;  puifqu’elle  s’adrefiè  Domi- 
no 
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no  Régi  CaroLo  Regum  fublimijfipiQ , au  Roi 
Charles  le  plus  grand  des  Rois.  Donc  il 
étoic  Souverain  de  Rome  avant  que  d’ê- 
ire  Empereur. 

Les  Papes , lors  dé  l’élévation  de  Char- 
lemagne à l’Empire  , n’avoieht  donc  én^ 
core  aucune  Souveraineté  dans  Tlcalie  ÿ 
quoique  par  fa  libéralité  & celle  de  Pé- 
pia Ion  Père  ils  y ponédâfTenc'déjà  le 
Domaine  utile  d’un  très-ample  patrimoi- 
ne. L’on  pourrôit  môme ‘en  tirer  une 
preuve  du  témoignage  de  deux  Auteurs 
Grecs,  d’autant  plus  irréprochables, fur  ce 
fait,  qu’on' fait  la  jaloulie  que  la  Procla- 
mation de  Charlemagne  donna  aux  Empe- 
reurs de  Cônftantinople.  Cependant  ces 
deux  Auteurs',  qui  font  Zonare  & Théô- 
phane , ' difent  nettement  que  Charlema- 
gne, du  moment  de  cette  Proclamation,, 
acquit  la  Souveraineté  de  la  Ville  de  Ro- 
me , qu’ils  prétendoient  être  jufqu’à  ce 
jour  demeurée  à leurs  Empereurs.  T£voy.hvi$ 
Tljf  PdüjMVjÇ  At*  £X£/v8  K«ipOV  ÔtÔ  Tvjf 
tSv  ^pxykuVf  dit  Théophane  : Rome  depuis^ 
ce  tems4â , dit-il  , vint  en  la  poffpjfion  des, 
François.  Et  Zonore  dit  : ^ Pwju,^ù^oTiç4>p«y- 
Mvç  êyyévero  ry  XapdAa  T«/v/aÔ£VT0ç  xapi  T¥ 
AeâvToç  netî  Bx7iiéuç  Pu[ia/av  dvo/x<xcrÔ£vroct 
Rome  vint  y dit-il,  en  la  poJJ’eJJîon  des  Fran^^ 
pois  y Charles  étant  couronné  par  Léon  ^ 
nommé  Empereur  des  Romains',  Et  plus' bas, 
yxï  Tviç  «TM  Vrx\ietï<kâ<s^i  hxî  t^ç  Pwhavjç  «yrol 
dKvpieuffxv  : par  ce  moyen , ûit-û , ils  fuirent 

maîtres  de  toute  VIt  'alieJ'  • 
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■ Il  eft  vrai  que  ces  deux  Auteurs  fe  trom» 
pent,  en  difantque  Charles  ne  fut  maître 
de  Rome  que  du  jour  qu’il  fut  proclamé 
Empereur  , puifqu’il  l’étoit  auparavant  ; 
mais  leur  témoignage  fert*  toujours  pour 
montrer  que  les  Papes  n’y  avoient  alors 
aucune  Souveraineté. 

CHAPITRE  VI. 

• Des  Libéralités  de  Louis  le  Débonnaire, 

* 

LOüïs  le*  Débonnaire  ayant  fuccédé  à 
Charlemagne',  voulut  enchérir  fur  les 
libéralitez  de  Ton  Père  & de  fon  Ayeul  t 
& pour  cet  effet  l’an  817,' non  feulement 
il  confirma  au  Pape  Pafcal  toutes  les  Do- 
nations qu’ils  avoient  faites  au  Saint  Siège; 
mais  il  y ajouta  la  Ville  de  Rome,  avec 
tous  les  Droits  de  Domaine;  de  Juftice  & 
de  Principauté,  hors  la  Souveraineté  di* 
refte  & fupérieure  , dont  il  fe  réferva  & 
dont  il  exerça  toujours , & lui  & fes  Suc- 
ceffeurs  , la  jouïlfance.  £go  Ludovicus , 
dit'  le  titre flatuo  6?  concéda  per  boc  pa6lum 
confirmationts  nojlrœ  tibi  Beato  Petro  Princi- 
pi  Jpojiolorumy  S*  per  te  Ficario  îuo  Domi- 
no Pafcbali  Sunmo  Pontificî  ac  Univerfali 
Papœ  6f  Succejjoribus  ejus  in  perpeîuum  civi- 
tatem  Romanam , &Pc.  Moi  Louis,  dit-il^ 
je  donne  par  cet  afte  de  confirmation  à 
vous  Saint  Pierre  Prince  des  Apôtres,  & 
par  vous  à votre' Vicaire  le  Seigneur  Pàfcal 
douverain  Pontife  & Pape  Univerfel , & 

à fes 
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à fes  SuccelTeurs  â perpérui’té,  la  Ville  de 
Rome , &c.  Et  enfuite  î Has  omnes  fupra- 
dictas  provincias  f urbes^  civitates  oppida 
atque  cajtella,  -viculos  ^ territoria  j Jtmulque 
patrimonia  jam  dicta  Ecclejîdb  tuæ,  beaîe 
Petre  jlpojivle^  & per  te  beatO'  Ficario  tüo 
Jpirîtuali  Domino  Pafcbali  Summo  Pontifici 
Univerfali  Papæ  ejufque  Succejjoribus  ujque 
in  finemj'æculi  eo  7/iodo  conjîrmamus  ut  in  fuo 
detineat  jure  ^ principdtu  ac  ditione  : Toutes 
ces  lufuitcs  Provinces  , Villes , Citez  , 
Bourgs,  Châteaux,  Villages  & Territoires, 
& tous  ces  Patrimoines  lurUits,  j’en  afllire 
le  don  à votre  Kglile,  ô bienheureux  Sairic 
Pierre  Apôtre,  & par  voUs  à votre  bienheu- 
reux Vicaire  Spirituel  notre  Père  le  Sei- 
gneur Pafcal  Souverain  Pontife  & Pape  U- 
niverfel , & à fcs  SuccelTeurs  Jufqu’à  la  fin 
des  fiècles,en  forte  qu’ils  le  pofledent  en 
Droit  Utile,  en  titre  de  Principauté  & en 
Jullice. 

Voilà  de  quelle  manière  ce  Roi  de  Fran- 
ce Empereur  accrut  de  la  ville  de  Rome 
'&  d’un  titre  de  Principauté  les  Donations 
"de  fes’Pères;  & quoique  les  Italiens  difenc 
que  ce  titre  n’eft  qu’une  lirhple  confirma- 
tion de  ce  qui  leur  appartenoit  déjà  à cau- 
fe  du  niot  confirmamuSy  il  eft  vrai  que  ce 
fa’eft  qu’une  confirmation  à l’égard  des  Do- 
maines utiles  que  Tes  PrédécelTeurs  avpient 
déjà  donnez  au  Saint  Siège;  mais  c’eft  une 
Donation  nouvelle  à Tégard  de  Rome, 
ôt  du  titre  de  Principauté  accordé  fur  le 
refte, 

" ^ ' J’ai 
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• J’ai  dit  qu*en  donnant  au  Pape  ces  Etats 
en  Domaine,  Juftice  & Principauté,  cet 
Empereur  s’étoit  retenu  le  droit  de  Souve- 
raineté diredte,  qui  confiftoit  à faire  bat- 
tre monnoie  dans  Rome , confirmer  l’é- 
ieékion  du  Pape,  envoyer  des  Commiflai- 
res  pour  réformer  la  Juftice,  & publier 
des  Loix  & des  Ordonnances  ; c’eft  ce  que 
porte  expreflément  ce  même  titre  par  ces 
mots , Salvâ  nojtrâ  in  omnibus  domination» 
^ illorum  ad  nojtram  partem  fuhjeStione'  ^ 
fauf  en  tout  notre  domination  & la  fujet- 
tion  qui  nous  appartient.  Et  ce  que  dit 
une  Conftitucion  qui  fe  trouve  dans  les 
Capitulaires  de  l’Empereur  Lothaire , par 
laquelle  il  ordonne  que  les  Loix  de  Char- 
lemagne & de  Louis  le  Débonnaire  feront 
•obfervées  par  tous  fes  Sujets  du  Royaume 
d’Italie , & par  ceux  de  la  Sainte  Eglife. 

: JufqueS'Ià  que  des  plaintes  ayant  été 
portées  à cet  Empereur  de  quelque  entrer 
prife  faite  à Rome  fur  fon  autorité  , voici 
les  mots  d’une  Lettre  que  le  Pape  lui  écri- 
vit. Nos  fi  incompetenter  aliquid  egimus , 
in  fubditis  jujtæ  legis  tramitem  non  conferva* 
vimus  vejlro  ac  mijjorum  vefirorum  cun6ta  vo~ 
iumus  emendari  judicio.  Si  j'ai  fait  quelque 
cbofe  incompétemment  ^ ^ que  je  ne  me  fois  ' 
pas  renfermé  .dans  les  voies  de  la  juftice  que 
j'ai  fur  mes  fujets , je  me  foumets  a la  correc~ 
tion  de  votre  jugement , ou  de  celui  de  vos 
Commi(faires. 

Voilà  la  fource  véritable  des  grands  biens 
que  pofl^dent  aujourd’hui  les  Papes , 

Tome  ly.  ' T Louis 
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Louis  le  Débonnaire  leur  ayant  accordé 
la  juilice  dans  de  certaines  bornes,  & le  ti- 
tre de  Principauté  dépendante  néanmoins 
de  fa  Couronne,  il  leur  a été  facile  dans 
l’abaiflement  de  la  race  de  Charlemagne, 
*dc  dans  les  révolutions  de  la  Monarchie 
Françoife,  & de  l’Empire  pafTé  en  diffé- 
rentes familles,  de  profiter  de  ces  change^ 
mens  pour  étendre  leur  puiflance , & fe 
donner  enfin  une  Souveraineté  abfolue  fur 
Kome  & fur  le  Patrimoine  de  Saint  Pier- 
re , & c’cft  ainfi  qu’ils  ont  joint  peu  à peu 
la  Principauté  temporelle  à l’éminencé  du 
Sacerdoce. 

Je  n’entrerai  point  dans  la  queftlon,  de 
lavoir  fi  cette  Puiffance  temporelle  qui  a 
mis  le  luxe  & les  richcffes,  & par  confé- 

Îuent  l’orgueil  & l’ambition  dans  la  Cour 
domaine  , s’accorde  parfaitement  avec 
l’Evangile  qui  ne  prêche  que  la  pauvreté  : 
il  fuffit  que  j’aye  montré  que  la  piété  Roya- 
le de  Pépin,  de  Charlemagne  & de  Louis 
le  Débonnaire  envers  le  Saint  Siège,  eft 
digne  d’une  éternelle  louange,  & d’une  re- 
connoilTance  immortelle  de  la  part  des 
Papes.  Si  les  Evêques  pour  foutenir  leur 
dignité  poflèdent  des  Biens  temporels,  des 
Fiefs,  des  Comtez,  des  Duchez,  & s’il 
y en  a même  en  Allemagne  qui  du  débris 
de  la  Couronne  des  En  fans  de  Louis  le 
Débonnaire  ont  joint  le  Sceptre  à la  Hou- 
lette, la  Couronne  à la  Mitre,  la  Souve- 
raineté à l’Epifcopat , comme  les  Eleéleurs 
éc  autres  Princes  EccléûaiUques,  pourquoi 
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Je  prémier  des  Kvêques , le  .^uccefleur  de 
Saint  Pierre  n’aura-t  il  pas  le  droit  de  pof- 
féder  des  Etats  indépcndans , pour  foutenir 
J’éminence  du  Pontificat,  & fournir  à fes 
dépenfes  néceflaires. 

Ce  n’eft  donc  ni  les  richefles,  ni  les  do- 
maines , ni  la  Principauté  du  Pape  qu’il 
faut  blâmer  , mais  c’elt  l’abus  qu’il  peut 
faire  de  ces  biens  temporels,  en  les  em- 
ployant pour  de  mauvaifes  fins  ; & c’efl: 
encore  plus  la  méconnoiflance  de  Ton  Bien- 
faiteur , lorfque  par  une  ingratitude  con- 
damnable il  tourne  à roppreffion  des  Rois  - 
de  France  cette  puiflance  temporelle  donc 
il  leur  eft  redevable,  & qu’il  fait  des  Li- 
r gués  & des  Traitez  contraires  aux  intérêts 
de  leur  Couronne. 

\ 

CHAPITRE  vil. 

De  la  Qualité  Spiritueüe  du  Pape; 

* î '1  , 

L’Autre  qualité  que  polTéde  le  Pape,  èft 
celle  de  prémier  Evêque  des  t hrétiens. 
Tout  le  monde  conçoit  aifémèiit  ce  ^’eft 
Je  Pape  dans  fa  qualité  de  Souverain  Tem- 
porel; mais  il  y a bien  à dire  que  tous 
conçoivent  également, ce  qu’il  eû  par  cet- 
te qualité  de  Süccefleur  de  la  Cfiaire  dé 
Saint  Pierre.  •'  ; 

Sentirnenï  ^es  Ultramontains.  ,,  ' 

‘ Il  y a deux  fentimens  tout  bppofeZ  lut 
•cc  fujet  entre  les  Catholiques,  L’un  eft 

T 2 celui 
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celui  des  Canoniftes  Italiens  modernes, 
entre  lefquels  Bellarmin  a écrit  avec  le 
plus  de  doftrine  , mais  aulîî  avec  le  plus 
de  paffion.  Et  l’autre  eft  celui  de  Gerlbn , 
de  la  Sorbonne  & des  Prélats  de  France. 

Les  Flatteurs  de  la  Cour  de  Rome  qui 
fuivent  la  prémière  opinion  prétendent. 

1.  Que  l’Eglife  eft  une  pure  Monarchie 
Spirituelle,  abfolue  & indépendante,  dont 
le  Pape  eft  le  Souverain  Monarque. 

2.  Que  le  Pape,  comme  Chef  de  cette 
Eglife , a reçu  feul  l’autorité  des  Clés. 

3.  Que  les  Evêques  n’ont  qu’un  pouvoir 
émané  & dépendant  dufîen. 

4.  Que  le  Pape  eft  infaillible. 

5.  Qu’il  a une  puiffance  fupérieure  à cel- 
le des  Conciles. 

6.  Qu’il  a feul  droit  de  les  convoquer 
& de  les  confirmer. 

7.  Que  fa  puiffance  s’étend  fur  le  tempo- 
rel des  Princes  Chrétiens  , du-moins  indi- 
reétement,  fuivant  la  reftriâion  de  Bellar- 
min. 

Sentiment  de  VEglife  de  France. 

Gerfon  tient  au  contraire,  & avec  lui 
■ toute  l’Edife  Gallicane , & c’eft  la  Doélri- 
• ne  de  la  Sorbonne. 

1.  Que  l’Eglife  a été  inftituée  par  Jéfus- 
Chrift  une  fMonarchie  fubordonnée  aux 
Loix  d’un  Gouvernement  Ariftocratique. 

2.  Que  le  Pape  n’eft  que  le  Chef  Mi- 
' niftéfiel  de  l’Eglife  dont  Jéfus-Chrift  eft  le 

> fe$l 
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feul  Chef  Eflentiel , & que  les  Clés  onc 
été  données  à toute  l’Eglife.  , 

3.  Que  tous  les  Evêques  ont  leur  pou- 
voir immédiatement  de  Jéfus-Chrift,  n’y 
ayant  qu’un  feul  Epifcopat  auquel  ils  par- 
ticipent tous  également  avec  le  Pape. 

‘ 4.  Que  l’Infaillibilité  appartient  à l’Egli- 
fe  légitimement  aflémblée , & non  au  Pa- 
pe feul. 

5.  Que  le  Concile  eft  au  delTus  du  Pape, 
lorfqu’il  eft  Oeucuménique  & Légitime.  ^ 

6.  Que  les  Princes  Séculiers  ont  été  '& 
font  en  droit  de  convoquer  les  Conciles , 
& que  les  Conciles  n’ont  pas  befoin  pour 
leur  validité  de  la  confirmation  du  Pape. 

' 7.  Qu’il  n’a  aucun  pouvoir,  ni  direâ;,  ni  in- 
direftjfurle  temporel  des  Princes  Séculiers. 

Il  eft  conftant  que  toutes  ces  véritez  or- 
thodoxes étoient  avouées  par  les  prémiers 
Papes  & par  tous  les  Pères  de  l’Ëglife  , 
comme  on  le  verra  dans  les  preuves  de  cha- 
que article,  que  je  tâcherai  de  rapporter. 
Mais  parce  qu’il  n’y  a rien  que  ne  préfume 
de  foi  une  Puiflance  qu’on  égale  par  flatte- 
rie à la  Divinité, 

(■  Ntèz7  eji  quod  credere  de  Je 

Non  pojTit  cum  laudatur  Diis  aqua  potef* 
tas.) 

l’encens  des  Canoniftes  gagez  par  les 
Papes  a trouvé  des  Efprits  tout  prêts  à fu- 
cer  avidement  le  poifon  dont  ils  ont  vou- 
lu les  corrompre;  & ces  adulateurs  Çfem- 
ï>lables  à ce  Parafîte-  dont  Plaute  difoit, 

T 3 -Ht'c 
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Hic  profectà  ex  JtuUts  injlinos  fucit , ce  flat- 
teur fait  d’un  fou  un  infenfé)  aprè^  leur 
avoir  inflnué  leurs  fauiïes  maximes  , ils 
ont  porté  un  Grégoire  VII  un  Boniface 
VJ II.  un  Jule  II.  un  Grégoire  XIV.  & un 
Sixte  V à des  abus  fi  téméraires  de  leur 
autorité , qu’on  ne  peut  .lire  qu’avec  hor- 
reur les  excès  de  leurs  entreprifes.  . 

Voyons  donc  quelles  font  les  bornes  lé- 
gitimes de  cette  prétendue  plénitude  de 
puilTance  des  Papes,  ce  qu’il  peut  ou  ne 
peut  pas  comme  Chef  de  l’Eglife,  pour 
porter  enfuite  un  jugement  folide  fur  la 
conduite  que  la  Cour  de  Rome  a tenue 
depuis  quelques  années  contre  la  France, 
foit  dans  le  refus  des  Bulles  à plus  de  qua- 
rante Evêques , foit  touchant  la  Difpenfe 
donnée  à un  Enfant  de  dix-fept  ans  (i) 
pour  l’Archevêché  de  Cologne,  foit  pour 
ia  privation  de  la  Franchife  du  quartier  de 
l’Ambafiadeur  de  France,  foit  fur  les  Ex- 
communications employées  à ce  fujet  pu- 
rement temporel,  foit  enfin  à l’égard  des 
Ligues  faites  au  préjudice  de  la  Religion 

Ca- 

(i)  La  Fodulation  du  Prince  jofeph  Clément  de  Ba- 
vière à l'Archevéché  de  Cologne  è l'âge  de  17.  ans,  fut 
i la  vérité  un  grand  mal  ; mais  il  ne  faut  pas  croire  que 
là  France  en  ait  été  exempte.  Henri  IV.  ne  fit  il  pas 
dlire  Mr.  de  Verneuil  , ion  fils  naturel  , Evêque  de 
Metz  â râge  de  ans.  Ce  font  des  abus  contiaires 
aux  règles,  mais  ils  ont  force  d'ufage,  & c’efi  envain 
que  l’on  reclame  contre.  Le  Prince  de  Bavière  eut  un 
Bref  d’éligibilité,  qui  eft  une  forte  de  Difpenfe,  reçue 
dans  le  Droit  Nouveau  : cela  fuffît  du-moins  eh  Al- 

leuMgnc,  . . ■ V . ... 
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Catholique.  Nous  examinerons  feulement 
* les  fept  queftions  qui  font  ici  difputées  en- 
tre les  Canoniftes  Ultramontains  & l’EgU- 
fe  Gallicane. 

CHAPITRE  VIII. 

Prémière  Quejlion.  Si  VEglife  ejh  une  pure 
Monarchie. 

De  la  Primauté  du  Pape. 

NOus  fommes  tous  d’accord  de  la  Pri, 
mauté  du  Siège  de  Rome  établie 
dans  la  perfonne^e  St.  Pierre  fon  prémier 
Evêque , par  une  infinité  de  pafl'ages  de 
l’Ecriture.  Petre  amas  me  plus  bis , pafce 
oves  meas  ? Pierre  m'aimes*tu  plus  que  ceux» 
ci  y pais  mes  ouailles  7 Quand  il  n^y  auroic 
que  ce  palfage,  il  lùffiroit  pour  convaincre 
tous  les  Hérétiques  qui  ont  voulu  attaquer 
cette  Primauté.  ^ 

Jéfus-Chrift  ayant  voulu  établir  l’ordre 
de  la  Hiérarchie  de  fon  Eglife,  a inftitué 
les  Prêtres  dans  fes  foixante  & douze  Dit 
ci  pies , & -au-deflus  des  Prêtres  les  Evê- 
ques dans  fes  douze  Apôtres.  Mais  com- 
me dans  l’ancienne  Loi  il  y avait  dans  la 
Synagogue  un  prémier  Pontife , il  a voulu 
que  dans  la  Loi  nouvelle  Pierre  fût  le  pré- 
mier des  Apôtres  :&  il  ne  choifit  ni  André, 
qui  étoit  l’aîné  de  Pierre,  & prémier  en 
voçation;  ni  Jaques,  fi  proche  parent  du 
Sauveur  qu'il  eu  étoit  appellé  le  frère  ; ni 
■ T 4.  JeaA 
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Jean,  le  bien-aimé  de  fes  Difciples:  pour 
enfeigner  aux  hommes  que  les  confidéra» 
lions  humaines  ne  doivent  point  avoir  de 
part  dans  le  choix  de  ceux  qu’on  élève  aux 
prémiers  Sacerdoces. 

Cette  Primauté  donnée  à St.  Pierre  en- 
tre Tes  frères,  & qui  eft  demeurée  attachée 
au  Siège  de  Rome,  oü  il  fut  transféré  de 
celui  d’Antioche , eft  reconnue  non  feule- 
ment par  St.  Matthieu,  qui  le  nomme  le 
prémier  au  Chapitre  4.  de  fon  Evangile; 
mais  encore  par  tous  les  anciens  Pères  de 
î’Eglife,  Eufèbe,  St. Jérôme,  St.  Irenéej 
St.  Cyprien,  lui  donnent  à ce  fujet  des 
noms  tout  particuliers,  JJ^ppelIant  en  dif- 
férens  endroits  le  Chef  y le  Primat , le  Pré- 
lat , le  Principal  àf  le  Prince  des  Apôtres  ^ 
de  l'Eelife.  , 

C’ett  ce  que  marque  St.  Cyprien,  écrivant 
au  Pape  Corneille.  Pétri  Cathedra  ^ dit-il, 
ejufque  Ecclejîay  Ecclejia  principalis  , unde 
unitas  Sacerdotalis  exorta  eft  St.  Cypr.  Ep, 
55.  ad  Cornel. 

St.  Irenée,  Lib  3.  adverfus  Hærefes  cap, 
8.  Ad  banc  Ecclejlam  (Romanam)  propter 
potentiorem  principalitatem  necejfe  eft  omnem 
convenire  Ecclefiamy  hoc  eft  omnes  qui  funt 
ubique  fideles. 

St.  Auguftin,  Epift.  162.  In  eâ  (Ecclefiâ 
Romanâ)  femper  Apoftolicæ  Catbedrœ  viguit 
'principatus.  ' 

St.  Fulgence,de  Incarnat.  Id  quod...  Ror 
mana,  quœ  mundi  caput  eft  y tenet  è?  docet 
Ecclefia  y totus  cum  eâ  Cbriftianus  Qrbis^.  non 
dubiiatur  confiterL^  f 
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• Théodoret, Epiftol.  116.  Habet enimfanc^ 
tijjimailla  Sedes  (Ecclefia  Romana)  Ecclejia- 
rum  quæ  in  toto  funt  orbe  principatum  multU, 
nominib^s, 

Sozomène  & Cafliodore  le  nomment  a, 
vec  la  même  diRinêtion.  Et  Juflinien  dans 
la  Loi  Inter  Claxas  au  Gode  de  S.ummâ  Tri- 
nitate  ^ cirée  d’une  Épîcre  que  lui  adrelTa 
Iç  Pape  Jean  U,  reconnoit  clairement  céci- 
té Primauté  de  Rome  par  ces  paroles  I 
Quam  ejje  verh  omnium  Ecclefiarum  Caput 
Patrum  Regulœ , âf  Principum  Statuta 
déclarant.  Que  les  Canons  des  Pères  & les 
Edits  des  Princes  déclarent  être  véritable- 
ment la  Tête  de  toutes  les  Eglifes,  Auflî 
le  Concile  de  Conftantinople  , après  avoir 
honoré  le  Siège  de  la  Nouvelle  Rome  du 
titre  de  Patriarchat,  & voulant  l’élever  au 
plus  haut  point  de  diftinètionpoflible, or- 
donne qu’il  tiendra  lelprémier  rang  après 
l’Eglife  de  l’Ancienne  Rome. 

Cette  Primauté  de  St.  Pierre  fe  trouve 
encore  établie  dans  tout  le  cours  de  l’Ecri- 
ture , dans  laquelle  cet  Apôtre  en  toutes 
occafîons  prend  la  parole  pour  l’Eglife  Uni-, 
verfelle.  Car  foit  que  Jéfus  demande  à fes 
Apôtres  une  profeflîon  de  Foi , foit  qu’il 
leur  donne  la  Puiflance  des  Clés , ou  la  Char», 
ge  Paftorale , St.  Pierre  feul  les  repréfente 
i;ous , parle  pour  tous  , reçoit  pour  tous. 
S’il  faut  fubftituer  un  Apôtre  à l’Epifcopac 
du  traître  Judas, créer  des  Diacres,  traiter 
les  queftions  de  la  Loi,  c’eft  Pierre  qui  prend 
la  parole  dans  l’alTemblée.  Sa  PrJiQauté  ell; 

T T ' donc 
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donc  incontellable;mais  elle  n’emporte  pas 
en  la  perfonne  de  St.  Pierre , & en  celle  de 
fes  Succefleurs , une  Monarchie  abfolue  fur 
l’Eglife  , & indépendante  de  fa  puiflance. 
C’eft  ce  que  je  vai  expliquer. 

C H A PITRE  IX. 

Que  la  Primauté  n'opère  point  la  Monarchie, 

Le  Pontife  Romain  eft  le  Prémier,  le 
Chef,  le  Pafteur  des  Ouailles , & qui  a 
reçu  la  promefle  des  Clés  : tout  cela  dans 
l’Ordre  Hiérarchique  établit  un  Chef  à la 
tête  d’un  Etat  Ariftocratique  ; mais  c’eft  un  ' 
Chef  à la  puiflance  duquel  tous  fes  Frères 
participent , & qui  ne  peut  outrepalTer  les 
Loix  qui  lui  font  prefcrites  par  le  gouver- 
nement de  l’Eglife  univerfelle,  dont  les  Ca- 
nons fervent  de  barrière  à cette  autorité 
fupérieure. 

Pour  concevoir  quelle  puifTance  fupérieu- 
re a le  Chef  de  l’Eglife  , il  faut  remarquer 
qu’il  y a différentes  efpèces  de  Monar- 
chies. 

Les  unes  font  pures  & abfolues , dans 
lefquelles  la  feule  volonté  du  Prince  fertde 
loi  & de  raifon  ; de  forte  que  ne  rendant 
compte  qu’à  foi-même  de  toutes  fes  aélions, 
il  peut  abroger  toutes  fortes  de  Loix,  & en 
établir  de  nouvelles  comme  bon  lui  femble. 
Ubi  quoi  Principi  placuit  Legis  babet  vigo- 
rem  , oU  tout  ce  qui  plaît  au  Prince  à for- 
ce de  Loi.  C’eft  ■ là  la  véritable  Monar- 
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chie,  dont  loute  l’dTence  conlille ,coiiime 
dit  l'acite,  à ne  rendre  raifonqu’à  un  feul, 
Jn  quâ  non  alittx  ratio  confiât  quam  Ji  uni 
reddatur. 

La  leconde  forte  , qu’on  peut  appeller 
Monarchies  imparfaites  , font  celles  dans 
lefquelles  le  Monarque  e(l  véritablement 
fouvcrain , mais  fournis  à l’oblervation  in- 
difpenfable  de  certaines  Ordonnances  qu’il 
ne  lui  eft  pas  permis  d’enfraindre  , & qui  ne 
partent  ni  de  lui  ni  de  fes  prédécefleurs, 
mais  des  Etats  ou  Diètes  qui  les  ont  réfo- 
- lues  , & dans  l’exécution  dtfquelles  néan- 
moins il  agit  comme  M.iîrre. 

La  troifième  efpèceeft  de  cesSouvt  rains 
qu’on  ne  peut  preique  appeller  de  ce  nom  , 
n’étant  que  (impies  CheL  d’un  grand  Corps 
Ariftocratique  , dans  lequel  réfide  rouie  la 
puiffance  , & que  ces  Chr  fs  ne  peuvent 
exercer  que  comme  (impies  Exécuteurs  des 
Loix  que  la  République  a établies  , &.  dont 
ils  ne  font  que  les  prémi.  rs  Minières.  Tels 
étoient  autrefois  avec  les  Kphores  les  Rois 
de  Lacédémone.  Et  tels  font  encore  , & 
dans  un  pouvoir  plus  limité,  les  Doges  dé 
Venife.  Le  Roi  de  Pologne  peut  fervir 
d’exemple  de  la  fécondé  elpèce  , & celui 
de  France  pour  modèle  de  la  prémière. 

Cela  pofé , il  e(l  facile  de  voir  que  le  Pa- 

£e  eft  dans  l’Eglife,  ce  qu’eft  à peu  près  le 
)oge  dans  la  République  de  Venife  ; avec 
cette  différence , que  la  République  necef' 
fe  jamais,  au  lieu  que  les  Conciles  qui  com- 
pofent  le  Corps  AriAocracique  de  l’Ëglife 

ne 
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ne  font  pas  toujours  aflemblez  : & il  feroit 
difficile  de  trouver  dans  le  monde  une  Puif- 
fance  Temporelle  dont  le  modèle  aprochât 
plus  du  gouvernement  de  l’Eglife , dont  le 
'Fape  eft  le  Chef  fans  Monarchie  abfolue, 
fupérieur  à fes  Frères  qui  lui  font  égaux  en 
Caraèlère  Eflentiel  , dépendant  du  Corps 
qu’il  gouverne,  & obligé  d’adminiftrer fon 
pouvoir  fuivant  les  Loix  inviolables  que  les 
Canons  lui  prefcrivent. 

Je  ne  prétens  pas  néanmoins  que  l’on 
prenne  pour  abfolumentjufte  cette  compa- 
raifon  du  Pape  avec  le  Doge  de  la  Répu- 
blique de  V^enife.  Je  fai  une  infinité  de 
différences  elTentielles  qui  les  diftinguent, 
mais  je  le  propofe  comme  une  idée  la  plus 
approchante  entre  tous  les  Etats  Tempo* 
rels  : puifque  comme  la  Souveraineté  ne 
réfide  pas  abfolumcnt  dans  la  pexfonne  du 
Doge  , mais  dans  le  Corps  de  la  Républi- 
que dont  il  eft  le  Chef  ; auffi  la  pleine  de 
entière  Autorité  Hiérarchique  rélide  dans 
l’Eglife,  & non  pas  dans  le  Pape  qui  n’en 
eft  que  le  principal  Adminiftrateur. 

En  .effet  rUfas^e  des  Clés  ne  s’adminiftre 
point  par  une  puiffance  abfolue,  mais  félon  la 
règle  des  Canons  qui  limitent  le  pouvoir 
de  ce  prémier  Adminiftrateur  : Ufus  Cia* 
vhim  non  merâ  èf  ahfolutâ  potejiate  tfed  fe- 
cundum  Canones  exercendus.  Le  Canon  dff 
illicitâi  queftion  3,  y eft  formel;  Nemo 
Epifeopus,  dit-il  , excommunicet  ante  quàm 
caufa  probetur  propter  quant  Ecclejîajlici  Ca* 
hones  boc  fieriijubent:  Que  nul- Evêque 
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üe  prononce  d’Excommunication,  avant  que 
de  prouver  la  raifon  pour  laquelle  les  Ca- 
nons l’obligent  de  la  prononcer.  Auffî  le 
Pape  Clément,  qui  fut  Succefleur  de  St. 
Pierre  , écrivant  à Jaques  frère  du  Sei- 
gneur , ( i)  lui  dit  : Ligabit  quod  oportet 
Tigari,  â?  fohet  quod  expedit  folviitanquam 
oui  ad  liquidum  Ecclejiæ  regulam  noverit. 
Il  liéra  ce  qui  doit  être  lié , & déliéra  ce 
qui  doit  être  délié,  comme  celui  qui  con- 
noit  parfaitement  la  règle  de  l’Eghfe  ; parr 
ce  que, 'comme  dit  St.  Auguftin,  Spiritus 
Sanhus  babitans  in  Sanàis  per  quem  quif- 
que  ligatur  immsritam  nuUi  ingexit  pœnam. 
Le  St.  Efprit  qui  habite  dans  les  Saints  , 
& par  qui  on  cft  lié,  n’impofe  des  "pei- 
nes à qui  que  ce  foit  qu’il  ne  les  ait  mé- 
ritées. 

Le  Pape,  nonobftant  la  Primauté,  n’eft 
donc  pas  un  Monarque  , mais  un  Chef 
d’un  Corps  Ariftocratique  , qui  doit,  fe 
conformer  aux  Règles  de  l’Eglife , comme 
lui  commande  le  33.  Canon  de  ceux  qu’on 
attribue  aux  Apôtres  , & qui , quoiqu’ils 
ne  foient  pas  d’eux  véritablement , font 
néanmoins  vénérables  par  leur  antiquité. 

Epi/- 

(i)  Un  Homme  auflî  habile  que  l’Autcar  de  cette  bel- 
le DilTertation  . ne  devoir  pas  citer  la  Lettre  de  St.  Cid* 
ment  à St.  Jaques,  comme  an  Ouvrage  de  ce  St.  Pape. 
Les  Savans  conviennent  que  cette  Lettre  eft  rnppofée. 
Nous  ne  connoiflbns  du  Pape  St.  Clément  que  la  pré- 
mière  Lettre  aux  Corinthiens , qui  eft  l'un  des  plus  beaux 
raonumens  de  l’Antiquité  apres  les  Saints  Evangiles  8c 
les  Epitres  des  Apôtres.  On  u’af-ore  pas  mëm(  que  le 
.fécondé  Epître  aux  Corinthiens  fort  de  lui. 
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EjAicop:>Sy  dit  C{iCaî)ori  ^ uniit/cuju/que  gen» 
Us  iivJlJ'i:  oportet  eum  qui  primu*  ejt  y exijtima- 
re  Capta.  nihil  fxtrt  quod  fit  urduum  aut 
mnghi  niomenti  prater  ilLius  fententiam  ^ fed 
nec  ille  ubjque  omnium  Jtntentid  ahquid  agat, 
11  faut,  dit-il  , que  les  Evêques  de  toutes 
les  Nations  reconnoillent  celui  qui  eft  lé 
prémier  , qu’ils  le  confiüèrcnt  comme  le 
Chif , &.  ne  falTent  rien  de  conféquence 
fans  Ion  avis  , mais  il  ne  doit  pas  aufli  lui- 
même  rien  faire  fans  l’avis  de  tous  les  au- 
tres. 

Et  quoique  l’Etat  Monarchique  foit  fans- 
doute  le  plus  noble  , & le  plus  aprochant 
de  la  Divinité,  il  eft  certain  que  l’Etat  A- 
riftocratique  paroît  le  plus  conforme  à la 
liberté  & à la  raifon.  En  eftet  , fi  nous 
en  croyons  la  nature,  & le  fentiment  d’A- 
fiftote  dans  fes  Politiques  , rien  n’eft  égal 
aux  réfolutions  du  Confeil  Ariftocratique, 
Car,  dit-il  , lorfque  plufieurs  font  enlèm- 
ble,  chacun  a fa  prudence  particulière,  & 
cet  alfemblage  de  plufieurs  hommes  n’en 
compofe  pour  ainfi  dire  qu’un  feul  qui  a la 
vertu  de  tous;  ce  qui  fait  que  le  jugement 
en  eft  meilleur  , parce  que  les  uns  voient 
une  chofe  , les  autres  une  autre,  & ainfi 
tout  eft  vu  de  tous.  C’eft  pourquoi  les 
^ois  fages  appuyent  folideraent  leur  au- 
torité Monarchique  par  une  ombre  de  gou- 
vernement Ariftocratique, qu’ils  établifitnt 
dans  leurs  Confeils,  par  l’avis  defquels  ils 
■arrêtent  leurs  plus  importantes  réfolut’onsi 
afin  de  fe  conformer  au  paffage  de  l’Ecri- 
ture^ 
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ture , qui  dit  que  le  falut  fe  trouve  dans 
l’abondance  des  Confeils , Ubi  multa  con» 
Jîlia  ibi  falus. 

Il  y en  a qui  ont  voulu  faire  diftindlion 
entre  l’Etat  de  l’Eglife  & fon  Gouverne- 
ment, & dire  que  l’un  eft  une  Monarchie 
& l’autre  une  Ariftocratie.  Mais  ce  fenti- 
ment  emporte  une  contradiftion  manifefte, 
parce  que  l’Etat  & le  Gouvernement  font 
indivifibles,  la  différence  d’un  Etat  n’étant 
qiie  dans  la  différence  du  Gouvernement, 
Ainü  & l’Etat  de  l’Eglife  & fon  Gouverne- 
ment , tout  n’eft  qu’une  pure  & véritable 
Ariftocratie  fous  la  conduite  d’un  Chef  Mi- 
niftériel  , que  J.  C.  a établi  pour  entrete-^ 
nir  & pour  marquer  fUnité  de  l’Eglife. 

Car  il  eft  conftant  que  fi  J.  C.  en  laif- 
fant  une  égalité  de  puiffance  entre  les  Evê- 
ques , n’en  avoit  pas  établi  un  auquel  com- 
me Chef  tous  les  autres  feroient  unis , cette 
autorité  indépendante  & divifée  rencon- 
trant une  infinité  d’efprits  différons,  auroit 
fait  naître  autant  de  fchifmes  qu’il  y auroit 
eu  de  Chaires  Epifcopales.  C’eft  le  fenti- 
mènt  de  St.  Jérôme,  qui  dit  dans  fon  pré- 
mier  livre  contre  Jovinien  , que  J.  C.  en 
élut  un  parmi  les  douze , afin  que  l’éta- 
bliffement  d’un  Chef  ôtât  l’occafion  du  fchif- 
me:  Propterea,  dit-il,  inter  duodecim  unu's 
eligitur , ut  capite  conftituto  fcbifmatis  tolla^ 
îur  occajio.  Ainfi  J.  C.  a établi  dans  fon 
Eglife  un  Chef  pour  tenir  quelque  chofe 
de  l’Etat  Monarchique,  qpi  eft  le  plus  no- 
ble de  tous  les  Etats;  mais  parce  que  tout 
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ho'nme  lèul  peut  ail'ément  fc  tromper  ^ il 
a fournis  ce  Chef  au  Gouvernement  Arifto- 
cratique  de  toute  l’Eglife  légitimement  af- 
femblée  en  Ton  nom  , qui  feule  eft  infail-’ 
lible,  & qui  feule  a l’autorité  de  faire  des 
Canons  inviolables  félon  lefquels  l’Ufage 
des  Clés  eft  réglé. 

CHAPITRE  X. 

De  VAjJemhlée  fréquente  des  Conciles  dans  la 
Primitive  ^ des  Caufes  du  Re~ 

. lâchement  fur  ce  fujet, 

G’Eft  par  cette  raifon  que  dans  la  Primi- 
tive Eglife  l’Aflemblée  des  Conciles 
étoit  fi  fréquente,  & que  les  Apôtres  eux- 
mêmes  n’ont  rien  déterminé  fans  cette  Ai^ 
femblée,  qui  repréfentoit  le  Corps  des  Fi* 
dèles:  & c’eft  aufli  fur  ce  fondement,  qu’a- 

f)rès  que  le  Pape  dans  des  Synodes  particu- 
iers  a condamné  des  Hérénes , l’on  a fait 
confirmer  les  réfolutions  de  ces  Synodes 
par  des  Conciles  Oeucuméniques.  Le  Pa- 
pe Viétor  dans  un  Synode  tenu  à Rome  pro- 
nonça fur  la  célébration  de  la  Pâque  , & 
cette  queftion  fut  encore  traitée  au  Conci- 
le de  Niçée.  Libérius , & après  lui  Dama- 
fe  , condamnèrent  dans  des  Synodes  l’hé- 
réfie  de  Macédonius , & elle  fut  enfuite 
condamnée  derechef  dans  le  Concile  de 
Conftantinople.  Céleftin  dans  un  Synode 
tenu  à Rome  condamna  Neftorius,  & cette 
«ondamnation  fut  répétée  dans  le  Conçile 

. d’E- 
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d’Ephèfe.  Félix  III.  condamna  Pierre  d’An- 
tioche , qui  fut  encore  jugé  au  cinquième 
Concile  de  Conftantinople.  ' 

Je  pourois  en  rapporter  une  infinité  d’au- 
tres exemples  : mais  quelques  précautions 
vque  l’Eglife  üniverfelle  ait  pri fes  par  fa  fa- 
■ gcfle  pour  maintenir  le  bon  ufage  de  l’Af- 
lémbléc  fréquente  des  Conciles  , l’ambi- 
tion des  Papes,  qui  font  tous  leurs  efforts 
pour  pouffer  leur  autorité  à une  plénitude 
de  puiffance  abfolument  indépendante.  Ta 
peu  à peu  emporté  : & comme  ils  vou- 
droient  que  ce  pouvoir  qu’ils  tâchent  de 
rendre  arbitraire  ne  fût  point  limité  par 
je  Gouvernement  Ariftocratique  inffituéde 
Dieu  dans  Ton.  Eglife  par  ces  termes  ex- 
près: Die  Ecclejîo;  f adreffez-vous  à l’Egli- 
fe  : Ubi  funt  duo  vel  très  congregati  in  no~ 
mine  meo  ibi  fum,  je  fuis  011  deux  ou  trois 
font  affemblez  en  mon  nom  : E,t  fi  duo  con~ 
fenferint,  fi  deux- font  dans  le  même  fen- 
timent  : Ces  Papes,  dis-je  , dans  ce  défir 
ont  infenfiblement  aboli  cette  fainte  infti- 
tution,  paffant  des  fiècles  entiers  fans  en 
affembler;  & lorfqu’ils  font  forcez  de  le 
faire  , ils  emploient  tous  les  artifices  ima- 
ginables pour  en  prolonger  pendant  plu- 
fieurs  années  les  concluûons  , afin  d’effa- 
yer  de  les  diffoudre  fans  rien  faire,  ou  de 
prendre  pendant  ces  longueurs  lesmomens 
& les  difpofîtions  d’efprits  qu’ils  voient  fa- 
vorables à leurs  intentions  : au  lieu  que  ces 
prémiers  Conciles  Oeucuméniques  que  Sc. 
Grégoire  révère  comme  les  Saints  Evan- 
Tme  V giles. 
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giîés,  fe  terminoient  en  peu  de  tems,  & 
quelquefois  en  peu  de  jours. 

C’elt  fars -doute  de  cet  abus  que  naît 
tout  le  defordre  de  l’Eglife  : & les  Prin- 
ces Chrétiens , que  leur  caradlère  engage 
à maintenir  la  Police  Eccléfiaftique,  & à 
prêter  la  main  à l’exécution  des  réfolu- 
tions  prifes  dans  les  Conciles  ; puifque 
comme  Conflantin  le  difoit  de  foi-même, 
ils  font  établis  de  Dieu  pour  être  les  E- 
vêques  au-dehoTS,  comme  les  Evêques  le 
font  au'dedans,  F'os  intràyCgo  extrà  Eccle- 
Jiarn  à Deo  Epifeopus  conjiitutus  fum  , di- 
foic  ce  grand  & pieux  Empereur  : Ces 
Princes,  dis -je,  s’ils  font  véritablement 
touchez  du  zèle  de  la  Religion , devroient, 
nonobftant  leurs  difFérens  intérêts  politi- 
ques, rendre  ce  fervice  à l’Eglife  Univer- 
felle  , d’obliger  les  Papes  à concourir  à 
l’aflemblée  d’un  Concile  Oeucuménique , 
du  moins  tous  les  dix  ans  , comme  celui 
de  Confiance  l’a  fi  fainteraent  ordonné  : 
c’efl:  l’unique  moyen  qu’ils  o^nt  de  fe  ga- 
rentir  des  entreprifes  que  les  Papes  for- 
ment de  tems  en  tems  fur  les  Puifiances 
Temporelles  , qu’ils  tâchent  d’envahir  en 
■femant  & fomentant  des  guerres  conti- 
nuelles entre  les  Princes , & aboliflant  par 
ce  moyen  cette  Divine  Inftitution, 
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] Second  Point, 

jî  qui  les  Clés  de  l'Eglife  ont  été  données. 

POur  établir  dans  l’Eglife  cette  préten- 
due Monarchie  abfoluc  & indépendan- 
te du  Gouvernement  Ariftoçratique  , les 
Canoniiles  ont  flatté  les  Papes  de  la  fé- 
condé erreur  que  nous  avons  à examiner; 
qui  eft,  de  fuppofer  que  St.  Pierre  , éta- 
bli par  J.,C.  le  Chef  dé  Ibn  Eglife,  a re- 
çu leul  & immédiatement  en  cette  quali- 
té les  Clés , & la  puiflance  de  les  exer- 
cer. Au  lieu  que  nous  foutenons  avec 
Çerfon,  ou  plutôt  avec  toute  la  Sorbon- 
ne, que  les  Clés  ont  été  données  à PEgli- 
fe,  dont  le  Pape  n’eft  que  le  Chef  Minif- 
tériel  : qu’ainû  c’efl:  à l’Eglife  que  ces  Clés 
appartiennent  directement  (St  eflentielle- 
ment , mais  miniftériellement  à St.  Pierre  > 
& à fes  Succefleurs  , plutôt  que  l’exercice 
& l’adminiltration  leur  en  a été  confiée.  v 
Les  Canonifles  , pour  fonder  cette  opi- 
nion , fe  fervent  de  trois  Paflages  de  l’E- 
criture Sainte.  Leprémier;  Tu  es  Pierre, 

& fur  cette  Pierre  j’édifiérai  mon  Eglife: 

Tu  es  PetruSf  6f  fùper  banc  petrani  œdifica^ 
ho  Ecclejiam  meam.  Le  fécond  qui  eft  au 
même  endroit  : Tibi  dabo  claves  rtgni  Cœîo- 
Tum  , 6?  quodcumque  folveris  erit  folutum: 

Je  te  donnerai  les  Clés  du  Royaume  des 

V 2 Cieux, 
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Cieux,  tout  ce  que‘tu  déliéras  fera  dé- 
lié. Et  le  troilième:  Pierre  ra’aimes-cu  plus 
que  ceux-ci  ? Pais  mes  Brebis  : Petre  amas 
me  plus  bis  ? pafce  oves  meas.  Et  de  ces 
trois  Paflages  il^s  prétendent  inférer  que  St. 
Pierre  a été  fait  le  Fondement  & la  Tête 
de  l’Eglife  Univerfelle , qu’il  a l’ablblue  & 
& fouveraine  conduite  du  Troupeau  , & 
que  c’eft  lui  feul  à qui  les  Clés  du  Ciel  ont 
été  données  pour  lier  & pour  délier  avec 
une  parfaite  plénitude  de  puiffance. 

Mais  après  tant  de  favans  & illuftrcs  Doc- 
teurs qui  ont  écrit  fur  ces  Paflages,  & qui 
les  ont  expliquez  dans  leur  véritable  fens , il 
ne  me  fera  pas  difficile  de  répondre  aux  fauf- 
fesconféouences  qu’en  veulent  tirer  les  Ca- 
noniftes  Italiens.  Je  fai  bien  qu’il  eft  mal- 
aifé  de  dire  quelque  chofe  de  nouveau  fur 
^ une  matière  tant  de  fois  épuifée  : mais  fl 
je  ne  puis  y rien  rappT>rter  qui  n’ait  été 
vu  , j’y  donnerai  du  moins  l’ordre  & l’ar- 
rangement , & peut-être  même  quelque 
nouveau  jour  qui  rendra  la  chofe  plus  fa- 
milière, & principalement  y employant  la 
Langue  vulgaire  dans  laquelle  ces  queflions 
n’ont  pas  été  beaucoup  traitées  , & dans 
laquelle  11  eft  bon  qu’elles  foient  une  fois 
éclaircies , afin  que  perfonne  ne  puifle  igno- 
rer la  créance  orthodoxe  de  l’Eglife  Gal- 
licane fur  ces  matières. 
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CHAPITRE  XII, 

Réponfe  au  Prémier  Pajjage, 

DU  prémier  PafTage,  Tu  es  Pierre  fur 
celle  pierre  fédifiérai  mon  Kglife  , ils 
concluent  que  St.  Pierre  eft  le  Fondement 
de  l’Edifice  & de  l’Eglife  , que  le  Fonde-  • 
.ment  eft  la  Tête  dé  l’Edifice  , & qu’ainfi 
St.  Pierre  eft  inconteftablement  feul  & uni- 
que Chef  de  l’Eglife  , & par  conféquent 
Ivlonarque  de  tout  l’Etat  Eccléfiaftique , & 
indépendant  de  toute  autre  PuiflTance. 

Nous  avons  une  maxime  qui  dit,  qu’on 
ne  décidera  point  d’une  Loi  fans  l’avoir  vue 
toute  entière.  Pour  concevoir  dans  quel 
efprit  J.  C.  a prononcé  ces  paroles, il  faut 
examiner  ce  qui  les  précède , & ce  qui  les 
luit.  J.  C.  parle  à tous  les  Difciples, ce- 
la eft  conftant:  il  leur  demande  à tous  , & 
non  pas  à St.  Pierre  feul,  ce  qu’ils  croient 
de  lui:  f^os  autem  quem  me  ejfe  dicitis  ? Et 
mus  qui  dites-vous. que 'je  fuis?  Comme  il 
auroit  été  tumultueux  que  tous  les  Apôtres 
eûQént  parlé  à la  fois,rEglifc  qu’ils  repré- 
fentoient,&qui  n^avoit  qu’un  efprit  & qu’un 
fentiraent  ; toute  cette  Eglife , dis-je,  re- 
préfentée  par  ces  douze  Apôtres  , répon- 
dit par  la  bouche  .de  St.  Pierre  , Tu  es  le 
Cbriji  le  Fils  du  Dieu  vivant  : Tu  es  Cbrijtus 
P'ilius  Dei  vivi.  Voilà  la  prémière  & l’efr 
fentielle  profeffion  de  Foi  à laquelle  tout  t 
Chrétien  eft  obligé,  & fans  laquelle  il  n’eft 
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point  de  Religion  : c’eft  la  pierre  , c’eft  la 
baze  fobdamentale  du  :Chriüianifme.  St. 
Pierre  a fait  cette  profeflion  publique  pour 
toute  l’iLglife,  puiique  c’étoit  l’Eglife  que 
Jéfus  interrogeoit,  f^ous,qui  dites  vous  que 
je  fuis  i Et  fur  cette  profeïfion  de  Foi  > lür 
. ces  mots  facrez  , Tu  es  le  Cbrijî  , Jé- 
.lus  répond  que  fur  cette  pierre  il  édifiéra 
-ion  Eglife.  Quelle  eft.cettc  pierre?  C’eft 
Ja  profeifioD  de  Foi  que  les  Apôtres  venoient 
'de  faire  par  la  bouche  de  Sl  Pierre.  . . 

Et  il  eft  fi  vrai  que  Jéfus  adreflbit  ces  pa- 
roles non  pas  à Pierre,  feul  ,•  mais  à toute 
i’Eglifc  repréfentée  dansjfes. Apôtres  , que 
^dànp  le  même  tems  il  -leur  défendit  à tous 
'dc' publier  cette  profefiion  de  Foi  , parce 
ique  le  tems  de  la;déclarer  n’étoic  pas  en- 
;corc  venu  : Prœcepit,üifcipuiis  ne  dicerenî  ^ 
quia  ij'fe  ejl  Cbrijius  :<ll  défendit  à fes  Dijciples 
■de> publier,  'qu'il  étoit  le  CUriJl.  Donc  tous 
av  oient  fait  par  la  bouche  üc  St.  Pierre  cet- 
te profefiion  de  Foi.t  > ■ ' • . 
r Ce  n’eft  pas  que  cette  réponfe  de  St.  Pier- 
Te,qui  prit  la  parole  pour  toute  l’Eglife,  & 
que  j.  C.  honora  particulièrement  du  nom 
<le  Pierre , pour  marquer  en  fa  perfonne  la 
folidité  que  la  Foi  de  tous  les  Chrétiens 
•doit  avoir,  ne  foit  un  témoignage  excellent 
•de  fa  Primauté  entre  fe«  Frères  : mais  oa 
•ne  doit  pas  en  induire  , .que  Dieu  par  ces 
paroles  l’ait  établi  la  feule  pierre  fonda- 
mentale de  fon  Eglife  ; /puifque  c’eft  j.  C. 
lui-même  qui  eft  cette  feule,  unique  fit  vé- 
ritable pierre , le  véritable , effenciel  & uni- 
- . - •'  ' que 
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que  fondement , cette  pierre  ^e  les  Pé- 
cheurs ont  reprouvée , & dont  Dieu  a fait 
la  pierre  angulaire  & principale  de  l’Edi- 
fice. 

C’eft  ce  que  St.  Pierre  dit  lui-même, Æ- 
dificata  fuper  lapidem  vivum  Cbrijlum  : L'E- 
glife  , dit-il , eji  édifiée  fur  J.  C,  qui  ejt  la 
pierre  vive.  Et  St.  Paul, dans  un  autre  en- 
droit , dit  la  même  ctiofe  en  d’autres  ter- 
mes. Fundamentmn  aliud  nemo  potejl  pone- 
re  prœter  id  quod  pojîtum  eji , quod  eJt  Chrif- 
tus  Jefus  : Èul  ne  peut  mettre  à l'EgUfe  un 
autre  fondement  que  celui  qui  y ejl  mis  , ^ 
qui  eft  J.  C.  Ainû  ce  Chef  des  Apôtres, 
tout  prémier  qu’il  eft  entre  Tes  égaux, n’eft, 
comme  le  refte  de' Tes  Frères,  que  l’une  des 
douze  pierres  fur  lefquelles  St,  jean  dit 
dans  le  XXI.  Chapitre  - de  l’Apocalypfe  , 
que  les  murs  de  la  Jérufalem  Célefte  font 
fondez.  Murus  civitatis  hahens  futidamen^ 
ta  duodecimj  6f  in  ipjis  nomina  duodecimA^  ' 
pojlolorum  agni.  Le  mur  de  la  cité  a douze 
fonde  mens. , ôf  fur  eux  font  écrits  les  noms 
des  douze  Apôtres,  de  l'Agneau.  Paroles  qui 
juftitient  clairement  que  quand  jéfus  a dit 
au  prémier  des  Apôtres  qu’il  étoit  une 
pierre,  ce  n’étoit  pas  pour  lui  donner  fur 
fes  Frères  une  prérogative  d’être,  à leur 
exclufion,  la  pierre  (ondamentale  de  Ton 
Eglife;  puifque,  félon  ce  témoignage  de  Sc. 
Jean,  tous  participent  au  même  honneur. 

Dieu  même",  qui  fous  les  voiles  de  l’An- 
cien reftament  a voulu  nous  donner  la 
figure  de  tout  ce  qui  eft  de  plus  myfté- 
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rieux  dans  Ton  Eglife,  n’a- 1- il  pas  vive- 
ment repréfenté  cette  participation  de  ces, 
douze  Apôtres  , & l’honneur  d’être  con- 
jointement les  fondemens  de  fon  Egüfe, 
lorfqu’il  a fait  bâtir  l’Autel  ancien  avec 
les  douze  Pierres  dont  parle  l’Ecmure? 

Il  faut  donc  faire  une  grande  différen-* 
ce  entre  la  pierre  que  Chnft  eft  appeüé, 
& la  pierre  qu’eft  appellô  St.  Pierre.  Pe- 
tra  quœ  di'citur  Cbrijlus  , fc?  petra  quæ  di- 
citur  Petrus.  Chrilt  eft  la  vraie  , unique 
ik,  feule  pierre  eflentielle  de  l’Eglife  , & 
qui  a cette  qualité  incommunicable; mais 
Pierre  & les  autres  Apôtres  ne  font  que 
les  féconds  fondemens , fecundaria  funda- 
vienta^  & miniflerialia.  Et  par  confequent 
Jéfus  cfl  le  Chef  EfTenticl  de  l’Eglife , & 
St.  Pierre  n’en  ell  que  le  Chef  Minillé- 
riel. 

Les  Papes  ont  eux-mêmes  reconnu  cette 
vérité  dans  le  Canon  Fundamenta  , Extr.  de 
Eleét.  Et  c’eft  la  pure  doctrine  de  St. 
Paul  , qui  dans  fa  II.  aux  Ephéfiens  dit 
aux  Fidèles:  EJiis  Cives  SanBorum,^  Do- 
inejlici  Dei  fuperædificati  fuper  fundamentuvi 
j^pnjiolorum  Propbetarum^ipfo  furnmo  an- 
pulnri  lapide  Cbrijlo  Jefu.  P'ous  êtes  les 
Citoyens  du  Sanctuaire  ^ Cf  les  Domejtiques 
de  la  Maifon  de  Dieu  édifiée  fur  le  fonde- 
ment des  Âpôtres  êf  des  Prophètes , Cf  dont 
J.  C.  eji  la  prémière  pierre  èf  lu  pierre  an* 
gulaire. 

St.  Jérôme  avoit  auflî  parfaitement  pé- 
pétré  cette  vérité,  & que  ces  paroles  di- 
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tes  à St.  Pierre  fe  doivent  entendre  de 
tous  les  Apôtres  , en  forte  que  l’on  ne 

f)eut  en  tirer  d’autre  conféquence  que  cel- 
e de  la  Primauté  entre- fes  Egaux.  L’E- 
gli/Sy  dit-il,  ejl  fondée  fur  St.  Pierre.  Mais 
ne  voyons -nous  pas  dans  un  autre  endroit 
qu'on  dit  la  même  cbofe  des  autres  Apôtres , 
que  tous  revivent  les  Clés  du  Royaume  des 
deux  , que  la  force  la  fiabilité  de 
V Eglife  ejl  folidement  établie  fur  tous  éga- 
lement ? Cependant  Jéfus  en  élit  un  entre  les 
douze , afin  que  l'établiffement  d'un  Chef  ôte 
toute  occafion  de  fcbifme.  Super  Petrum  , 
dit- il  , fundatur  Ecclejîa  , Iket  idipfum  in 
alto  loco  fuper  omnes  Apoftolos  fiat , é?  cunc- 
îi  claves  regni  Cœlorum  accipianty  âf  ex  ce- 
quo  fuper  eos  Ecclejî<e  fortitudo  folidetur,  ta- 
men  proptereà  inter  duodecim  unus  eligitury 
ut  capite  conjlituto  fchifmatis  tellatur  occa- 
fio. 

11  ne  faut  donc  point  félon  St.  Jérôme 
appliquer  ce  mot , Tu  es  Petrus  , au  feu! 
St.  Pierre',  pour  dire  qu’il  eft  la  feule  pier- 
re fondamentale  de  l’Eglife  ; puifque  Jé- 
fus la  prononçoit  en  la  perfonne  à tous 
les  Apôtres , & que  tous  les  Apôtres , par 
la  profeflion  de  Foi  qu’ils  firent  unanime- 
ment par  la  bouche  de  leur  Chef,  furent 
conjointement  établis  avec  lui  les  féconds 
fondemens  del’Eglife , pofez  fur  la  prémiè- 
re  pierre  fondamentale,  qui  eft  J.  C. 
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CHAPITRE  XIII. 

Réponfe  au  Second  Pajfage, 

IL  en  efl;  de  mdme  du  fécond  Paflage, 
Dabo  tibi  duves^  Je  te  donnerai  les  Clés; 
èc  pour  y répondre,  l’on  peut  fe  fcrvir  fur 
ce  fujet  d’un  argument  de  St.  Auguftin  , 
qui  cil  que  Jéfus  dit  à Sz.  Pierre  deux  cho- 
ies; l’une,  Tu  es  Pierre ^ ^ fur  cette  pierre 
j'edifiérai  mon  Eglife;  l’autr.e.  Je  te  donnerai 
les  Clés  du  Royaume  des  deux.  Or,  dit  St, 
Auguftin, il  faut  entendre  & expliquer  l’un 
de  l’autre  de  la  même  manière.  Ou  tous 
deux  conviennent  à Pierre  leul  , ou  tous 
deux  à tous  les  Apôires.  Mais  il  eft  conlr 
tant  que  cq  n’eft  point  à Pierre  feul  qu’il  a 
donné  le  pouvoir  de  lier  <5t  de  délier,  puif* 
qu’en  termes  précis  il  l’a  donné  à tous  les 
Apôtres.  Donc  il  n’a  point  dit  à Pierre 
feul , Tu  es  Pierre , fif  fur  cette^  pierre  f édi- 
fier ai  mon  Eglîfe.  Si  hoc  tantûui  Petro  die» 
tumejty  dît  oc.  Auguftin,  non  hoc  facit  Ec- 
défia  \at  Ecclefia  id  facit  ycumenimexcommu- 
nicat  Ecclefia , in  Cœlo  ligutur  excomrnunica* 
tus.  Si  cela  n’a  été  dit  qu’à  St.  Pierre, l’fî: 
glife  ne  le  fait  pas.  > Mais  l’Eglife  le  fait , 
puifque  quandil’Eglife  excommunie  , l’Ex- 
communié eft  lié  dans  le  Ciel.  Donc , con? 
clut-il,  puifque  ces  paroles  , Ce  que  tu  lié- 
ras  fera  li/,  n’étoient  point  pour  St.  Pierre 
feul  mais  pour  tous  les  Apôtres, ces  autres 
paroles  , Tu  es  Pierre  , ^ fur  cette  pierre 
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j'édifiérai  mon  EgliJ'e , font  auflî  pour  tous 
les  Apôtres, & non  pas  pour  Pierre  feul. 

A ce  raifonnemenc  de  St.  Auguftin  je 
veux-  ajouter  une  remarque  importante 
fur  ce  fécond  Paflage:  C’eft  que  Dieu  ne 
dit  pas  à St.  Pierre,  je  te  donne  les  Clés, 
mais  il  dit  je  te  donnerai  ; ce  n’eft  donc 
.qu’une  promcfle  qu’il  fait.  Or  pour  voir 
à qui  cette  promelTe  étoit  faite  , il  faut 
voir  en  faveur  de  qui  Jéfus  l’a  effeftuée. 
Tandis  ,que  Jéfus  vivoit  il  avoit  les  Clés 
dans  fts  propres  mainyS  ; il  l’a  montré 
lorfqu’en  guériflant  le  Paralitique  , .il  lui 
dit  que  fes  péchez  lui  étoient  remis.  L’E- 
glife  alors  n’avoit  pas  befoin  qu’elles  fuf- 
fenc  remifes  en  d’autres  mains,  c’eft  pour- 
quoi Jéfus  ne  dit  alors. à Pierre  que  ce 
mot,  Dabo  Claves;  ‘mais’après  fa  réfurrec- 
tion  il  cfiéftua  cette  promefle,  & donna 
fes  Clés.  Mais  à qui  lés  donna*t*il?  Ce  ne 
fut  pas  à Pierre  feul,  mais  à tous  les  Apô- 
tres. Aihfi  c’étoit  à tous  les  Apôtres  qu’il 
les  avoit  promifes  fous  le  rom  de  Pierre; 
Je  vous  envoie i leur  dit-il  à tous,  comme  , 
mon  Fère  m'a  envoyé  : ce  que  vous  liérez  fera, 
lié,  ce. que  vous  déliérez  fera  délié:  de  forte 
que  c’eft  à l’Eglife,  & non  pas  à Pierre 
ièul , que  les  Clés  ont  été  promifes  •& 
données.  Toti  Ecclejîæ  Gaves  ut  per  unum 
éxercerentur.  > 

Car  comme  Dieu  , après  avoir  paîtri 
l’homme  du  limon  de  la  terre  , infpira 
J’ame  dans  tout  Ion  corps, quoiqu’il  n’eût 
foufié  que  fur  fa  face  : de  même  quand 
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Jéfus-Chrift  parloic  à St.  Pierre,  qu’il  avoît 
choifi  pour  le  Chef  Miniftériel  de  fon 
Eglife,ce  qu’il  difoic  à Pierre  il  le  difoîc 
à toute  l’£glire,&  les  grâces  qu’il  répan* 
doit  fur  ce  Chef  étoient  communes  à 
tous  les  Apôtres  , excepté  la  diftinétion 
de  la  Primauté.  C'eft  dans  cette  penfée 
que  St.  Cyprien  dit  que  les  Clés  n'ont 
pas  été  données  à un  , mais  à l’unité , 
JVon  uni  fed  unitati  : &l  qu’il  n’y  a qu’un 
feul  facerdoce  divifé  à plufieurs , Unicum 
cjje  Sacerdotium  in  multis  divifumt  non  uni- 
cum Sacerdotem.  De  forte  que  chaque 
Apôtre  a eu  également  droit  lur  les  Clés 
données  à l’Eglife  & non  à St.  Pierre, 
Unitati  non  uni. 

CHAPITRE  XIV. 

Réponfe  au  Troijîè'me  Pajfage, 

Quant  au  troifième  Paflage,  Pafce  oves 
..meas , Pais  mes  ouailles  y les  Canonif- 
tes  Ultramontains  concluent  que  par  ces 
mots  Jéfus  a établi  St.  Pierre  le  feul  Paf- 
teur  Univerfel  de  fes  Ouailles  , & qu’il 
^ i’a  fait  le  Souverain  Dilpenfateur  de  tout 
ce  qui  concerne  la  conduite  du  Troupeau. 
Ils  ajoutent  qu’on  ne  peut  pas  appliquer 
ce  Paffage  aux  autres  Apôtres  , puifqu’ii 
eft  particulier  à St.  Pierre,  à qui  ce  pou*^ 
voir  a été  donné  pour  récompenfe  de  ce 
qu’il  avoit  pour  Jéfus-Chrift  plus  d’amour 
que  les  autres.  Pierre,  dit  Jéfus,  m' aimes- 
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tu  plus  que  ceux-ci  P pais  mes  Ouailles.  Petrs 
amas  me  plus  bis  F pajce  oves  meas. 

Il  n’eil  paç  moins  facile  de  répondre  à 
ce  Paflage  qu’aux  deux  autres.  J’avoue 
qu’il  établit  conftamment,  comme  j’ai  dé- 
jà dit,  la  Primauté  de  St.  Pierre  entre  tous 
les  Apôtres  ; foit  que  cette  Primauté  ait 
été  la  récompenfe  de  fon  amour,  foit  par 
d’autres  fecrets  de  la  Providence  que  les 
hommes  ne  doivent  pas  pénétrer.  Toute 
l’Eglife  demeure  d’accord  que  par  ces 
mots  St.  Pierre  a été  établi  le  prémier  en- 
tre les  Pafteurs  que  jéfus-Chrift  lailîa  à fort 
Eglife,  que  toutes  les  Ouailles  du  Sauveur 
doivent  reconnoître  cet  Apôtre  & fes  Suc- 
celTeurs  en  cette  qualité.  Mais  je  dis  deux 
chofes.  L’une,  que  cette  principale  con- 
duite du  Troupeau  n’en  a pas  exclu  les 
Coëvêques,  qui  font  également  Pafteurs 
des  Ouailles  lur  lefquelles  jéfus*Chrift  les 
a auflî  établis,  ces  paroles  s’àdreflant  à tous 
en  la  perfonne  de  Pierre.  Et  l’autre , que 
cette  qualité  de  Prémier  entre  les  Pafteurs 
ne  lui  donne  point  fur  le  Troupeau  cet 
imaginaire  Empire  Monarchique  indépen* 
dant  de  l’Eglife  dont  le  flattent  les  Cano- 
niftes.  ^ 

Quant  au  prémier  point , dn  ne  peut 
pas  de  preuve  plus  précife  que  celle  de  St. 
Pierre  lui  même  dans  l’une  de  fes  Ëpîtres  : 
Pafcite^  dit-il,  ^egem fuper  quem  ms  conf- 
iituit  Dominust  Paiflez  le  Troupeau  fur  le- 
quel Dieu  vous  a conftituez.  Donc  St. 
Pierre  reconnoît  lui-même  que  les  Apôtres 
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ont  été  conftituez  par  Jéfus  Chrift  les  Paf-' 
leurs  de  leurs  Troupeaux  particuliers,  & 
qu’ils  font  obligez  comme  lui  de  paître 
leurs  Ouailles,  en  les  conduifant,  comme 
dit  le  Plalmifte,  dans  les  bons  pâturages 
fur  le  bord  des  claires  fontaines;  & non 
pas  dans  les  champs  de  l’erreur  ou  il  ne 
croît  que  des  herbes  empoifonnées  , ni 
près  des  Eaux  de  malédiélion  qui  font 
pleines  de  fange.  Ainfi  le  Pafccoves  meas 
eft  comme  les  autres  Paffages  pour  tous  les 
Apôtres  , que  la  Primauté  de  St.  Pierre 
n’exclut  pas  de  la  Charge  Pailorale:  tous 
les  Pères  demeurans  d’accord,  comme  je 
l’ai  dit,  qu’il  n’y^  a qu’un  feul  Epifeopat, 
auquel  tous  les  Evêques  participent  égale- 
ment, Una  Ecclejîa , dit  encore  Sr.  Cy- 
prien , per  totum  mundum  in  multa  membra 
divifa , Epifeopatus  mus  Epijcoporum  multo* 
rum  concordi  numerojitate  diffufus.  Il  n’y  a 
qu’une  Eglife  divifée  par  tout  le  monde 
en  plufieurs  membres,  & qu’un  feul  Epi(^ 
copat  répandu  dans  la  multitude  unanime 
de  plufieurs  Evêques. 

Et  quant  au  fécond  point  , favoir  que 
cette  Charge  de  Prémier, entre  les  Pafieurs 
ne  donne  pas  fur  le  Troupeau  un  Empire 
ÂXonarchique  abfolu  , & indépendant  de 
l’autorité  de  ce  même'  Troupeau  ; quand 
il  n’y  auroit  que  cette  participation  à l’E- 
pifeopat  qu’ont  tous  les  autres  Evêques, 
ce  feroit  une  preuve  fuffifante  de  cette  vé- 
rité; mais  il  y en  a beaucoup  d’autres,  qui. 
fe  trouveront  répandues  dans  la  fuite  de  ce 

Trai- 
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Traité.  Bellarmin , qui  ne  veut  pas  en  de^ 
meurer  d’accord,  s’écrie  en  cet  endroit, 
& feint  de  ne  pouvoir  comprendre  de 
quelle  manière  le  Troupeau  peut  être  fous 
la  conduite  d’un  Pafteur,  & que  le  Pafteur 
n*en  foicpas  maître  abfolu,  mais  qu’il  foie 
au  contraire  obligé  d’en  prendre  lui-méme 
les  règles  qui  limitent  fon  pouvoir  & fa 
conduite. 

Je  répons  à Bellarmin  que  les  Fidèles  ne 
font  pas  les  Ouailles  de  St.  Pierre,  mais  les 
Ouailles  de  JéfusrChrift:  Pais  mes  Brebis, 
non  pas  tes  Brebis,  lui  dit  le  Sauveur: 
Pafee  oves  meas  ^ non  pas  tuas.  C’eft 
Jéfus-Chrift  qui  eft  le  véritable  Pafteur,  le 
Maître  abfolu  du  Troupeau  qui  eft  à lui. 
Ego  Pajior  bonus  animam  ponens  pro  ovi- 
bus  meis  : Je  Juis  le  bon  Pafteur  qui  mets  mon 
ame  pour  le  Jalut  des  mes  Ouailles.  Mais 
St.  Pierre  & les  autres  Apôtres  ne  font  que 
des  Pafteurs  miniftériels , qui  font  eux- 
mêmes  partie  du  Troupeau  : & c’eft  ce  que 
dit  St.  Auguftin  fur  le  Pfeaume  LXXXV'l. 
Sigregem  fubditum  cogites,Cbriftuspaftorpaft 
torum\  fi  fabricam  cogites,  Cbriftus  funda- 
mentum  fundamenîorum.  Si  vous  confidé- 
rez  le  Troupeau  qui  lui  eft  fournis,  Chrift 
eft  le  Pafteur  des  Pafteurs:  fi  vous  regar- 
dez l’Eglife  comme  fon  Edifice,  Chrift  eft 
le  fondement  des  fondemens. 

Si  donc  Jéfus  eft  le  Pafteur  des  Pafteurs, 
les  Pafteurs  font  eux  mêmes  les  Ouailles  du 
Bercail  : les  Ouailles  de  Chrift  font  des 
Brebis  quant  à l’humilité , quant  à la  dou- 
ceur. 
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ceur,  quant  à l’innocence,  mais  non  pas 
quant  à la  bôtife  & à la  ftupidité.  Et  Jé* 
lus  Chriil  ayant  une  fois  nommé  le  pré mier 
Pafteur  Miniftériel , il  a donné  à fon  Trou- 
peau l’autorité  de  choilir  lés  Succefléurs , 
& d’en  examiner  les  capacitez:  de  forte 
que  ce  Palteur  Miniftériel  recevant  tout 
fon  pouvoir  du  Troupeau  qui  l’élit  comme 
en  ayant  de  Dieu  l’autorité , ce  même 
Troupeau  a reçu  non  feulement  le  droit 
de  prelcrire  à fon  Pafteur  par  des  Canons 
inviolables  les  règles  de  fa  conduite,  mais 
même  de  lui  ôter  ce  pouvoir,  fi  au  lieu  de 
conduire  les  Ouailles  dans  les  bons  pâtura- 
ges, il  les  conduit  à la  boucherie, ou  dans 
. les  herbages  venimeux.  Ainfi  Bellarmin 
ne  doit  nas  s’étonner  que  la  Charge  dePré- 
mier  Pafteur  Miniftériel  n’emporte  pas  un 
Empire  abfolu  & indépendant  fur  le  Trou* 
peau. 

CHAPITRE  XV. 

Troisie’ ME  Point. 

Qjie  les  Evêques  ont  leur  pouvoir  immédiate-, 
ment  de  Jéjus>  Cbriji, 

CE  que  j’ai  dit  fur  la  fécondé  Queftion 
que  je  viens  d’expliquer , pouvoit  fuf- 
lire  pour  la  décifion  de  la  troifième , qui 
eft  de  favoir  fi  les  Evêques  ont  immédia- 
tement leur  puifiance  de  jéfus-Chrift,  ou 
C elle  émane  du  Siège  de  Rome,  Le  té- 

moi- 
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Ifioignage  que  j’ai  rapporté  de  Sc.  Pierre 
éft  fi  formel,  que  les  flatteurs  du  Pape  ne 
peuvent  y trouver  de  réponfe  qui  ait  la 
moindre  Iblidité.  Paijfez  le  Troupeau  fur 
lequel  Dieu  vous  a conJtitueZi  dit  ce  Prince 
des  Apôtres  aux  Evêques  fes  Frères.  Si 
c’eft  Dieu  qui  les  a conflituez  fur  leurs 
Troupeaux , c’efl  donc  de  Dieu  qu’ils  tien- 
nent leur  autorité:  & puifque,  comme  die 
St.  Cyprien , il  n’y  a qu’un  feul  Epifeopae 
diffus  dans  toute  l’Eglife,  & dont  chaque 
Evêque  pollède  folidairement  fa  part,  de 
même  qu’il  n’y  a qu’une  même  lumière  du 
Soleil  répandue  par  tout  le  Monde , que 
chaque  homme  poflede  toute  entière , de 
quel  front  les  Canoniftes  ôfent  ils  renfer- 
mer toute  cette  puiflance  Epifcopale  dans 
la  feule  perfonne  du  Pape,  duquel  ils  veu- 
lent que  les  autres  découlent , comme  les 
Tuififeaux  coulent  de  leurs  fources  ? 

J’ai  montré  que  les  deux  Clés  , dont 
l’unè  donne  la  puiflance  de  lier  & l’autre 
celle  de  délier*  l’une  de  fermer  & l’autre 
d’ouvrir  la  porte  du  Ciel,  furent  feulement 
promifes  à l’Eglife  en  la  perfonne  de  St. 
Pierre,  lorfque  Jéfus  lui  àkyüabo  tibi  Cla^ 
ves  Regni.Cœlorumy  je  te  donnerai  les  Clés 
du  Royaume  des  Cieux;  mais  que  quand 
il  s’acquita  de  cette  • promefle , & lès  don- 
na apres  fa  refurreètion , ce  fut  également 
à tous  fes  Apôtres , avec  pouvoir  de  remet- 
tre ou  de  retenir  les  péchez , & promit 
de  ratifier  dans  le;  Ciel  ce  qu’ils  déliéroienc 
miniftériçllemcnt' fur  la  Terre  en  . qualité 
• Home  IK  ' 'X  ’ " ‘“dé 
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de  Tes  Vicaires.  Ratum  babiturum  in  Cœlê 
tuiod  Jblverint  minijlerialiter  in  Terrd  ut  fui 
P'icariî, 

Tous  les  Apôtres  furent  donc  également 
Condituez  de  Dieu  les  Vicaires  de  Jéfus- 
Chrift , & cette  qualité  leur  étoic  commu- 
ne avec  St.  Pierre,  quoique  St.  Pierre  par 
la  prérogative  de  fa  Primauté  foit  aujour- 
d’hui vulgairement  nommé,  ainfi  que  fes 
SucceiTeurs , le  Vicaire  de  Jéfus-Chrift.  Et 
c’eft  aulTi  pour  cette  raifon  que  dans  l’Epî* 
tre  qu’on  attribue  à St.  Jaques,  les  Evê- 
ques font  également  appeliez  les  Clés  de 
l’Eglife;  parce  que  Jéfus-Chrift  eft  la  Por* 
ce  du  Ciel , & que  ces  prémiers  Miniftres 
font  les  Clés  avec  lefquelles  on  arrive  i 
cette  Porte. 

Le  Don  du  Saint  Efprit  qui  fut  diftribué 
également  à tous  les  Apôtres  pour  l’exécu: 
tion  de  leur  miniftère,  montre  clairement 
que  c’eft  de  Dieu  feul  qu’ils  tiennent  cette 
puiflance  Epifcopale , & non  pas  du  Saint 
Siège  ; puifque  Dieu  ne  donna  pas  à St. 
Pierre  feul  Ion  Efprit  faint  pour  le  com-  ' 
muniquer  à fes  Frères,  mais  que  lui^^môme 
31  le  répandit  également  fur  tous  fes  Apâi- 
tres , en  leur  difant , Recevez  le  St.  Efprit, 
Accipite  Spiritum  San6ium. 

Mais  en  quoi , Je  vous  prie  , confifte 
©récifément  & effentiellement  l’Epifcopat? 
C’eft  fans-doute  dans  la  MiiHon  Apoftoli- 
que,  pour  aller  par  toute  la  Terre  annoncer 
l’Evangile.  Jéfus.  eft  le  grand  & le  feul 
Èvêqiie  uni verfel  , parce  qu’il  a été  feul 
: ^ - . ■>  - en- 
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' envoyé  de  Dieu  fon  Père  pour  accomplir 
le  grand  œuvre  de  la  Rédemption.  Il  n’en- 
tre  point  en  partage  de  cette  Miflion  avec 
qui  que  ce  foit  , il  eft  le  vrai  Melchifé- 
dec  dont  le  Sacerdoce  eft  éternel  , Tu 
es  Sacerdos  in  æternum  fecundàm  ordiriem 
Melcbifedecb.  Mais  quant  à la  fécondé  Mif* 
fion  Apoftolique,  pour  prêcher  la  foi  du 
Sauveur,  & l’accompliffement  de  ce  myC 
tère  de  la  Rédemption,  les  Apôtres  l’onc 
tous  également  reçue  de  lui.  Je  vous 
envoie  comme  mon  Père  m’a  envoyé  \ allez  ^ 
prêchez  : Eece  ego  mitto  vos  ficut  mifit  me 
Pater , euntes  prœdicate.  C’eft*là  rinftitu- 
tion  ell'entielle  de  TEpifcopat , qui  leur 
Impofe  une  néceflité  de  prêcher,  & d’an- 
noncer l’Evangile  au  Troupeau  qui  leur 
eft  confié.  Jéfus-Chrift  n’a  pas  dît  à Pier- 
re , je  t’envoie  pour  être  lé  canal  de  la 
Miflion  de  tes  Frères  ; mais  il  leur  a di- 
redlement  & immédiatement  donné  à tous 
également  le  nom  & le  caraétèré  dç  fés 
voyez,  conrime  il  l’avoit  reçu  lui-même  de 
fon  Père  éternel , pour  porter  la  Foi  à 
toutes  les  Nations’  du  Monde  par  la  prédi- 
cation de  l’Eyangile. 

i Si  outre  cela  on  regarde  l’Eglife  bomme 
un  Edifice  dont' jéfus'Chrift  eft' le  grand 
Architecte,' comme  il  eft  appelté  par  St. 
Paul , Sapiens  '^rcbiteàus , & comme  Salo» 
mon  dit  que  la  Sageflç  Incréée'^-qui  n’eft 
autre  chofe  que  le  Verbe  Ecemel  ,'8’èft 
ti  une  maifon  tous  les  FidèiéStfont  I» 
ifiaifoQ  de  Dieu.  Dei  œdificatio  ejiis , dit 

X 2 St. 
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St.  Paul , vous  êtes  l’Edification  de  Dieu^ 
Jérus-Chrifi:  eft  le  prémier  fondement, 
c’eft  la  prémière  & grande  pierre  qui  por- 
te , & fur  laquelle  ell  appuyé  tout  TEdifî- 
ce  ; fundamentum  aliud  nemo  potejt  ponere  , 
qui  que  ce  foit  ne  peut  pofer  un  autre  fon- 
dement. Sur  cette  grande  & folide  pierre 
inébranlable  font  pofées  les  douze  pierres 
du  fécond  fondement  de  cet  Edifice  Divin^ 
fuivant  le  témoignage  de  St.  Jean  dans  fon 
Apocalypfe  que  j’ai  déjà  rapporté:  de  for- 
te que  Dieu  ayant  également  pofé  ce» 
douze  fondemens  fous  les  murs  de  la 
Sainte  Jérufalem  , .leurs  Succeffeurs  tien- 
nent également , diredlcment  , & immé- 
diatement de  Jéfus-Chrift  , ce  Miniftère 
éminent  de  l’Épifcopat , & non  pas  de 
St.  Pierre  ni  du  Siè^  de  Rome. 

Aulîî  Dieu  a-t-il  également  promis  à 
fes  douze  Apôtres  qu’ils  feroient  au  der- 
nier jour  alfis  chacun  fur  un  Tribunal 

Îiour  juger  avec  lui  les  douze  Tribus  de 
acob  f fans  qu’il  ait  promis  aucune  pré- 
rogative à St.  Pierre  pour  juger  à l’ex- 
elufîon  des  autres.  Jéfus-Chrift  , le  Sou- 
verain Evêque  univerfel  & le  Souverain 
7uge\  des  Hommes  , viendra  dans  fon 
Trône  de  gloire  alïïs  fur  les  nuées , & les 
douze  Apôtres  chacun  dans  un  Tribunal 
paroltront  également  à fes  côtez,  pour  af- 
fifter  avec  lui  à!çe  terrible  Jugement,  fans 
que  l’un  ait  un  Tribunal  plus  élevé  que 
rautïc , parce  qu’il*  font  tou*  douze  é- 
. . gau* 
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gaux  à l’égard  de  la  participation  à la 
puiflance  Epifcopale. 

Cette  Doûrine  ne  fe  prouve  pas  feule- 
ment par  ces  raifons , mais  l’Eglife  uni-^ 
verfelle  l’a  ainfi  de  tout  tems  reconnu; 
puifque  le  Concile  d’Ephèfe  dans  l’Epî- 
xre  Synodale  écrite  il  Neüorius  , dit  que 
Pierre  & Jean  étoient  égaux  en  dignité  ^ 
parce  qu’ils  étoient  tous  deux  i\pôtres  & 
làints  Difciples  du  Sauveur.  Petrus  6? 
Johannes  œqualis  funt  ad  alterutrum  digni- 
tatis  , propterea  quod  Jpofioli  ^ SanGti 
Difcipuli  monjlrantur,  . Pierre  àf  ' Jean  > 
dit  ce  Concile, /ont  enîr'eux  d'une  dignité 
égale , puifqu'üs  font  tous  deux  u4pôtres 
faints  Difciples  de  Jéfus-CbriJi.' 

En  effet  l’Epifcopat  en  fon  effence  n’eft 
fufceptible  ni  du  plus  ni  du  moins  , & c« 
n’eft  pas  feulement  en  dignité  & en  confé- 
cration  qu’ils  font  égaux,  mais  en  admi- 
niftration  & en  jurifdiétion  ; car  on  ne  voit 
point  dans  l’Ecriture  que  St.  Pierre  ait  rien 
ordonné  feul.  Mais  loit  qu’il  ait  été  né- 
ceffairc  de  procéder  à la  fubftitution  d’un 
Evêque  à la  place  du  Traître  Judas,  ou 
de  créer  des  Diacres , ou  de  déterminer  le 
fait  de  la  Girconcifîon , ou  d’admettre  les 
Gentils  à l’Evangile  , tout  s’eft  fait  dans 
Je  Concile  & dans  les  AlTemblées  Qeucu- 
méniques  de  l’Eglife. 

' Auflî  quand -il  parle  aux  Evêques  fes 
Frères,  il  les  appelle  SenioreSf  & fe  nom- 
me lui- même  Confenior;  d’oü  il  y a appa- 
rence qu’e;ft  venue  cette  qualité  de  Seigneur 
^ . X 3 que 
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que  les  Fidèles  dorment  par  révéreDcc  aux 
Kvêques , quaji  Seniores,  Et  c’elt  par  cette 
raifon  que  le  Pape  ne  peut  pas  les  appef- 
1er  d’un  autre  nom  que  de  celui  de  Frères 
& de  Coëvêques  , Fratres  Coè'pifcopi, 
Ainfi  cette  égalité  d’Epifeopat  & deSacei> 
doce  étant  entre  le  Pape  & les  Evêques, 
c’eft  de  la  grâce  immédiate  de  Jélus-Chrift,. 
& non  pas  de  la  grâce  du  S;ège  de  Rome, 
qu*ils  tiennent  la  parc  à laquelle  ils  font 
appeliez  à l’Epifeopat. 

CHAPITRE  XVI. 

• I 

Des  Bulles  que  les  Evêques,  prennent  à ^ 
Rome.  .!  • 

L’üfage  de  confirmer  par  Bulles  la  nomi- 
nation.ou  l’éleftion  des  Evêques,  qu’uq 
Droit  Humain  & Pofitif  a introduit  par 
Tolérance  , ou  donné  par  Concordat , & 
qui  ne  doit  pafl'er  proprement  que  pour 
une  reconnoiflànce  pieufe  de  Tunion  dans 
laquelle  toute  l’Eglife  doit  être  avec  fon 
Chef  Miniftériel  ; cet  LJfage  donc  , qui 
n’eft  fondé  ni  fur  rEcriture,ni-fur-Ja  Doc- 
trine des  Pères,  ni  fur  celle  des  anciens 
& légitimes  Conciles,  peut  il  altérer  cetett 
Mifiiou  immédiate  que  tous  les  Evêques 
tiennent  de  Jéfus-Chrill  feul,  & de  l’élecr. 
tion  du  Peuple  ; foit  que  ce  Peuple  s’expli- 
que par  fa  propre  bouche,  ou  par  celle  dô 
fon  Roi  qui  a tous  les  droits  du-  Peuple 
réunis  en  fa  perfonne,  & donc,  par  confé: 
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quent  la  Nomination  a toute  la  ^ofce  de  l’Ei 
iection  la  plus  canonique  ^ la  plus  uni- 
verfelle?  ‘ - • . - 

Car  fi  les  fufFrages  de  tout  le  Peuple  ont 
pu,poitr  lésinconvéniens  qui  ën  arri voient, 
être  légitimement  réduits  aux  fufFrages  dü 
feul  Clergé,  & enfuite  des  fuflTagés  de  tout 
le  Clergé  à ceux  d*unfeul  Chapitre  ,•  qui  n> 
point  naturelleriient  en  foi  le  Caractère  re^ 
préfentatif  de  tout  le  Peuple  , pourquoi  les 
fuffrages  de  ce  Corps  pafticulier  qui  ’ n*?i 
point  ce  Droit  univerfèl  ne'pourront-ilspas 
être  légitimement  réduits  à la  feule  Nomi- 
nation du  Roi,  aidé  de.  fon  Confeil  de  Coür 
fcience,  pour  éviter  lesSchifmes,  les  Ca.- 
bales  & les  Simonies  , prefqu^inévitable$ 
dans  les  Eledions.  Le  Roi  ne  repréfente* 
t'il  pas  feul  tout  fon  Peuple  & n’en  a-t-il 
pas  tous  les  droits  réunis  en  fa  perfbn- 
ne  ? 

' Les  Rois  de  France  n*avoîent  donc  pas 
befoin  du  Concordatfait  avec  Léon  X.  pour 
établir,  par  rabolifiement  de  la  Pragmatique 
Sandion , le  Droit  de  leur  Nomination.  Ils 
n’avbient  befoin  que  du  confentement  dû 
Peuple  , pour  donner  à cette  domination 
la  plénitude  de  la  force  de  l’ÊIedion  Cano- 
nique* Les  Rois  de  la  prémière'  & de  la  fe- 
' conde  Race  n’ont-ils  pas  foüvent  nommé 
de  plein  ' droit  aux  Evêchez,'  & n’en  avons 
nous  pas  quantité  d’exemples  dans  nos  Hiïi 
toires?  Et  comme  l’Eledion  qui  fe  faifoic' 
dans  les  fiècles  anciens  n’avoit  pas  befoin 
d’étre  confirmée  ni  autorifée  par  Bulles 
„ > X'4  •"*  ' '•  ua 
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un  Evêque  n’ayant  befoin  qued  étre  éluoB 
nommé  pour  être  confacré,  & laconfécra-^ 
^ion  lui  donnant  cette  miflïon  i^oftolique 
qu’il  reçoit  dirtftement  de  J.  C.  , par  le 
jniniftère  de  celui  qui  le  confacré. 

Tous  ces  grands  oc  faints  Evêques  Ortho- 
doxes qui  ont  alTillé  aux  prémiers  Conciles 
Oecuméniques,  qui  font  révérez  par  St. 

• Grégoire  comme  les  Evangiles,  tous  ces 
Evêques, dis-je,  n’étoient-ils  pas  véritable- 
ment Evêques;  & ceux  qui  fous  les  pré- 
mières  races  de  nos  Rois  ont  afllfté  à ces 
fameux  Conciles  Nationaux,  reçus  & ap- 
prouvez par  les  Conciles  Oeucuméniques; 
tous  ces  Prélats,  dis  je  ,n’avoient-ils  pas  lé 
parfait  Caraftère  d’Evêques  ? Cependant 
nous  montrera  t-on  qu’un  feul , ni  des  uns 
ni  des  autres,' ait  eu  des  Bulles  de  Rome? 
Ne  voyons-nous  pas  au- contraire  qu’auffî- 
tôt  qu’ils  étoient  élus  par  le  Peuple  de  l’a- 
grément du  Prince,  ou  direftement  choifis 
par  le  Prince  même  du  confentement  du 
Peuple  , ils  étoient  en  même  tems  confa* 
crez  ? Mille  paflages  dans  les  Hiftoires  nous 
prouvent  cçs  véritez.  Ainfi  nulle  nécelïïté 
aux  Evêques  de  prendre  des  Bulles  de  Ro- 
ine,  finon  pour  fatisfaire  aux  établiflemens 
Humains  de  certaines  Loix  dont  T’exécu- 
tion  dépend  de  la  volonté  de  ceux  qui  les 
ont  faites,  & qui  peuvent  ou  les  fufpendre 
bu  les  révoquer  quand  ils  le  jugent  à propos, 
pu  que  l’une  des  Parties  ne  fatisfait  pas  aux 
obligations  qu'elle  a contractées.  ' ' 

' je  dis  ceci  au  fpjet  du  Concordat  îd\t  en 

l’annéei 
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l'année  1516.  entre  Léon  X.  & le  Roi  Fran*' 
çois  I.  & qui  eft  un  Contrat  Synallagmati-» 
que  purement  Humain , auquel  le  Pape  ne. 
fatisfaifant  pas  de  fa  part,  par  le  refus  des 
Bulles  qu’il  doit  aux  Evêques  nommez pàc 
le  Roi,  la  France  eft  de  fa  part  déchargée 
de  l’entretenir  au  furplus.  Mais  ces  Bulles, 
dont  la  néceflîté  n'a  pour  fondement  que 
ce  Contrat , ne  diminuent  rien  de  l’eflence 
& de  la  dignité  de  l’Epifcopat  dans  les  Evê- 
ques, & ne  rendent  pas  leur  pouvoir  émané 
du  St,  Siège;  puifque  même  l’on  peutcon- 
fidérer  ces  Bulles  comme  une  Cmple  ex- 
preffion  extérieure  de  l’union  qu’ils  doivent 
tous  entretenir  avec  le  Chef  de  l’Eglife. 

Et  fi  l'on  examine  la  fource  de  cette  au- 
torité que  les  Papes  fe  font  donnée  d'obli- 
ger les  Evêques  à prendre  leurs  Inveftitures 
du  St.  Siège , on  verra  que  d’abord  on  en- 
gagea les  Evêques  à faire  avant  leur  Con- 
lécration  une  profeflion  de  Foi  entre  les 
mains  du  Pape  comme  Chef  de  l’Eglife , 
dont  l’Afte  fe  mettoit  In  Tabularium  Ponti- 
ficium  , dans  le  Tréfor  des  Chartres  du 
Pontife  , & fur  laquelle  profefiion  de  Foi 
le  Pape  donnoitun  Afte  d'atteftation , com- 
me cet  Evêque  élu  étoit  dans  la  créance 
Orthodoxe. 

Nous  voyons  que  dès  le  tems  de  Jufti- 
nien  cet  ufage  étoit  établi , puifqu’un  Fé^ 
lix  Evêque  de  Ravenne  fut  puni  pour  n’a- 
voir pas  voulu  faire  cette  foumiflion.  Afo- 
'tis  jam  tum  erat  ^ dit  Aripert , ut  Epifcopt, 
antequam  confocrarentur  , mtionem  Mei  atr 
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qüe  obfeqtdi  fui  ederent , eumque  in  PonUfi- 
num  Tabularium  r ef errant  ^quod  cautiones 
fcrinio  facere  illi  dicebant,  La  Coutume  ^ dit- 
il,  étoit  dès -lors  établie  que  les  Evêques  avant 

Îue  d'être  confacrez , donnoient  une  profejjion  de  . 
mr  foi  é?  un  aàe  de  foumiJfion,qui  était  mis 
dans  les -Tablettes  Pontificales  j ce  qu'ils  ap- 
pelloient  donner  caution  dans  la  Cajfette.  Et  il 
y a de  l’apparence  que  cette  Cérémonie  fut 
établie  durant  l’Arianifine  , lorfqu’on  dre(* 
fa  les  Formulaires  que  les  Prélats  dévoient 
ligner;  de  forte  que  fur  cette  profeflîon  de 
foi  les  atteftations  étant  données  par  les 
Papes  aux  Evêques  élus  , on  procédoit  à 
leur  confécration.  Mais  enfin  comme 
l’on  ne  penfe  qu’à  toujours  étendre  infen- 
fibleraent  fa  puiffance,  les  Papes  ont  peu  à 
peu  changé  cette  fimple  atteftation  de  foi 
en  Inveftitures,  & ont  obligé  les  Evêques 
de  prendre  des  Bulles  du  St.  Siège  cora<; 
me  s’ils  tenoient  du  Pape  leur  Epifcopat , 

& cette  Miflîon  Apoftolique  qu’ils  ne  tien- 
nent que  de  J.  C,  . ' ' 

CHAPITRE  XVII. 

Qw  Us  anciens  Papes  ont  refufé  U Titre  , , 

d' Evêques  Univerjels.-  j 

’ t ' . 

CE  que  je  dis  n’eft  point  pour  diminuer 
les  profonds  refpeds  qui  font  dûs  au 
Siège  de  Rome.'  Toute  rfiglife  unie  en  ce 
Chef , efl:  perfuadée  que  rien  n’eft  fi  utile 
bour  entretenir  cette  parfaite  union,  que  la' 

)■  ■ ‘ - le* 
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reconnoiflance  fincère  de  fa  Primauté.  D’où 
vient  que  les  Hérétiques  fe  font  toujours 
fait  un  capital  de  l’attaquer, dans  l’efpéraor 
ce  qu’ôtant  le  Chef,  la  divifion  fe  inectroit 
dans  les  Membres  , &.  qu’il  leur  feroit  ,ail$ 
d’en  profiter.  Je  fai  que  des  le  temsde  Ter- 
tulien,  qui  vivoit  au  leçond  fiècle  , l’Evê- 
que de  Rorae  étoit  par  lui  nommé  Fonti- 
fex  Maximus  f Epifcopus  Epifeoporum  ^ Très» 
grand  Pontife,  6l  Evêque  des  Evêques. 
Aufii  les  François  ont*ils  pour  ce  Siège  tou- 
te la  vénération  qui  lui  eft  légitiniemenc 
due:  mais  ils  i'avent  quelles  font  lès  bor- 
nes de  cette  Primauté  , ils  lavent  que.  le  , 
troifième  Concile  de  Carthage  défend  qu’il 
ne  Ibit  nommé  Princeps  Sacerdomm  vel 
Summus  Sacerdos  , Prince  des  Prêtres  ou 
Souverain  Prêtre.  Que  St..  Grégoire , par- 
lant de  ces  Titres  vainsdont  ont  le  vouloir 
flatter  , dit.  Nullus  unquam  hoc  Jingulari^ 
tatis,  vocabulum  ajfumpjit , ne  dum  privatum 
daretur  uni  , débita  honore  Sacerdotes  privo 
rentur  univerfi.  Nul  n'of  jamais  pris  ce  titre 
fingulier , de  crainte  que  donnant  à l'un  quel- 
•que  cbofe  de  particulier  , le  refte  des  Prêtres 
ne  fût  privé  de  V donneur  qui  leur  ejl  dû. 

Le  Pape  Léon  lui-même  refula  le  titre 
d’Evêque  Üniverfifl  jdans  l’appréhênfion  de 
diminuer  le  nom  de  les  Frères  , ne  vidù 
retur  fratrum  fuorum  nomen  imminuere;  par- 
ce, ajoute-t-il,  que l’Egiil.l  Romaine  n’ell  pas 
l’Eglife  üniverfelle:  Romaiia  Eccle/ia  non  efi 
univerfalis , fed  univerjalis  Ecclefice  prœcipua 
; Et  nos  Rois  n’pnc  - ils  pas  toujours  été 

» 'dans* 
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dans  ce  fentimenc?  puifque  Charlemagne, 
le  plus  pieux  & le  plus  libéral  envers  le 
Sr.  Siège,  défend  dans  Ton  Capitulaire.  Ne 
appelletur  Princeps  Sacerdotum  ^ aut  Summus 
Sacerdos^  aut  aliquid  ejufmodi  , fed  tantum 
prima  fedis  Epifcopus.  Qu'on  ne  l'appelle 
point , dit-il , nt  Prince  der  Prêtres , ni  Sou^ 
verain  Prêtre  ^ ni  autre  cbofe  de  cette  natu^ 
re,  mais  feulement  l'Evêque  du  PrémierSiè- 
ge. 

Il  eft  vrai  que  l’ambition  des  Papes , fou- 
tenue  de  la  Souveraineté  Temporelle  qui 
a été  attachée  à leur  Ëpifcopat,  ayant  en- 
fin monté  à l’excès  par  la  flatterie  des  Ca- 
nonifles  Italiens,  ils  ont  pris  cette  quali- 
té d^Evê^es  Univerfels  refufée  par  leurs 
Prédécefleurs  : qualité  qu’on  peut  néan- 
moins tolérer , fi  par  ce  mot  on  entend 
fimplement  que  ce  Siège  a une  préémi- 
nence de  Primauté  fur  toutes  les  Eglifes 
particulières  : mais  on  doit  abfolument 
l’empêcher , fi  par  ce  mot  ils  prétendent 
la  Monarchie  de  l’Epifcopat/ Univerfel  ; 
puifque  tous  les  Evêques  y ont  part  éga- 
lement , & ne  le  tiennent  pas  moins  im- 
médiatement de  Dieu  que  l’Évêque  de  Ra- 
me. Hoc  erant  utique  cæteri  /Jpojioli  quoi 
fuit  6?  Petrus  , dit  St.  Cyprien , pari  «n-  ' 
fortio  præditi  fiP  honoris  êÿ  dignitatis.  Les 
autres  jlpôtres^  d\t’\\  ^ étoient  ce  que' fut  St. 
Pierre , éf  étoient  avec  lui  ajfociez  à un  pa- 
reil honneur  6?  à une  pareille  dignité.  Ainfi 
nous  devons  rejettex  cette  opinion  des  Ca- 
‘ nonifica , qui  veulent  que  U MiflTion  des 
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iSvêques  foit  émanée  du  Pape , & qui  l*é- 
tablilTenc  comme  le  canal  par  lequel  il 
fait  couler  fur  eux  cette  grâce  divine  qui 
les  conditue  les  Vicaires  immédiats  du 
Sauveur  , chacun  dans  l’étendue  de  leur 
Diocèfe. 

CHAPITRE  XVIIL 

Quatrième  Point* 

Que  V Infaillibilité  appartient  à VEglife,  . 
non  au  Pape. 

PÔur  donner  quelque  fondement  à cette 
Monarchie  Spirituelle  abfolue  du  Pape, 
& foutenir  Ton  autorité  indépendante , les 
Canonides  Italiens  lui  attribuent  l’infailli- 
bilité, que  les  Orthodoxes  foutiennent  par 
des  raifons  invincibles  n’appartenir  qu’4 
l’Eglife  : c’ed  la  quatrième  erreur  des  Ul- 
tramontains qu’il  faut  examiner. 

Pour  en  parler  jude^  il  faut  bien  dis- 
tinguer la  perfonne  ûngulière  du  Pape  d’a- 
vec le  St.  Siège:  car  nous  ne  doutons  pas 
que  tandis  que  l’Eglife  n’ed  pas  aflemblée 
en  Concile  Oeucuménique  , comme  elle 
ne  peut  pas  l’être  toujours , le  Pape,  ou 
plutôt  le  St.  Siège  prononçant  alors  com- 
me l’on  dit  ex  Catbedrâ , & repréfentanc 
en  ce  cas  l’Eglife , fes  déterminations  né 
ibient  infaillibles  furie  fait  de  la  Foi,  fans 

Îue  néanmoins  de  pareilles  décidons  puiS- 
bat  pafler  pour  Canons , parce  qu’il  p’ap; 

par- 
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partient  qu’au  ieul  Concile  Oeucuméniquc 
d’en  faire.  Mais  en  ce  cas  c’eft  l’Eglifequi 
parle  , & non  pas  le  Pape , & qui  ne  don- 
ne, qu’une  décifibn  provifoire,  jufqu’à  ce 
qu^elle  reçoive  (a  pleine  & entière  autorité 
daiDS  un  Concile  Général.  Canonum  enim 
excçutio  interpretatio , non  durante  Concir 
îio  if  à Pontifice  ut  Capite  Ècdefta  Legum 
Cuftode  f 6f  Romance  Ecclejîœ  Concilio  peti- 
îuv,  - L'exécution  àf  l'interprétation  des  Car 
no'Às  appartiennent  au  Pape  comme  Chef  de 
VF^Uje  ^ Confervateur  de  fes  Loix  , & au 
Concile  de  l'En,life  Romaine f tandis  qu'il  n’y 
a point  de  Concile  Général  Mais  quand  le 
Pavpe  parle  (eul,  & qu’il  agit  comme  nou| 
dilons,  motuproprio,  par  Ion  propre  raou- 
▼ement,  ou  d’autre  manière , ■ en  fa  feule 
qualité  de  Pape  & comme  Evêque  de  Ro- 
me , égal  en  Sacerdoce  à tous  les  Coëvê- 
quos , il  eft  homme  comme  eux  ; ex  bomù 
nibus  ajfumptus  y circumdatus  infirmitate  ,po- 
tejtque  ^ faUere  & falli  : Il  eft  homme  in- 
firme, qui  peut  tromper  & être  trompé. 

Q>uandJ.  C.  eut  par  fes  prédications  don- 
né k fes  Di fciples  toutes  lesinftruéHonsfufi 
fifantes  pour  établir  la  Foi,  quand  il  en  eut 
fcellè  les  véritez  par  le  fceau  de  fon  fang  ^ 
vérifié  toutes  les  prom elfes  par  fa  réfurreç- 
tion;  & donné  à fes  Apôtres  îeur  miflîon 
pour  porter  l’Evangile  par  toutes  les  par- 
ties du  Monde;  cela  ne  fuffilbit  pas  pour  là 
perpétuité  & l’immuabilité  de  la  Créance 
Orthodoxe  julqu’à  la  confommation  des  fièJ 
des , s’il  n’eût  laiffé  après  lui  fon  Efprit 
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(de  vérité  & d’infaillibilité  pour  décider  tou- 
te» les  faudes  interprétations  que  la  malice 
de  Satan  devoir  infpirer  aux  Kfprits  orgueil- 
leux ét  remuans.  Il  avoir  prédit  à Tes  A- 
pôtres  qu’il  s’élèveroit  de  faux  Doéleursqui 
abuferoient,  de  ce  Glaive  de  la  Parole  qui 
tranche  des  deux  côtez  , & que  St.  Jean 
dans  rApocalypfe  fait  fortir  de  la  bouche 
du  Vieillard.  .11  avoir  prévu  que  ces  faux 
Prophètes  , donnant  un  fens  corrompu  aux 
termes  de  l’Ecriture  qui  pouvoieot  paroî- 
tre  équivoques  oufufceptibles  de  deux  fens, 
féduiroient  les  Fidèles  , & lemeroient  l’i- 
vraie parmi  le  bon  blé.  Dans  la  préviûon 
de  ces  fcandales  qui  dévoient  néceflaire-  - 
ment  arriver , & de  la  foiblefle  de  l’Efprit 
Humain , il  n’auroit  fatisfait , fî  je  l’ôfe  ainÛ 
dire , ni  à fa  profonde  fagelTe , ni  il  fon  a* 
mour  immcnfe,  fipourfoutenir  le  Vaifleau 
dans  ces  tempêtes , & le  garantir  du  naur 
frage,  il  n’avoit  pas  fubllitué  à fa  préfence 
vifible  dont  il  privoit  fon  Eglife  , la  pr6- 
fence  invidble  du  St.  Erprit,  de  cet  Ëfpric 
qu’il  nomme  lui  • même  l’Efprit  de  Vérité, 

& qui  félon  Tes  promeiTes  doit  être  invifi» 
blement  prélènt  à cette  Eglife  jufqu’à  la  fia 
des  fiècles. 

Nous  croyons  donc  pour  article  de  Foi 
inviolable , <me  J.  C.  a lailTé  réellement 
après  foi  cet  Efprit. d’éternelle  vérité  ,'qui 
efi  l’Efprit  d’infaillibilité  qui  préfide  à to«ir 
tes  les  décifioDS  des  diificultez  qui  naiiTent 
fur  l’interprétation  des  articles  de  Foi;  cet 
Efprit  qui  dans  l’ancienne  Loi  a parlé  par 

lès 


Digitized  by  Google 


1 


*33^  Instritctions  Catholiques 
les  Prophètes;  cet  Efprit  que  notre  Sÿmbb- 
•le  joint  immédiatement  avec  la  Sainte  E- 
-glile  Catholique.  Credo  in  Spiritum  Sanc- 
•tunif  fanStam  Ecclefiam  Catbolicam  ; Je  crois 
au  St.  Efprit , à la  Jainte  Eglife  Catholique  ; 
pour  montrer  que  rien  n’en  peut  divifer 
l’inféparable  union. 

Voyons  donc  à qui  J.C.a  laiffé  cet  Efprit 
de  vérité  & d’infaillibilité  ; fi  c’ertau  Pape, 
ou  fi  c’eft  à l’Eglife. 

Si  le  Pape  comme  Succefleur  de  St.  Pier- 
re avoit  l’infaillibilité  par  prérogative  fur 
les  autres  Evêques  fes  Frères  , il  faudroit 
que  J.  C.  eût  donné  à St.  Pierre  cet  Efprit 
à l’exclufion  des  autres  Apôtres.  Or  il  eft 
certain  qu’il  n’a  ni  promis  ni  donné  cec 
Efprit  de  vérité  à St.  Pierre  en  particulier, 
mais  à tous  les  Apôtres  en  général,  c’efi-à- 
dire  à toute  l’Eglife.  Car  quand  il  a pro* 
mis  ce  Divio  Paraclet , voici  les  paroles 
dont  il  s’eft  fervi.  Rogabo  Patrentf  ^ alium 
Parapletum  dabit  vobis  Spiritum  veritatis , ut 
maneat  vobifcum  in  coternum.  Je  priérai  mon 
' Père i ^ il  vous  donnera  un  autre  Paraclet^ 

V Efprit  de  vérité  , qui  demeurera  avec  vous 
jufqu'à  la  confommation  des  Jiècles.  Il  dit  ; 
vous  donnera , à vous  tous  qui  co'mpofez  Is 
• Corps  de' mon  Eglife  ; & non  pas , à toi 
Pierre  en  particulier  , vobis  j»  non  tibi  : de 
ce  Paraclet  fera  l’Efprit  de  vérité.,  Parade^ 
tum  Spiritum  veritatis  ^ qui  demeurera  éter^  - 
nellement  avec  vous  , vobifcum  : non  pas 
avec  toi  Pierre  , mais  avec  tous  les  Apô- 
tres 
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très  , qui  compofunc  enfemble  toute 
glile. 

Voilà  donc  la  promefTe  de  rEfprit  de  vé- 
ritd  & d’infaillibilité  qui  eft  faite  non  pas 
à Pierre  feul , mais  à tous  les  Apôtres  ; <5c 
quand  J.  C,  a.  effectué  cette  promefl'e  de 
donné  fon  Efprit  faint , il  n’a  pas  dit  à fon 
prémier  Apôtre  : Pierre , reçois  le  St.  Efprit, 
cet  Efprit  de  vérité  que  j’ai  promis  ; mais 
c’eft  à tous  lés  Apôtres  enfemble  qu’il  a 
parlé  , c’eft  fur  toute  fon  Eglife  qu’il  a ré- 
pandu, ce  dôn  précieux:  Âceipite  Spiritum 
Sanüum  , Recevez  le  St.  Efprit; 

. Mais  il  faut  bien  prendre  garde  que  quand 
-J.  C.  a donné  cet  Efprit  de  vérité  à fes 
Apôtres , ce  n’a  pas  été  pour  être  les  dé- 
pofitaires  de  cette  vérité  infaillible  chacua 
en  particulier  : car  de-là  il  s’enfui vroit  que 
tous  les  Evêques , qui  tous  font  Succefteurs 
des  Apôtres,  feroiept  infaillibles:  mais  ç’a 
été  à l’Eglife  repréfentée  par  tous  les  Apô* 
très  , unimrfitati  i non  univerjîs  ; il  ne  l’a 
pas  donné  à Tous,  mais  au  Tout  compo- 
lé  de  Tous» 

. En  effet,  pour  montrer  que  j.C.  nedori- 
Doit  pas  cet  Efprit  de  vérité  pour  êtrepof- 
fédé  fingulièrement  de  chacun  en  particu- 
lier quant  au  Don  de  rinfaillibilité.,  mais 
qu’il  l’a  attribué  à l’Eglife  compofée  deplu- 
fieurs  ,,  nous  avons  un  palfage  merveilleux 
6l  très-myftérieux.  C’eft  quand  il  dit:  Lorf- 
que  vous  ferez  deux  ou  trois  enfemble  ajfemblez 
en  mon  nom , je  ferai  au  milieu  de  vous.  Ces 

Tome  . Y paro-* 


Digilized  by  Google 


338  Instructions  Catholiques 
paroles  fonc  très  - remarquables  ,&renfei> 
ment  un  admirable  myitère. 

Il  n’y  a point  de  Chrétien  qui  ne  com- 
prenne que  quand  Jéfus  dit  , Je  ferai  au 
milieu  de  vous  , cela  ne  veuille  dire:  Le 
St.  Efprit , cet  Efprit  de  vérité  que  je  vous 
ai  promis  & donné  ,fera  au  milieu  de  vous. 
Ivlais  pourquoi  s’eft-il  fervi  du  nombre  de 
Deux  ou  de  Trois?Cela  veut-il  dire  que  deux 
• ou  trois  perfonnes  enfemble  décideront 
avec  l’Efprit  d’infaillibilité  un  point  de  Foi, 
& que  leur  décifîon  fera  tourours  infailli- 
ble ? Nullement.  Mais  J.  C.  a employé 
ces  deux  nombres  pour  comprendre  la  plu- 
ralité indéfinie,  & pour  donner  une  exclu-' 
lion  formelle  au  Singulier- 
■ Car  comme  il  n’y  a point  de  Langue  qui 
décline  par  plus- de  nombres  que  par  le  Sin- 
gulier, le  Duel  & le  Pluriel,  comme  font 
la  Langue  Hébraïque  & la  Grecque  , J.  C. 
s’eft  fervi  de  cette  double  expreflion  de 
Deux  & de  Trois  ,’  pour  dire  que  le  Sin- 
gulier eft  abfolument  exclus  de  l’infaillibi- 
lité, par  la  règle  que  l’expreflion  de  l’un 
cft  l’exclufion  de  l’autre , exprejjio  unius  ejl 
exclujîo  alterius.  Suivant  donc  la  décifîon 
inviolable  de  ces  paroles  facrées  , le  St. 
Efprit, quant  à l’infaillibilité  ne  fe  trouve 
^ jamais  avec  le  Singulier,'  mais  il  fe  trou- 
‘ ve  quand  plufîeurs  font  'affemblez  au  nom 
du  Seigneur.  Et  cette  aflèmblée  en  fon 
nom  , qu’eft-ce  autre  chofe  que  l’Eglife?  > 

• Tout  Singulier  étant-  donc  par  ces  paro- 
les exclus  fomellenaent  de  poflTéder  l’Ef- 
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prie  d’infaillibilicé  , qui  n’dl  donné  qu’à 
l’Eglife  repréfentée  par  le  nombre  pluriel, 
c’elt  une  conféquence  fans  répliqué  que  St. 
Pierre  n’a  point  eu  en  fon  particulier  , ni 
par  conféquent  les  Papes  fes  Succelfeurs , 
cet  Efprit  d’infaillibilité;  mais  que  l’Eglife 
dont  St.  Pierre, étoit  le  Membre  principal, 
puifqu’il  en  étoit  le  Chef,  l’a  reçu,  l’a  pol- 
iédé,  la  poflede,  à.  la  polTèdera  jufqU’à  là 
fin  des  ficelés.  ' 

CHAPITRE  XIX. 

Témoignage  de  St.  Paul  ^ des  Pères 
de  l'Eglife, 

SI  St.  Pierre  eûtpoITédé  feul  l’Efprit  d’in- 
faillibilité , St.  Paul , ce  Vafe  d’Elec- 
tion , cet  Organe-  facré  du  St.  Efprit , ce 
Miracle  de  la  Grâce,  - lui  auroitdl  réfifté  en 
plein  Concile  , & auroit>il  dit  qu’il  le  re- 
prit parce  qu’il'  étoit  reprehenfible  ? 

. St.  Grégoire  n’a-t-il  pas  reconnu  l’infailli- 
bilité de  l’Eglife,  lorfque  parlant  des  quatre 
prémiers  Conciles  Oeucuméniques , il  pro- 
tefte  qu’il  a pour  eux  autant  de  vénération 
que  pour  la  Sainte  Ecriture  elle-même  ? 

, Sc.  Auguftin  ne  dit- il  pas  qu’il  ne  croiroic 
pas  à l’Evangile.,  fi  l’Eglife  ne  lui  en  aflu- 
roit  la  vérité  , fuivant  les  paroles  de  St. 
P-aul , par  qui  elle  eft  appel lée  columna  6? 
firmamentum  veritatis , la  colomne  & la  baze 
de  la.vérité  ? 

St.  Jérôme  , qui  marque  de  fi  profonds 
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refpefts  pour  le  Chef  de  l’Eglife  , n’a-t-rt 
pas  fait  une  merveilleufe  dilUndlion  entre' 
le  Pape  & le  St.  Siège  , lorfque  dans  fort 
Epître  57.  à Damafe,  il  lui  dit  : Ego  nul’ 
lum  primum  niji  Cbrijlum  fequenSy  Beatitudi* 
ni  tuæ , id  efi  Catbedræ  Pétri  comfnunione  con^ 
focior.  Ne  fuivant  , dit- il  , d’autre  guide 
que  J.  C.  je  m’aflbcie  de  communion  avec 
votre  Béatitude,  je  veux  dire  avec  la  Chai- 
re de  St.  Pierre.  Ce  n’eft  donc  pas  avec 
la  perfonne  de  Damafe  , ce  n’eft  pas  avec 
le  Pape  qu’il  s’aflbcie  de  communion , mais 
c’eft  avec  la  Chaire  de  St.  Pierre  qui  repré- 
fente l’Eglife:  Non  Papa,  fed  Cathedra  Pé- 
tri confortium  petit. 

L’Hiftoire  Éccléfiaftique  ne  nous  fait-elle 
pas  voir  aufli  que  ü St.  Pierre  a été  repre- 
nenfible  , & repris  par  St.  Paul , fes  Suc- 
cefleurs  n’ont  pas  été  infaillibles.  Marcel- 
lin a eu  la  foibleffe  de  donner  de  l’encens 
aux  Idoles  : on  le  vit  l’encenfoir  à la  main 
parfumer  l’Autel  des  Faux  Dieux  du  Paga- 
nifme  : & le  Concile  de  SinuefTe  en  ayant 
jnftruit  contre  lui  le  procès  , reçut  la  dépo- 
fition  de  foixante  & dooize  témoins.  Libé- 
rius  fut  fufpeél  d’Arranifme.'  Anaftafe  II. 
favorifa  ouvertement  l’erreur  de  Neftorius. 
Honorius  crut  une  feule  volonté  dans  J,  C. 
Grégoire  III.  déclara  qu’il  étoit  permis  de  ' 
prendre  une  autre  femme  \ lorfque  celle 
qu’on  avoit  étoit  devenue  parinfirmité  inha- 
bile à la  fin  du  mariage.  Etienne  VI.  cen- 
lura  Formofe  , Jean  IX.  cenfura  Etienne , 
& fut  à fon  tour  cenfuré  par  Sergius. 
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Je  ne  veux  ni  m’étendre  davantage 
ci  m’expliquer  plus  particulièrement  fur 
les  erreurs  dans  lefquelles  font  tombez  plu- 
fieurs  Papes.  J’aime  mieux  imiter  Sem  & 
Japhet,  & les^  couvrir  du  manteau  du  filen- 
ce,  que  de  révéler  à mes  Frères  ( i)  une 
turpitude  qui  ne  peut  caufer  qu’une  extrê- 
me douleur  dans  le  cœur  d’un  véritable 
Chrétien.  Les  Hiftoriens  qui  ont  écrit  leurs 
Vies,  & plufîeurs  Auteurs  qui  ont  fait  pro* 
feflion  de  ne  les  point  épargner  , en  ont 
trdn  dit , & j’y  renvoie  le  Ledleur.  Il  me 
fuffitde  dire  queBoniface  VIII.  ayant  don- 
né fon  extravagante  Décrétale , Unam  Sanc- 
tam  , remplie  d’Erreurs , Clément  V.  l’a 
infirmée,  6:  que  le  Concile  de  Pife  a con- 
damné comme  hérétiques  Grégoire  XII. 
& Benoît  XIII. 

CHAPITRE  XX. 

Réponfes  auxPaffages  qu'allèguent  les  Ultra- 
montains pour  foutenir  l' Infail- 
libilité du  Pape. 

LEs  Flatteurs  du  Pape  apportent  pour  ap- 
puyer leur  erreur  le  Paflage  de  St.  Luc, 

dont 

(j)  Cet  endrmt  Ce  trouve  autrement  dans  ]a  prdtiiiè- 
xe  Edition  de  1690.  On  y lit  donc  : J'aime  mieux  imiter 
Sem  Gr  Japhet , &*  /«  couvrir  du  manteau  du  ftlenee  , que 
de  révéler  entre  Frèret  une  turpitude  qui  ne  peut  caufer  6*c. 
U paroitroit  par-U  que  cette  Difleitation  viendioit  d'un 
Evêque,  y ayant  une  confraternité  entre  le  Pape  & les 
autres  Evêques.  Elle  eft  pourtant  communément  attri- 
buée au  fameux  Mr.  le  Noble. 

Y3 
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dont  ils  abufent  par  une  très-mauvaife  ap- 
plication. Ro^aviprote^  Petre,  ut  non  de* 
ficiat  fides  tu  aliquando  converfus  con- 

firma fratres  tuos,  Pierre  , j’ai  prié  pour  toi 
afin  que  ta  foi  ne  manque  points  6?  quand  un 
jour  tu  feras  converti  conjirme  tes  frères.  Et 
de  ces  paroles  ils  prétendent  conclure  que 
la  Foi  de  Pierre  & de  Tes  Succeflêurs  ne 
pouvant  manquer, & qu’étant  prépofépour 
confirmer  Tes  Frères,  il  eft  infaillible  dans 
fes  jugemens.  Mais  deux  réponfes  confon- 
dent la  faufle  application  qu’ils  en  font  , 
pour  en  tirer  la  conféquence  de  cette  In- 
faillibilité. 

L’une  , que  ces  paroles  n’ont  rapport 
qu’au  fcandale  que  les  Apôtres  alloientfouf- 
frir  pendant  la  pafiion  du  Sauveur,  f^oici 
Satan  , leur  dit  Jéfus,  voici  Satan  qui  vous 
cherche  ,pour  vous  cribler  tous  comme  du  blé: 
cette  penfée  eft  toute  Divine.  La  perfé- 
cution  ou  la  tentation  eft  le  crible  qui  eft 
entre  les  mains  du  Démon:  c’eft  ce  crib'e 
que  Dieu  lui  donna  pour  cribler  Job  lorf- 
qu’il  lui  dit:  Ecce  in  manu  tua  ejl , je  te  le 
livre  entre  tes  mains,  verumtamen  animain 
illius  ferva  , mais  que  fon  ame  foit  préfer- 
vée.  Le  Démon  tient  donc  entre  fes  mains 
le  crible  de  la  tentation  : les  Foibles  & les 
Pufillanimes  fignifiez  par  les  pailles  & par 
le  faux  grain  tombent  à travers  de  trous 
par  les  fecouftes  du  Diable,  c’eft-à-dire 
qu’ils  fuccombent  par  l’ébranlement  de  la 
Tentation:  mais  le  bon  grain  réfifte  à tous 
les  mouvemens  du  crible,  & demeure  fertne 
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fans  tomber,  pour  être  enfuite  mis  pur  & 
net  dans  le  grenier  du  grand  & du  bon  Oe-i’ 
conome. 

Quel  étoit  ce  crible  avec  lequel  Jéfus  dit 
à fes  Apôtres  que  Satan  étoit  prêt  de  les 
cribler  ? C’étoit  le  fcandalede  la  Pafllon  de 
leur  Maître.  Omnts  in  me  fcandalum  patie- 
mini  in  bac  noSte  , P^ous  fouffrirez  tous  fcan^ 
date  pour  moi  pendant  cette  nuit.  Au  pré- 
mier  coup  de  crible  l’avare  judas  , cette 
paille  maudite  qui  ne  méritoit  que  le  feu, 
tomba,  & fut  feparée  pour  jamais  de  tout 
Je  bon  grain;  tous  les  Apôtres  furent  agitez 
ôc  difperfez;  Pierre  lui-même , foit  par  une  > 
punition  de  la  confiance  préfomptueufe  a- 
vec  laquelle  il  avoit  répondu  au  Seigneur, 
foit  que  Dieu  voulût  montrer  l’excès  de  la 
foihleffe  de  l’homme  dans  celui  qui  étoit 
choifi  pour  le  Prémier  des  Apôtres  ; Pierre , 
dis-je,  renia  trois  fois  le  Seigneur,  mais  il 
ne  le  renia  que  de  bouche  & non  pas  de 
cceur  , Ore  tantum  , nufquam  corde  Cbrijtum 
negavit , dit  un  Père  de  l’Kglife;  parce  que 
J.  C.  avoit  prié  pour  lui  que  fa  foi  ne  vînt 
point  à défaillir;  la  bouche  renia,  mais  le 
cœur  demeura  fidelle;la  force  lui  manqua, 
mais  non  pas  la  foi  ; le  grain  , pour  ainfi 
dire,  fe  préfenta  au  trou  du  crible  par  les 
agitations  de  la  tentation,  mais  il  ne  tom- 
ba pas. 

Cependant  il  ne  faut  pas  douter  rue  ce 
Penîment  de  bouche  ne  fût  un  grand  fean- 
daleà  l’Apoflolat,  Omnes  in  me  fcandalum  pa- 
ticmini , Vous  fouffrirez  tous  feandde  pour 
. Y 4 moi  : 
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moi  : c’eft  pourquoi  cette  Foi  demeuré® 
dans  le  cœur  de  Pierre  , & pour  laquelle 
Jéfus  avoit  prié, excitant  dans  Ton  ameune 
prompte  componftion  , il  en  conçut  une 
fainte  horreur  de  fon  péché,  Et  ef;rej]'us 
foras  fievit  amarèy  & étant  forti  de  la  mai- 
fon  du  Grand  Prêtre  il  en  pleura  amère- 
ment: Et  converfus  confirmavit  fratres  fuos  ^ 
& après  fon  repentir  il  raffembla  les  Apô- 
tres difperfez  , & raflura  leur  foi  chance- 
lante , afin  d’attendre  conjointement  cette 
glorieufe  Réfurreftion  que  J.  C.  avoit  pro- 
mife  pour  le  fceau  de  toutes  les  véritez  qu’il 
leur  avoir  prêchées,  & qu’ils  dévoient  en 
fon  nom  annoncer  à toute  la  Terre. 

L’autre  Réponfe  à l’Objcftion  de  ce  PaF 
fage , eft  que  tous  les  Pères  de  l’Eglife  de- 
meurent d’accord  , que  quand  Jélus  dit  à 
St.  Pierre , j'ai  prié  pour  toi  afin  que  ta  foi 
ne  manque  pas  , il  parloit  à fon  Eglife  & 
pour  fon  Eglife  en  la  perfonne  de  Pierre , 
il  parloit  à cette  Epoufe  inviolable  qui  ne 
peut  faire  divorce  avec  fon  Epoux  , ni  lui 
manquer  de  foi , & contre  laquelle  les  por- 
tes de  l’Enfer  ne  prévaudront  jamais. 

St.  Auguftin  , dont  le  feul  témoignage 
fuffit,  dans  la  Queftion  des  Queflions 
de  l’Ancien  & du  Nouveau  Teftament,  don-  ' 
ne  cette  interprétation  à ces  paroles  de  St. 
Luc.  Petro  àicit , ego  autem  rogavi  pro  te  ut 
> von  dificiat  fides  tua  ^ tu  aliquando  con~ 
•cerfus  confirma  fratres  tuos.  Quid  ambigitur? 
Pro  Petro  rogahat^  6?  pro  Jacobo  âf  pro  Jo- 
banne  non  rogabat , ut  cœieros  taceam'i  Ma- 

nifejîutn 
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fiîfejlüm  efi  in  Petro  omnes  contineri:  rouans 
enim  pro  Petro  ^pro  omnibus  rogajffe  dignoj'cù 
tur.  il  dit  d Pierre  , j'ai  prié  pour  toi  que 
ta  foi  ne  magique  pas  ; éf  quand  tu  feras  con- 
verti, tu  confirmeras  tes  frères.  Quel  doute 
y at  il  fur  ces  paroles}  Prioit-il  poiir  Pierre, 
^ ne  j>rioit-  il  pas  auffi  pour  Jaques  âf  pour 
Jean , pour  ne  point  parler  des  autres  ? il  eji 
clair  que  dans  Pierre  tous  étoient  contenus , ^ 
que  priant  pour  Pierre  on  reconnoit  qu'il prioit 
pour  tous.  Ainfi,  fuivant  le  témoignage  de 
St.  Auguftin , ce  Paflage  n’ayant  point  d’ap- 
plication particulière  à Pier'rejne  peut  fer-^ 
vir  à établir  uneinfaillibilité  fingulièredans 
fa  perfonoe  & dans  celle  de  fes  Succei^ 
feurs. 


CHAPITRE  XXI. 

Preuves  tirées  âü  Droit  Canon  contre  la  pré\ 
tendue  Infaillibilité  des  Papes, 

Le  Droit  Canon  fournit  contre  les  Cano- 
niftes  Italiens  une  preuve  confiante  qui 
détruit  abfolument  la  prétenfion  de  cette 
Infaillibilité  ; puifqu’on  y trouve  en  plu- 
fieurs  endroits  que  le  Concile  peut  dépo- 
fer  le  Pape  pour  Héréfie.  Or  on  ne  peut 
pas  dire  qu’un  Pape  peut  être  dépofé  pour 
Héréfie,  que  l’on  n’avoue  en  même  tems 
qu’il  peut  tomber  dans  l’Héréfie  : & tom- 
ber dans  l’Héréfie  , c’eil  afiurément  n’ôtre 
pas  infaillible.  Ainfi , de  l’aveu  même  des 
Canoniftes,  le  Pape  n’a  pas  l’infaillibilité.  • 

y 5 Contre 
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Contre  cet  argument  qui  ne  peut  rece- 
voir de  répliqué  , les  Canoniftes  pour  s’é- 
chapper prennent  le  plus  pitoyable  faux- 
fuyant  que  l’efpric  puilÎTe  imaginer.  Ils  di- 
fent  avec  la  dernière  ineptie,  que  le  Pape 
comme  Homme  peut  pécher,  que  comme 
Doèteur  il  peut  errer  , mais  que  comme 
Pape  il  eft  infaillible.  Mais  quand  pour  le 
fait  de  rhércfie  on  dépofe  un  Pape , le  dé- 
po(è-t-on  comme  Doèleur  hérétique  , ou 
comme  Pape  hérétique  ? Quand  Jean  IX. 
excommunia  Formolè,  que  Martin  le  ref* 
titua  dans  fes  Dignitez  , qu’Etienne  cafla 
le  Decret  de  Martin  , que  Romain  le  refti- 
tua  une  fécondé  fois,  & brûla  les  Aélesde 
fa  condamnation  , & que  Sergius  caflànt 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  en  faveur  de  For- 
mofe  fit  tirer  fon  corps  du  tombeau , cou- 
per la  tête  au  cadavre  de  ce  Pape , & jetter 
fes  os  dans  le  Tibre,  commandant  de  don- 
ner une  fécondé  fois  les  Ordres  à ceux  qui 
les  a voient  reçus  de  Formofe  ; toutes  ces 
Cenfures  réciproques,  & direftement  oppo- 
fées , ont-elles  été  faites  par  ces  Papes  com- 
me Doéteurs  ou  comme  Papes? 

Or  les  uns  ou  les  autres  ont  Indubita- 
blement failli.  Quand  Boniface  VIII.  dé- 
cida qu’il  étoit  de  foi  néceflaire  à falut, 
de  croire  qu’il  avoit  une  autorité  Souve- 
raine fur  le  Temporel  du  Royaume  de 
France  & de  tous  les  autres  Etats  du 
Monde  , cette  Propofition  étoit  une  Hé- 
réfie  formelle,  téméraire  & fcandaleufe; 
cependant  efl;ce  comme  Doéleur  oucoin- 
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me  Pape  , qu'il  a donné  cecte  infoleme 
Bulle  Unam  Sanàam  ? Ceft  fans -doute 
comme  Pape.  C’elt  donc  comme  Pape 
qu’il  a grièvement  failli  & erré.  Et  quand 
Clément  V,  fon  Succefleur  , décida  le 
contraire  par  fa  Bulle  Meruit,  & révoqua 
cette  téméraire  entreprife  de  Boniface , 
n’eft-ce  pas  comme  Pape  qu’il  a parlé  V 
Peut-on  dire  que  l’un  ou  l’autre  ne  fe 
Ibic  pas  trompé,  & trompé  en  qualité  de 
Pape  ? Donc  le  Pape  n’eft  pas  infaillible 
comme  Pape  , & il  eft  ridicule  de  dire 
que  quand  il  fe  trompe  c’eft  comme  Doc- 
teur ; puifqu’ils  ne  prononcent  pas  des 
Decrets  comme  Doéieurs  , mais  comme 
Papes. 

Comme  donc  on  ne  peut  pas  douter 
qu’il  n’y  ait  néceflairement  une  autorité 
infaillible  dirigée  par  le  Saint  Efprit  pour 
maintenir  la  vérité  de  la  Foi  jufqu’à  la 
confommation  des  fiècles,  & cette  infail- 
libilité n’étant  point  dans  le  Pape  , c’eft 
une  conféquence  nécefiaire  qu’elle  réfide 
dans  l’Eglife  , à qui  Dieu  a donné  par 
privilège  cette  immuable  vérité, qu’il  poft 
fède  par  eflence  & par  nature. 

A ces  raifons  & à ces  autoritez  il  faut 
joindre  le  témoignage  de  plufieurs  Papes, 
de  ceux  principalement  qui  ont  été  les 
plus  grandes  Lumières  de  l’Eglife. 

Celestin  I , écrivant  au  cinquième  Cè- 
de aux  Evêques  d’illyrie  , dit  ,,  que  ce 
„ foient  les  Règles  qui  nous  commandent, 
5,  & ne  commandons  pas  aux  Règles.  So- 

„ yons 
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„ yons  fournis  aux  Canons , lorlque  nou* 
„ obfervons  ce  qu’ils  nous  prefcrivent  ”, 
Doininentur  nobis  regulæ , non  regulis  domù 
nemur  : Subjeêli  Jimus  Canonibus  , dum  Ca- 
nonum  pmcepta  fervamus.  Si  le  Pape  eft 
ioumis  aux  Règles  & aux  Canons,  il  eft 
donc  fubordonrvé  à la  Puiflance  qui  a fait 
les  Canons  & les  Règles:  ainfi  il  n’eft  pas 
infaillible. 

Gelase  I.  au  même  fiècle , dans  fa  Let- 
tre aux  lüvêques  de  Dardanie,  c’eft  la  13#, 
aflure  „ que  le  prémier  Siège  n’eft  pas 
,f  moins  obligé  que  les  autres  à obferver 
,,  ce  qui  a été  réglé  par  le  Concile,  & ap- 
„ prouvé  dans  l’Eglife  üniverfelle  Unius* 
ctijufque  Synodi  conflitutum  ^quod  Univerfa- 
Us  Ecclejiæ  probavit  ajj'enjumy  non  aliquam 
magis  exequi  fedem  præ  cæteris  oportere , quàm 
primam.  Dès-que  le  Pape  eft  fournis  aux 
règlemens  des  Conciles,  il  peut  être  repris 
& corrigé,  & dès-lors  il  n’eft  pas  infailli- 
ble. 

Agapet,  au  fixième  fiècle,  écrivant  à Cé- 
farius  Evêque  d’Arles  dit.  ,,  Il  eft  néeef* 
„ faire  que  nous  obfervions  inviolable- 
,,  ment  tout  ce  que  l’autorité  du  Concile 
,,  a’ réglé  ”.  NeceJJe  enim  nohis  efi,  quid- 
quid  Synoâalis  decrevit  Autboritas , inviolable 
iiter  cujlodire.  Celui  donc  qui  eft  fournis 
au  Concile,  reconnoit  une  autorité  Supé- 
rieure. Or  l’autorité  infaillible  ne  recoii- 
noit  que  Dieu  feul. 

St.  Grégoire  le  Grand,  fur  la  fin  du 
fixième  fiècle,  dans  fa  Lettre  à Jean  Pa- 

triar- 
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triarçhe  de  Conftantinople  , aiïure  que  ce- 
lui qui  encreprend  de  délier  ce  qui  a été 
lié,  ou  de  lier  ce  qui  a été  délié  par  les 
Conciles  Généraux,  celui-là  ne  fait  aucun 
tort  aux  Conciles,  mais  il  fe  perd  & le  dé- 
truit lui -môme.  Dum  Concilia  uniierfalt 
confenfu  funt  conflituta , non  ilia  def-  ' 

truit  , quisquis  præfumit  folvere  quos  /t- 
gat  , aut  ligare  quos  folvur.t.  11  ne  parle 
point- là  du  Pape,  ni  du  S.ège  de  Rome, 
mais  feulement  des  Conciles  Généraux , 
c’eft-à  dire  de  l’Eglife  aflemblée. 

Le  Pape  Saint  Martin,  au  feptième  fiè- 
cle,,,  nous  Tommes, dit-il,  les  protcéleurs 
„ & les  gardiens  des  Canons,  & non  pas  des 
„ prévaricateurs  capables  de  les  enfrain- 
,,  dre  j car  les  prévaricateurs  méritent  châ- 
timent Defenfores  Dhinorum  Canonum 
Cujîodes  fumus , non  prœvaricatores , quando 
quidem  pratvaricatoribus  conjun£tæ  funt  retri^ 
bütiones,  Cen’eü  pas  ainfi  que  parleroit  une 
Autorité  Su|>rême,quî  par  Ton  infaillibilité 
auroit  feule  droit  de  faire  les  Canons& d’é- 
tablir les  Règles  de  l'Eglife. 

Innocent  III,  fur  la  fin  du  douzième 
fiècle,  dans  une  de  fes  Lettres  à Philippe- 
Augufte  Roi  de  France,  reconnoit  „ que 
,,  de  fon  autorité,  & fans  un  Concile  Gé- 
„ néral , il  ne  fauroit  rien  révoquer  de  ce 
„ qui  a été  établi,  fans  ofFenfer  la  divine 
,,  bonté , & fans  fe  précipiter  lui-même 
„ dans  l’infamie,  & que  fon  autorité  ne 
„ va  pas  jufques  à pouvoir  difpenfer  de  ce 
„ qui  a été  réglé  & arrêté  Si  ahfqut 


( 
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generali  deliberatione  Concilii  deîrabere  aliquld 
îentaremiis  , prœter  divinam  offanjlnn  , ^ 
mandanam  infamiam  quam  ex  eo  pojjenius 
incurrere  . . cum  contra  præmijfum  verîtatis 
Jententiam  ,NosTR^  non  pojjit  auiboritas  dif- 
penfare.  Une  autorité  infaillible  ne  recon- 
noie  pas  de  bornes  ü étroites  6:  fi  limi- 
tées. Ülie  peut  difpenfer  des  mêmes  rè<- 
gles  qu  elle  a établies.  Et  dès-qu’une  Puil- 
fancc  ne  fauroit  en  difpenfer , c’eft  une 
preuve  certaine  qu’elle  n’a  pas  la  plénitude 
de  pouvoir  fuffilante  pour  établir  infailli- 
blement des  rèjjlés  de  Mœurs  ou  de  Doc- 
trine, 

Eügene  IV,  au  quinzième  fiècle , eft 
obligé  d’avouer  dans  le  Concile  de  Floren- 
ce commencé  en  1438,  de  terminé  en 
1442,  ,,  que  le  Saint  Siège  Apofiolique, 
'5,  de  le  Souverain  Pontife  a reçu  de  Jéfus- 
„ Chriil  dans  la  perfonne  de  St.  Pierre  le 
•5,  plein  pouvoir  de  paître , régir  & gou- 
5,  verner  l’Eglife  Univerfelle,  mais  félon 
,,  la  manière  qui  eft  marquée  dans  les  Ca- 
,,  nons  & dans  les  Aéles  des  Conciles  ”, 
Si  l’autorité  du  Pape  eft  fubordonnée  à cel- 
le des  Conciles  , qui  lui  preferivent  des 
règles  de  conduite  , il  n’eft  donc  pas  in- 
faillible; parce  que  l’infaillibilité  ne  recon- 
noic  pas  d’autre  règle  que  celle  de  fon  in- 
faillibilité. Sanàam  j^pofiolicam  Sedan 
Romantim  Pontificem  in  univerfum  orbem 
îenere  Primatum , 6?  ipfum  Pontificem  Roma-^ 
num  SucceJJoran  ejje  B.  Pétri.  . . âf  ipfi  i^ 
Beaîo  Petro  pafcendi,  regendi’-ac  gubernandi 

Uni- 
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Univerfalem  Ecckjîam^  a Domino  nojlro  Je» 
Ju'Cbnjlo  plenam  potejtaîem  traditam  ej)e  , 
JuXTA  EUM  MODÜM  QUI  ET  IN  GESTIS 
Concüiorum,  & Canonibus  continetur.  (Eu- 
genius  ad  calcem  25.  Seflionis  Concil.  Flo- 
rent.} Qu’il  me  foie  permis  cependant  de 
faire  obferver  ici  une  falfiOcacion  que  les 
Pères  Labbe  & Coflart  Jéfuites  ont  faite 
dans  les  dernières  paroles  du  Pape  Eugè- 
ne. L’Original  porte,  Juxta  eum  modum , 
qui  & in  gejtis,  &c.  ce  qui  marque  une 
reftriètion  de  l’Autorité  Pontificale  , qui 
par  les  paroles  d’Eugène  IV.  eft  allrainte 
aux  règles  preferites  par  les  Conciles.  Au 
lieu  de  ces  paroles  , les  Pères  Labbe  & 
Coflart  ont  mis,  quemadmodum  in  gef- 
tis  &c.  ce  qui  eft  très-différent  de  ce  qui 
vient  d’être  marqué,  & donneroit  feulement 
un  témoignage  hiftorique  de  la  conduite 
& de  l’autorité  des  Papes.  Audi  faut-il  re- 
courir à l’Edition  Originale  de  ce  Concile 
faite  à Rome  en  1526,  qui  eft  très-rare. 

• Tous  ces  Papes  qui  font  éclairés  , & 
dont  les  témoignages  font  clairs  & pré- 
cis , doivent  l’emporter  fur  la  bafle  adu- 
lation des  Canoniftes  Romains  , qui  fui- 
vent  moins  les  véritez  connues, que  leurs 
vues  & leurs  intérêts  particuliers. 

N 
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CHAPITRE  XXII. 

Ginquie’me  Point. 

Le  Concile  Univerfel  légitimement  ajjemblé 
eji  au-dejjus  du  Pape. 

Puis  donc  que  l’Eglife  efl:  infaillible  & 
le  Pape  faillible^  <Sc  que  le  Souverain 
Tribunal  de  la  Religion  ne  peut  être  qu’oii 
réfide  cette  infaillibilité,  c’eft  une  confé- 
quence  néceflaire  que  l’Eglife  ait  l’Autorité 
Souveraine  de  juger  par-delTus  le  Pape; car 
I il  feroic  contre  le  bon  fens,que  celui  qui 
peut  faillir  fût  au  dcflias  de  ce  qui  ell  ia* 
faillible:  c’eft  le  cinquième  Point  à exa» 
miner. 

Bellarmin , qui  eft  le  plus  folide  Arcbou- 
tant  de  l’Autorité  du  Pape,  & qui  a con- 
facré  toute  fa  profonde  érudition  à foute- 
nir  la  plénitude  de  fa  Puiftance , a fait  un 
petit  Traité  Italien  contre  les  XII..  Con- 
lidérations  de  Gerfon  ; oü  après  avoir  fou- 
tenu  de  toutes  fes  forces  l’Autorité  du  Pa- 
pe fur  le  Concile,  il  en  tire  une  conclu- 
lion  qui  n’avoic  jamais  été  ni  propofée  ni 
imaginée;  qui  eft  de  dire  que  l’Ecriture  ne 
donnant  aucune  autorité  à l’Eglife  fur  le 
Pape,  mais  bien  au  Pape  fur  l’Eglife,  on 
ne  peut  pas  du  Pape  appeller  au  Concile, 
mais  bien  du  Concile  au  Pape.  Ne  fequita , 
dit- il,  cbe  non  fi  pub  appellare  d’al  Papa  ai 
Concilio,  ma  fi  bene  d’al  Concilio  al  Papa. 

Oui 
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Qui  eft  une  propoficion  furpreuante,  cho* 
quant  le  Bon  Sens,  la  Raifon  laDodioe 
des  Pères  de  tous  les  Cèdes. 

• En  effet , foit  que  j’examine  l’Ecriture 
Sainte  , cette  fource  pure  de  la  Vérité,  j’y 
trouve  précifément  l’autorité  de  l’Eglile 
établie  au-defllis  de  St.  Pierre.  Si  je  m’at- 
tache à la  Raifon,  je  conçois  que  le  tout 
eft  fupérieur  à ce  q^ui  ne  fait  que  partie  du 
tout.  Et  û je  conlulte  les  Pères,  je  trouve 
parmi  une  i^Cnité  d’autres  un  St.  Grégoi- 
re, qui  avec  une  profonde  foumifljon  met 
les  DéciCons  de  l’Eglife  en  parallèle  avec 
J’Evangile.  Ainfi  la  PropqCtion  de  Bellar- 
min  étant  infoutenable  , la  cqnféquence 
qu’il  en  tire  eft  fauffe  & fans  aucun  fonde- 
ment. C’eft  ce  qu’il  faut  montrer  le  plus 
brièvement  qu’il  fera  poflible. 

.CHAPITRE  XXI  IL  ' 

> . 

Que  la  Propojîtion  de  Bellarmin  ejl  faujje. 

BEllarmin , pouf  établir  cette  faufle  pro- 
poCtion , fuppofe  témérairement  que 
.jéfus  Chrift  en  nul  endroit  de  l’Evangile 
n’établit  l’autorité  du  Tribunal  de  l’Eglife , 

& qu’au  contraire  il  y.  établit  préeffémenc 
en  beaucoup  d’endroits  celle  de  St.  Pier- 
re; mais  il  eft  furprenant  qu’un  Doûeur 
d’une  auflî  profonde  pénétration , n’ait  pas 
remarqué  que  le  Sauveur  étant,  interrogé 
par  fes  Difciplés  Wr  la  bouche  de  St.- Pier- 
re, le  renvoie  au  Tribunal  de  l’Eglilè;  Dk 
Tome  Z ’ %cde*  1 
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Ecdejîæ,  dit  le  Sauveur,  ya  le  dénoncer  J 
VEglife.  A qui  parle  jéfus-Chrift , à St. 
Pierre  lui  même,  au  prémier  des  Apôtres, 
à celui  dont  les  Papes  font  Succefleurs? 
Et  à qui  le  renvoie-t-il?  A VEglife.  Donc 
Jéfos-Chrift  a établi  le  Tribunal  de  l’Eglife 
au-deflus  de  St.  Pierre. 

Il  eft  bon  de  remarquer  que  fur  cét  inci- 
dent de  l’Evangile , le  Mifiel  antique  por- 
toit  ces  mots  : Refpiciens  Jefus  in  DifcipU’» 
hs  fuos  dixit  Simoni  Petro,  Ji  peccaverit  ^ 
6fc.  Jéfus  regardant  fes  Dijbiîdes  dit  à Si» 
mon  qui  étoit  appellé  Pierre  , jt  votre  frère  ^ 
ifc.  Mais  depuis  peu,  les  Papes  voyant 
bien  que  cette  parole  adrelTée  à Pierre, 
& qui  le  renvoie  au  Tribunal  de  l’Eglife, 
ïenverfoit  la  nouvelle  Doftrine  des  Cano* 
ïiilles , ont  cru  trouver  une  grande  fubtilicé 
de  corriger  ce  MiOel,  de  d’oter  ces  mots, 
Simoni  Petro , pour  faire  croire  que  ce  n’eft 
pM  St.  Pierre  que  Jéfus-Chrift  renvoie  au 
Trilwnal  de  fon  Eglife.  Mais  ce  change- 
ment n’ôte  rieil  à la  force  de  l’argument 
que  je  tire  de  ces  paroles;  puifque  fans- 
contredit  le  Sauveur  parloit  à tous  fes  A» 
pôtres , du  nombre  defquels  étoit  St,  Pier- 
re qu’il  n’en  excluoit  pas. 

Bien  loin  donc  que  Jéfus-Chrift  n’éta- 
blifle  point  dans  fon  Evangile  le  Tribunal 
de  l’Eglife , comme  le  fu{)pofe  Bellarmin , 
il  établit  au  contraire  fort  clairement  dans 
ce  Paffage  Içs  trois  diffërens  Tribunaux 
qui  fe'rencontrent  dans  l’Eglilê,  & qui  font 
lubordotioez  les  uns  aux  autres. 

Pour 
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Pour  prémier  Tribunal  inférieur  à tous  ^ 
il  marque  celui  de  l’Evêque  feul  , Corripè 
fnter  te  & ipfum  folum.  Reprens-le  J'eul  d 
feul.  Pour  fécond  Tribunal  il  établit  une 
Allemblée  Synodale  particulière , en  difant, 
jldbiîje  tecum  unum  aut  duos.  Prens  avec  toi 
un  ou  deux  Fidelles.  Et  enfin  pour  fouve- 
tain  Tribunal  par  deffus  tous,  & fur  lequel 
il  n’y  en  a plus  d’autre,  il  nomme  celui  de 
toute  l’Eglife  , Die  Ecdejiæ  , afin  qu’elle 
juge  fouverainement;  & alors.  Si  Ecclefiant 
non  audierit,  fit  ut  Etbnicus:  S’il  ne  déféré 
pas  au  jugement  de  VEglife , qu’il  te  foit  com~ 
me  un  Payen.  Voilà  l'anathême  fouveraia 
donc  Jéfus-Chrift  donne  toute  l’autorité  i 
Ton  Églife , & au-deffus  de  laquelle  il  ne 
met  aucun  Tribunal,*  puifqu’il  ne  dit  point,, 
Si  Eccleftam  non  audierit  die  Petro.  S’il  né 
Je  Journet  pas  à VEgliJe  dis4e  à Pierre,  pour 
établir  ce  monftrueux  appel  du  Concile  aa 
Pape  que  Bellarmin  ôfe  propofer. 

‘ Mais  comme  il  s’eft  épuifé  pour  raflem- 
bler  toutes  les  raifons  4“*  peuvent  flatter 
cette  faufle  opinion  de  la  fupérîorité  du 
Pape  iuT  l’Eglifc  Univerfelle,  il  nous  faut 
examiner  par  ordre  tout  ce  qu’il  dit , & le 
réfuter  ; & enfuite  nous  ajouterons  les 
preuves  invincibles  de  notre  fentiment  Or- 
thodoxe, qui  eft  que  le  Concile  Oeucu- 
ménique  cfl:  par-deflTus  le  Pape,  & qu’it 

Î>eut  le  juger  & te  dépofer;  que  l’Appel  de 
es  Bulles,  Fulminations,  Decrets,  & au- 
tres Jugemens , eft  juridiquement  porté  aü 
Souterain  Tribunal  . de  l’Eglife  aflfembiée 

9.2  éri 
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en  Concile  Univerfel  ; & que  croire  le 
contraire,  c’eft  s’écarter  de  la  pureté  des 
i'entimens  des  Pères,  ôtdela  Déciûon  des 
Conciles. 

CHAPITRE  XXIV. 

Héponfes  aux  Raiforts  que  Bellarmifi  tire  de 
l'Ecriture, 

•yRois  différentes  preuves  font  propofées 
. ^ par  Bellarmin , l’Ecriture , les  Conciles 
& la  Raifon,  & je  lui  répondrai  par  la  Rai- 
Ibn , par  les  Conciles  & par  l’Ecriture  ■;  & 
afin  de  Cuivre  fon  ordre,  commençons  par 
les  contorfions  qu’il  donne  à l’Ecriture 
pour  la  tirer  à fon  fentiment. 

Le  prémier  Paffage  qu’il  rapporte  efl  du 
XX.  Chapitre  des  Aéles  des  Apôtres , qu’il 
a tronqué  d’un  mot  en  difant,  Qtie  Dieu  a 
mis  les  Evêques  pour  gouverner  VEglife, 
Donc  y dit- il, Pape,  qui  efl  le  prémier  Evê^ 
que , ejl  au-dejfus  de  VÈgliJe, 

Pour  comprendre  le  véritable  Cens  de  ce 
Faflage,  & la  fupercherie  dont  Bellarmin 
s’eft  lèrvi  pour  lui  en  donner  un  tout  con- 
traire, il  ne  faut  que  le  reftituer  en  fon 
entier,  St.  Paul  adreffant  la  parole  aux 
Evêques  d’Afie  qu’il  avoit  aflemblez  à Mi* 
let,  leur  dit:  Attendite  vobis,  6?  univerfo 
gregi  in  quo  vos  Spiritus  Sanêlus  pofuit  E- 
pifcopos  regere  Ecclejiam  Dei , & le  Grec 
dit , pafcere  Ecclejiam  Dei,  Prenez  foin  de 
vous,  dit  Sc.  Paul,  6f  du  Troupeau  fur  le- 
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quel  le  Saint  Efprit  vous  a établis  pour  sou^ 
verner,  ou  félon  le  Grec  pour  paître  VE- 
glife  de  Dieu.  11  y a donc , pofuit  vos  Epif- 
copos,  & non  pas  pofuit  Èpifcopos , lequel 
jnot , vos,  que  Bellarmin  ne  peut  omettre 
qu’à  delTein,  détruit  tout  fon  (ophirme* 
en  faifant  voir  que  ce  Paflage  s’applique  à 
tous  les  Evêques  & nullement  au  Pape  ; & 
bien  loin  qifil  foit  favorable  à fon  opinion, 
au  contraire  il  prouve  clairement  que  les 
Evêques  ont  leur  pouvoir  immédiatement 
de  Dieu  même. 

En  effet  n’eft-ce  pas  un  argument  ridicu- 
le de  dire , Dieu  vous  a mis  tous  vous  autres 
Evêques  pour  gouverner  ou  pour  paître  fon 
■Eglife.  Donc  le  Pape  ejl  au  deffus  du  Conci- 
le. Y eut-il  jamais  une  conlëquence  plus 
éloignée  de  fon  principe?  Mais  l’argument 
ne  ftra-t-il  pas  très^juüe  quand  on  dira , 
Dieu  a mis  les  Evêques  pour  gouverner  VE- 
glife  9 Donc  les  Evêques  tiennent  leur  puif- 
Jance  immédiatement  de  Dieu.  Donc  le  Gou- 
vernement de  V Eglife  eft  Arijlocratique.  Voir 
là  comme  il  faut  raifonner  jufte.  Mais  en- 
fin, comme  ce  Paflage  regarde  indubita- 
blement tous  les  Evêques,  & que  Bellar-' 
min  ne  doute  pas  que  les  Evêques  à qui 
Sr.  Paul  parloit  ne  fuflent  fournis  à l’Eglifo 
Univerfclie,  il  ne  peut  tirer  de  ce  Paflage 
aucune,  conféquence  favorable  pour  le 
Pape. 

i Le  fécond  Paflage  qui  eft  cité  eft,  Super 
bânc^petram  (edificabo  Ecclefiam  meam.  Sur 
cette  pierre  V£difiérai  mon  Eglife^.  Donc  , 
1.  ; Z 3 dit- 
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dit-il  , Pierre  eft  l’unique  fondement  de 
l’Eglife.  Le  fondement  eft  le  Chef  de  l’E^- 
difice,  le  Chef  a l’autorité  fur  le  Corps,  dç 
non  pas  le  Corps  fur  le  Chef,  & par  con- 
féquent  le  Pape  eft  au-deflus  de  l’Eglife^^ 
& non  pas  l’Eglife  fur  le  Pape. 

Cet  argument,  qui  n’eft  fondé  que  fur 
des  ûmilitudes'de  umilitudes,  & par  con- 
féquent  illufoire,  eft^fort  aifé  à détruire. 
3*ai  montré  plus  haut  que  Jéfus-Chrift  étoit 
l’unique  fondement  effentiel  de  l’Eglife, 
& que  St.  Pierre  & les  autres  Apôtres  n’en 
étaient,  comme  les  appelle  St.  Auguftin, 
<^ue  les  féconds  fondcmens  , Secundarù^ 
fundamentayque  St.  Jean  même,  dans  le  Paf- 
fage  de  l’Apocalypfe  que  j’ai  cité , marque 
qu’ils  font  tous  également  les  fondemens 
des  murailles  de  la  Sainte  Jérufalem:qu’ain> 
fi  s’il  eft  Chef  de  l’Eglife , ce  n’eft  pas  par 
la  raifon  de  ce  qu’il  eft  l’une  des  pierres 
qui  lui  fervent  de  fondement. 

J’avoue  bien  que  Pierre  a été  établi  par 
Jéfus-Chrift  le  Chef  Miniftériel  de  fon  E- 
glife.  Mais  être  à la  tête  d’un  Corps  dont 
qn  fait  partie,  n’eft  pas  être  au  deflus  de 
ce  Corps.  Et  pour  en  donner  un  exemple 
fenfible  & familier,  un  prémier  Préfident 
jn’eft-il  pas  à la  tête  d’un  Parlement  , Eft  ce  à 
dire  qu’il  eft  lui  feul  plus  que  le  Parlement 
dont  il  eft  le  membre  principal?  Eft*ce  à 
dire  qu’il  eft  indépendant  des  jugemens 
de  ce  Tribunal?  Srle  Cardinal  Bellarmin 
eût  été  Chef  du  Saint  Office,  auroit  il  été 
par-deüus  le  S^nt  Office  « & exempt  de 
' ‘ ' fon 
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^oo  autorité  & de  Tlnquifîtion.  Ainfi  nulle 
cooféquence  à tirer  de  la  qualité  de  Chef 
pour  emporter  une  Supériorité  iur  le 
Corps:  au  contraire  le  Chef- ne  faifant 
que  partie  du  Corps , & le  tout  étant  plus 
que  la  partie,  ort  ne  peut  pas  concevoir 
' comment  le  Chef  qui  n’eft  qu’une  partie, 
pourroit  être  plus  que  le  Corps,  qui  com- 
prend le  Chef  & les  autres  Membres. 

Cette  même,  raifon  peut  fervir  au  troi- 
fième  Paflage  cité  par  Bellarmin,  qui  eft, 
Pafce  ovej  meas , Paîs  mes  brebis  ; parce 
.que  le  Pape  eft  lui-même  Tune  des  Ouail- 
les du  Troupeau,  Mais  ce  Paflage  ne  for- 
tifie pas  fon  opinion , puifque  l’on  ne  peut 
douter  que  ces  paroles  n’ayent  été  dites  à 
tous  les  Apôtres  en  la  perfonne  de  Pierre , 
& que  l’inftitution  d’un  Pafteur  fur  un 
Troupeau  ne  l’exempte  pas  de  l’obligation 
de  répondre  de  fa  conduite  à ce  même 
Troupeau , qui  a reçu  de  Dieu  le  droit  de 
choifir  fon  Pafteur,  & par  conféquent  de  le 
reprouver  lorfqu’il  fe  rend  indigne  de  fa 
Charge  Paftorale,  ou  qu’il  contrarie  une 
incapacité  formelle  de  l’exercer. 

C’eft  ce  que  dit  fort  judicieufement  Sr. 
Cyprien,  lorfqu’il  parle- du  droit  qu’a  lé 
Peuple  d'élire  fes  Evêques;  Hàbety  dit-il, 
potejlatem  vel  eligendi  dignos  Sacefdotes , ^el 
indignas  mufandi:  quoi  ^ ipfum  videmus 
de  dwina  autboritute  defccnderd,-  IIæ,  dit-il, 
la  puijfance  d'élire  des  Prêtres  dignes  de  ce 
minijtère,  âf  de  rejetter  ceux  qui  en  font  in- 
dignes ; cette  puiffance  lui  eji  donnée  de 

2 4 Dieiit 
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Vieu.  De  forte  que  Dieu  ayant  donné  à 
fon  Eglife  le  droit  d’appliquer  au  Pape 
Pautorité  Epifcopale , il  lui  a aufli  donné 
'le  droit  de  détacher  de  lui  cette  autorité: 
res , enim  eodem  ‘modo  dijjolvuntur  quo  funt 
colligatœ.  Les  chofes  fé  délient  de  la  mô- 
me manière  qu’elles  ont  été  liées.'  Et  c’eft 
en  vertu  de  ce  droit  que  l’Eglife  a d’un 
feul  coup  dépofé  trois  Papes , dont  on  re 
peut  pas  nier  qu’il  n’y  en  eût  un  de  légi- 
time. '•  • ' ■ 

Enfin , Bellarmîn  apporte  un  quatrième 
Paflage,  oli  il  ell  parlé  du  fidèle  Oecono- 
me,'que  le  Père  de  famille  a établi  dans 
la  maifon:  & pour  appliquer  au  Pape  ce 
Paflage  qui  ne  fut  jamais  fait  pour  lui,  il 
dit  que  l’Eglife  eft  la  Famille  de  Dieu , que 
le  Pape  en  eft  le  Majordôme:  c’eft  le  ter- 
me dont  il  fe  fert,  & je  m’étonne  qu’il  ne 
le  foit  pas  fervi  du  terme  de  Mayordomo- 
viayory' dont  on  fe  fert  en  Efpagne.  Or, 
dit  il,  la  Famille  n’a  pas  d’autorité  fur  le 
Majordôme,  mais  le  Majordôme  fur  la  Fa- 
mille. Ainfi  l’Eglifen’a  .pas  d’autorité  fur 
le  Pape,  mais  le  Pape  a autorité  fur  toute 
l’Eglife.  • • 

11  eft  difficile  de  concevoir  s’il  y a plus 
de  ridicule  ou  de  mauvaife  foi  dans  cet 
• argument.  Le  ridicule  eft  dans  la  conclu- 
lion  impertinente  qu’il  tire  d’une  propofi- 
tion  qui  n’a  aucune  relation  à fa  confé* 
quence:  & la  mauvaife  foi  eft,  en  ce  quo 
déguifant  è fon  ordinaire  ce  Paflage , il  en 
détourne  tout  le  fens  pour  tomber  dans  le 
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plus  pitoyable  raifonnement  qui  fut  jamais, 

pour  empêcher  qu’on  ne  voie  la  jufte 
application  de  cette  excellente  Parabole, 
qu’il  faut  expliquer  dans  fon  véritable 
iens.  • 

Prémièrement , il  eft  fuppofé  que  dans 
cet  endroit  Jéfus-Chrift  parle  d’un  Oeco- 
nome  général,  que  BelHarmin  appelle  Ma- 
jordôme.  Au-contraire  Jéfus-Chrift  , qui 
n’a  autre  deflein  dans  cette  Parabole  que 
de  montrer  de  quelle  manière  Dieu  récom- 
.penlè  ceux  qui  s’acquitenc  bien  des  fonc- 
tions auxquelles  ils  font  appeliez,  donne 
la  comparaifon  d’un -Père  de  famille,  qui 
partant  de  fa  maifon  y a laifle  un  Oecono- 
me  particulier,, pour  diftribuer  le  pain  au 
refte  des  domeftiq^ues  , ut  det  in  tempore 
tritici  menfuram.  tt  il  ajoute,  que  fi  à Ton 
retour  le  Père  de  famille  trouve  que  ce 
Difpenfateur  a bien  fait  fon  devoir,  il  le 
fait  pour  récompenfe  fon  Oeconome  gé- 
néral : Super  omnia  quce  pojfidet  conjlitueù 
‘éum,  i\  l’établira  fur  tout  ce  qu’il  pôflcde. 

Cette  Parabole  n’eft  donc  que  pour  faire 
connoître  la  récompenfe  que  Dieu  promet 
aux  bons  Difpenfateurs  de  fes  grâces,  6c 
Von  peut  môme  s’en  fervir  pour  autorifer 
les  Tranflations  d’un  F^pifcopat  à un  autre. 
Mais  peut-on  concevoir  l’argument  de  Bel- 
larmin?  Voici  quel  il  eft.  Le  Père  de  fa- 
mille récompenfe  le  bon  Difpenfateur  par-* 
ticulier,6c  le  fait  Oeconôme  général  quand 
il  a bien  fait  fon  devoir,  ou  le  punit  quand 
il  a battu  les  valets  au  lieu  de  leur  donner 
. . ' : r.  Z 5 ‘ du 
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du  pain.  Donc  le  Pape  eft  au-deflus  dü 
Concile.  Y eut«il  jamais  un  argument  plus 
impertinent,  & une  conféquence  plus  mal 
tirée? 

Mais  de  ce  même  Paflage  n’en  peut- on 
pas  tirer  cet  argument , oui  eft  bien  plus 
jufte?  Le  Pape  Innocent  XI,  comme  cet 
Oeconome  de  l’Evangile , eft  prépofé  pour 
donner  la  fainte  pâture  à la  famille  de  Dieu  : 
mais  au  lieu  de  le  faire  , il  a battu  les  va- 
lets & les  fervantes  , cœpit  percutere  fervos 

ancillas.  II  a lancé  d’injuftes  excommu- 
nications fur  un  ( I ) Ambafladeur  & fur 
une  Eglife  , parce  que  cet  Ambafladeur  a- 
voit  pris  dans  cette  Eglife  le  pain  divin  le 
jour  de  Noôl.  Donc  le  Pape  s’eft  par  ce 
mauvais  traitement  expofé  à la  menace 
faite  au  mauvais  Oeconome.  Cet  argument 
n’eft-il  pas  jufte , naturel  & fenfible  V Cette 
conféquence.  n’eft  point  fans-doute  forcée 
comme  celle  de  Bellarmin  , & rien  n’eft 
plus  conforme  au  fens  véritable  de  cette 
merveilleufe  Parabole  , que  ce  grand  Ca- 
nonifte  n’a  fait  qu’eftropier. 

(O  C’eft  l’atteatat  commis  à Rome  contre  Mr.  le  Mas* 
guis  de  Lavardin , excommunié  par  le  Pape  Innocent  XI» 

& l’interdit  jette  par  le  même  Pape  fur  l'Eglifc  Françoi- 
tê  de  St.  Louis.  Cette  affaire  produifît  en  France  dé 
gtands  mouremens , mais  qui  ne  fe  foutinxent  point  avec 
toute  la  dignité'  coqvenable  ï un  aulli  grand  Roi  que. 
J^uïs  XIV,  ^ ’ 
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CHAPITRE  XXV. 

Rêponfes  aux  Argumens  qu$  Bellarmin  pré^ 
tend  tirer  des  Conciles. 

CE  Canonifte  n’eil  pas  plus  heureux  dans 
les  preuves  gu’il  prétend  tirer  des  Con- 
ciles. Le  prémier  qu’il  propofe  eft  celui 
de  Sinuefle , convoqué  contre  le  Pape  Mar- 
cellin qui  avoir  facrifié  aux  Idoles.  Mais 
bien  loin  ou’il  tire  de  ce  Concile  iinefupé- 
riorité  du  Pape  fur  l’Eglife  , il  n’y  a rien 
au -contraire  qui  marque  mieux  l’autorité 
légitime  du  Concile  (ur  le  Pape. 

Après  que  Marcellin  eût  été  aceufé  au 
Concile , & fon  procès  inftruit  par  la  dé- 
poûtion  de  foixante  - douze  témoins  ouïs  à 
quatre  différentes  reprifes , ce  Pape , qui 
jufques-là  avoit  toujours  nié  fon  çrirae  , 
en  étant  enfin  convaincu  l’avoua  , & é- 
tant  profterné  en  terre  il  figna  lui-même 
avec  tout  le  Concile  l’anathême  prononcé 
contre  lui.  . Subfer ipferunt  in  ejus  damna- 
iionem  , 6?  damnaverunt  eum.  Les  Pères , 
dit  ce  Concile,  fouferivirent  à fa  condam- 
nation , & le  condamnèrent. 

Mais  voici  ce  qui  donne  lieu  à Bellarmin 
de  citer  ce  Concile  en  faveur  de  l’Autorité 
Pontificale.  C’eft  qu'après'  ces  paroles  il 
eft  dit  qu’un  Père  s’écria:  Julto  ore  fuocon- 
demnatus  efl  , fip  ore  fuo  anaibema  fifeepit , 
quoniam  ore  fuo  condemnaîus  efi  II  eft  con-i 
damné  avec  juftice  par  fa  propre  bouche, 
il  a reçu  de  fa  propre  bouillie  l’anathême, 

puifqqe 
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puifque  fa  propre  bouche  il  s’eft  con- 
damné. Toutes  ces  paroles  font  indubita- 
blement du  Concile,  mais  on  y trouve  ces 
mots  ajoutez;  Nemo  enim  unquam  judicavit 
Fontificem  , nec  Prœful  Sacerdotem  fuum; 
parce  que  nul  n’a  jamais  jugé  le  Pontife  ^ pi 
aucun  Prélat  fon  Prêtre.  Quoniam  prima 
Sedes  non  judicabUur  à ^mquarn;  parce  que 
le  prémier  Siège  n’eftjuge  de  perfonne. 

De  ces  derniers  mots  Bellarmin  infère 
une  reconnoiflance  du  Concile , que  le  Pa- 
pe nepeutêtrejugédequi  que  cefoit.  Mais 
outre  qu’il  eft  évident  par  la  (impie  lefture 
que  ces  paroles  depuis  Nemo  enim , font 
line  pure  interpolation , ( ce  qui  fe  prouve 
clairement  par  leur  contrariété  avec  ce  qui 
les  précède,  & le  peu  de  fuite  & delialfon 
de  l’un  avec  l’autre)  il  fuffitde  dire  que  ces 
paroles  font  détruites  par  le  fait  même  du 
Concile.  ' , 

- En  effet,  n’eft-il  pas  confiant  que  le  Con*  ’ 
cile  a reçu  l’accufation  , inflruit  le  procès 
par  information  , interrogé  l’Accuié  , & 
que  l’ayant  convaincu , tant  par  les  dépofî- 
tions  des  foixante  douze  témoins,  que  par  fa 
propre  confefîion,  l’anarhême  fut  pronon- 
cé par  les  Pères , Damnaverunt  eumy  ils  le 
condamnèrent  , & que  le  Pape  lui- même 
foufcrivit  à cette  condamnation  , ore  fuo 
cofidemnatus  eji  il  s’efl  condamné  de  fa  pro- 
pre bouche , /inatbema  fufcepiti  il  fe  fournit 
à l’excommunication. 

. Le  voilà  donc  jugé,  condamné  & excom- 
munié. Par  qui  le  fut-il  ?-  Ce  ne  fut  point- 
' . . par 
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par  lui-même  ; car  les  Canoniftes  demeu- 
rent d’accord  que  cela  n’eft  pas  poffible., 
Ce  fut  donc  par  le  Concile  ; & ainfi  ces' 
dernières  paroles  qui  ne  font  vifiblement 
que  la  mauvaife  gloze  d’une  Interpolaceur, 
ne  peuvent  détruire  ce  qui  réfulte  d’un  fait 
confiant  & certain.  En  effet  n’auroit-il  pas 
été  ridicule  au  Concile  de  s*aflfembler  pour 
recevoir  une  accufation  , inflruire  un  pro- 
, cès,  entendre  des  témoins  , interroger  un 
Accufé , s’il  n’avoit  pas  eu  l’autorité  de  lui 
faire  fon  procès  ? 

11  y a même  encore  une  réponfe  qui  ré- 
fulte de  la  qualité  de  ce  Concile,  qui  eft, 
que  conftamment  ce  n’étoit  qu’un  Synode 
particulier;  n’étant  pas  même  poffible  d’al^ 
lembler  un  Concile  Oeucuménique  fous  les 
perfécutions  de  Dioclétien , qui  firent  va- 
quer fept  ans  le  Siège  de  Rome  après  la 
chute  de  Marcellin , & jufqu’à  fa  réconci- 
liation avec  l’Eglife,  après  laquelle  par  un 
martyre  glorieux  il  effaça  toute  la  tache  de 
fa  prémière  foibleffe. 

Bellarmin  cite  pour  fécondé  autorité  le 
Concile  Romain  tenu  fous  Sylveflre,  oîi  il 
eft  dit,  Prima  Sedes  à nemine  judicatur , Le 
prémier  Siège  n'efi  jugé  de  perfonne.  Mais 
outre  que  le  Cardinal  Baronius  a convaincu 
d’une  fauffeté  manifefte  le  Chapitre  Conjîan* 
tinus  , & par  conféquent  foute  cette  auto, 
rité  ; c’efl  que  .ces  mors , à nemine  judicatur^ 
fé  doivent  entendre  à nemine  particulari , 
par  aucun  particulier  ,*  mais  non  pas , ab 
univerfâ  Ecclejîd  in  Concilium  Oecumenicun 

' COTl* 
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congregatâ , par  toute  TEglife  affemblée  en 
Concile  Oeucuraénique. 

Il  tire  fa  troifième  autorité  du  Concile 
de  Calcédoine,  tenu  contre  Diofcore,  qui 
avoit  aflemblé  le  fécond  Concile  d’Ephèfe 
appellé  le  Conciliabule  ou  le  Brigandage  d' 
pbefe  , dans  lequel  il  avoit  condamné  l’E- 
vêque de  Rome.  Et  Bellarmin  prétend  que 
Diofcore  fut  condamné  dans  ce  Concile  dé 
Calcédoine,  pour  avoir  entrepris  de  jugeif 
le  Pape  , & par  conféquent  il  conclut  que 
c’eft  avoir  déterminé  que  le  Pape  ne  peut 
être  jugé  par  le  Concile. 

Mais  à cela  deux  réponfes.  L’une  de 
Droit , & l’autre  de  Fait.  Celle  de  Droit 
efî  , que  quand  il  feroit  vrai  que  l’Eglife 
auroit  jugé  que  ce  Conciliabule  d’Ephèfô 
n’a  pas  été  en  droit  de  prononcer  contre 
le  Pape  , cela  ne  pourroit  être  tiré  à con* 
féquence  pour  un  Concile  Oeucuménique 
légitimement  aflemblé. 

L’autre  réponfe  de  Fait  eft,  qu’il  eft  faux 
& fuppofé  que  le  Concile  de  Calcédoine 
ait  fondé  la  condamnation  de  Diofcore  fur 
ce  qu’il  avoit  entrepris  de  juger  le  Pape; 
£t  fl  Bellarmin  , qui  avoit  beaucoup  lu  , 
avoit  voulu  fe  fouvenir  de  ce  que  dit  Eva- 
^ius  dans  le  Chapitre  i8.  de  fon  II.  Livre* 
il  y auroit  trouvé  les  caufes  de  cette  con- 
damnation , & que  le  Concile  ne  penfa  pas 
feulement  à cette  prétendue  raifon  que  ce 
Canonifle  a imaginée. 

Il  fut  donc  condamné,  non  pas  pour  ce 
qu’il  fuppofe , mais  pour  avoir  mé^ifé  les 

Divins 
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iDivins  Canons  del’Eglife,  pour  n’avoir  pas 
obéi  à ce  faint  & général  Concile  ^ & pour 
pluûeurs  autres  crimes  ; mais  furcouc  de  ce 
qu’étant  cité  pour  la  troifième  fois  à cette 
Affemblée  célèbre , afin  de  répondre  fur  les 
accufations  formées  contre  lui,  il  n’y  étoic 
pas  comparu:  Tum  quod,  dit  Evagrius,Z>t* 
vinos  Ecclejte  Canonescontempferitt  tum  quoi 
fan6lo  buic  Êf  generali  Concilia  minimè  ohtem» 
peraverit  , tum  propter  alia  multa  crimina , 
tum  quoi  tertib  vocatus  d fanSko  boc  ^ cele- 
bri  Concilia , ut  bis  quæ  ei  jfunt  objecta  refpon^ 
deret,  non  venerit. 

Dans  tous  ces  motifs  de  fa  condamnation, 
eft'il  dit  un  féul  mot  du  jugement  entrepris 
contre  le  Pape?  Au-contraire,parlesÂâes 
de  ce  Concile  il  paroît  que  les  Lé^ts  du 
' Pape  y reçurent  très*peu  de  fatisfaâion  fur 
quelques  incidens  qui  furvînrent. 

L’approbation  du  Livre  d*Ënnodius  au 
cin^ième  Concile  Romain,  n’eit  pas  pour 
ce  L>o£beur  une  citation  plus  avantageufe: 
car  outre  que  ce  n’étoit  qu’un  Synode  Pror 
vincial  , oh  le  Pape  Symmaque  a pu  faire 
dire  tout  ce  qu’il  lui  a plû , fans  préjudicier 
à l’autorité  du  Concile  Général  ; c’eft  que 
cette  approbation  vague  donnée  à un  Livre» 
ne  donne  pas  à tout  ce  qui  eft  contenu  en 
Ce  Livre  une  autorité  de  Dogme  de  Foi. 
Ce  Synode  a (dit-on)  approuvé  ce  Livre, 
& dans  ce  Livre  d’Ennodius  il  fe  trouve  un 
mot  qui  fembîe  appuyer  l’imagination  de 
Bellarmin.  Donc  tout  ce  qui  fe  trouvera 
dans  ce  Livre  eft  un  Dogme  de  Foi.  Je  dis 

que 
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que  cette  conféquence  efc  faufle,  ûc  feroiC  ’ 
d’une  permcieule  fuite  pour  l’Eglife.  Voi- 
là quant  au  Droit  : mais  quant  au  Fait,  ce 
qui  elt  dit  dans  leLivred’Ennodiusnepeuc 
avoir  aucune  relation  , ni  à l’autorité  du 
Pape,  ni  à celle  du  Concile  Général;  puif- 
qu’il  conclut  feulement  que  le  Pape  ne  peut 
être  jugé  par  aucun  particulier,  de  c’elt  ce 
' que  tout  le  monde,  avoue. 

Mais  je  ne  puis  concevoir  pourquoi  Bel- 
larmin  cite  le  VIII.  Concile  Général , ni 
quel  avantage  il. en  prétend  tirer  pour  ap- 
puyer fa  propofitfon;  parce,  que  bien  loin 
d’interdire  au  Concile  la  faculté  de  juger 
Je  Pape  , il  dit  feulement  qu’on  doit  ap- 
porter en  le  jugeant  de  grandes  circon- 
ipedions,  pour  ne  pas  prononcer  contre 
lui  audacieufement  & témérairement,  non 
îamen  audaciter  fententiam  dicere  contra 
Summos  fenioris  Romæ  Fontifices.  Or  qui 
dit  qu’il  ne  faut  pas  juger  témérairement. 

De  dit  pas  qu’on  n’eft  pas  en  droit  de  ju- 
ger ; mais  c’eft  au-contraire  reconnoître 
précifément  le  droit  qu’on  a de  juger,  & 
fen  preferire  feulement  la  forme. 

' Quant  au  Synode  que  Charlemagne  af- 
fembla  à Rome  pour  y recevoir  les  plain- 
tes contre  le  Pape  Léon  III , bien  loin 
que  cette  aftion  puifle  être  favorablement 
interprétée  pour  les  Papes  , ce  Synode 
marque  au-contjaire  deux  chofes:  l’une, 
qu’il  fut  afleroblé  par  les  ordres  de  Char- 
lemagne Roi  de  France  & Empereur;  & 
l’autre,  que  cet  Empereur  en  plein  Syno-  ' 
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de  y reçut  comme  Juge  raccufacion  con- 
tre le  Pape. 

• Il  eft  vrai  que  comme  ce  n’étoit  qu*un 
Synode  Particulier  , & qu’il  ne  s’agiflbic 
point  du  fait  d’Héréfie  , mais  de  (impies 
defordes  dans  les  Mœurs,  le  Synode  qui 
voulut  favorifér  le  Pape,  remit  à fa  con- 
fcience  de  fe  purger  par  ferment  fur  tous 
les  faits  qui  lui  étoient  impofez;  & Char- 
lemagne , qui  outre  fa  bénignité  & piété 
naturelle  étoit  fort  aife  pour  d’autres  rai- 
fons  de  trouver  un  expédient  pour  tirer 
le  Pape  de  cet  embarras,  rompit  fur  cela 
PAlTerablée  : mais  il  eft  conftant  que  ce 
ne  fut  qu’un  Synode  Particulier,  qui  ne 
peut  être  tiré  à conféquence  pour  l’auto- 
rité d’un  Concile  Général,  & que  cepen- 
dant on  y reçut  l’accufation  contre  un 

La  feptième  Objeftion  qu’il  fait  eft  pU 
toyable  , il  la  tire  de  ce  qui  eft  dit  au 
Concile  de  -Latran  Henu  (bus'  Alexandre 
III.  qui'  eut  de  (i  grands  démêlez  avec 
TEmpereur.  Ce  Concile  dit  qu’il  faut  ap- 
porter de  grands  '•foins  dans  l’éledtion  du 
Pape,  parce  que  nul  fui;  la  Terre  ne  lui 
é(t  fupéreur.  D’oîi  il  conclut  que  par  coü- 
•féquent  l’Eglife  n'eft  point  fupérieure  au 
Tape.  Mais  quând'ce  Concile  dit  que  nul 
n’eft  fupérieur  au  Pape,  cela  eft  véritable 
*de  chacun  en  particulier;  mais  cela  n’em- 
-pêche  pas  qu’en  général  toute  l’Eglife  en- 
femble  ne  (oit  au-de(Tus  de  lui  idc  ncpuilTe 
Je  ju‘»er. 

' jTome  ly,  A a Enfin 
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Enfin  la  dernière  autorité  fur  laquelle  il 
fe  fonde,  tirée  de  l’autre  Concile  de  La- 
iran , cft  encore  de  moindre  confidération  : 
non  feulement  parce  que  ce  ne  fut  qu’un 
Synode  d’Evêques  Italiens  voifins  de  Ro- 
me, affidez  du  Pape,  & fuivans  fa  Cour* 
dont  les  décifions  ne  pourroient  donner 
atteinte  à l’autorité  de  l’Eglife  Univerfelle* 
comme  je  l’ai  déjà  dit  tant  de  fois;  mais 
.parce  que  ce  qui  elt  dit  dans  ce  Synode^ 
qu’un  Pape  a droit  de  transférer  un  Con- 
cile , n’eft  point  dit  en  Décifion  expreffé 
qu’on  appelle  Conciliariter , mais  feule- 
ment Parodiquement , & parlant  d’un,  au- 
tre fait  purement  de  Police; de  forte  qu’il 
ïeroit  abfurde  de  vouloir  qu’un  article  de 
Foi  fût  décidé  en  paflrant,  & par  fimpleac- 
ceflbire  d’un  autre  qui  n’eft  pas  de  Foi,  & 
fur  quelques  mots  qui  ne  font  qu’un  fimple 
récit.  . î ; c • • i 

C H À P I T RE  - X X V 1. 

Preuves  du  fentiment  de  VB^life  de  France  par 
les  autoritez  des  Conciles. 

. • ' I 

Voilà  toutes  les  prétendues  & frivo- 
les autoritez  que  refprit  de  Bellar- 
imin  s’eft  efforcé  d’alambiquer  du  Droit 
‘Canon;  mais  nous  en  avons  d’autres  contre 
lui  qui  font  des  Décifions  bien  plus  préci- 
fes , & principalement  l’invulnérable  & fa- 
crée  autorité  du  Saint,  Oeucuménique, Li- 
bre , & Légitime  Concile  de  Confiance, 
: /-  . . qui 
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qui  n’eft  ni  moins  vénérable,  ni  moins  facré 
que  celui  de  Nice  , ni  que  les  autres  pré- 
miers  Conciles  Généraux.  Eadem  ejl  enim 
Ecclejta  CbriJH)  idem  Cbrijli  Corpus  , eadem 
Sponfaj  idem  Spiritus  Sanàus.  C’eji  la  même 
Eglife  de  C.  'fon  même  Corps,  fa  même 
Epoufe  , & meme  Efprit  faint  qui  la  gou- 

V6TT16, 

Ce  vénérable  Concile , à qui  l’Eglife  efl: 
redevable  de  l’extinélion  du  plus  terrible 
de  tous  les  fchifmes , & des  condamnations 
de  Wiclef  & de  Jean  HulT , a été  honoré 
'de  la  préfence  de  deux  Pontifes  , de  tout 
le  Collège  des  Cardinaux  , des  deux  Pa- 
triarches de  Conftantinople  & d’Antioche, 
de  l’Empereur,  en  pierfonne,  & des  Ambaf- 
fadeurs  de  tous  les  Princes  Chrétiens, con- 
firmé par  Martin  V.  & la  confirmation  in- 
Térée  au  Concile & publiée  par  Bulle  ex- 
prefle  , quoique  le  Concile  n’eût  pas  be- 
soin de  cette  ^confirmation  pour  Ta  validité: 
ce  Concile,  clis*je,  en  termes  précis  a clai- 
jrêment  & nettement  jugé  , & canonique- 
ment déterminé  que  le  Pape  eft  fournis  au 
Concile,  qui  a fur  lui  tout  droit  d’Autorité , 
de  Jurifdiélion  , ■ & deCorredion  , en  un 
'mot  que  le  Pape  eft  tenu  de  lui  obéir. 

Voici  fes  paroles  tirées  de  la  Seflion  4. 
tenue  le  3.  Mars  1414*  Synodum  in  Spîritu 
San£lo  congregatam , Generale  Concilium  fa- 
cientem  y Ecclejîam  Catbolicam  militantem  re- 
praefentantem , potejlatem  a Cbrijlo  immédiate 
babere  , cui  quilibet  cujufcunque  Jlatus  vel 
dignitatis  , etiamjî  Papalis  exijtat  , obedire 

Aa  2 tenetuT, 
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lenetur  , in  iis  quœ  pertinent  ad  fidem  â?  esè- 
I irpationem  di£li  fcbijmatis , 6f  reformation eih 
generalem  Ekdejiæ  Üei , in  capite  ^ in  mem- 
bris.  Et  pour  ôter  toute  ambiguïté  , le 
Concile  veut  même  que  cette  décifion  re- 
garde non  le  Pape  douteux  & incertain  , 
mais  même  celui  qui  feroit  reconnu  de  toute 
l’Eglife,  Voyez  les  paroles  de  la  5.  Seflîon 
tenue  le  6.  Avril  Î415.  Quicumque  cujuf- 
cumque  conditionis , Jiatus , dignitatis , etiamfi 
Fapalis  y qui  mandatis^  Jtatutis,  feu  ordina- 
tiombus , aut  prœceptis  bujus  facræ  Synodi  , 
cujuf cumque  alterius  Concilii  Generalis  le- 
gitime  congregati,  fuper  prœmijfis.  (Il  s’agit 
des  dédiions  de  la  4.  Sefïïon)  feu  ad  ea  per- 
tinentibus  faStis  vel  faciendis  obedire  contuma- 
citer  contempferit  i niji  refipuerit , condignce 
pœnitentiœ  fubjiciatur  ^ débité  puniatur , 
etiam  ad  alia  Juris  fubfidia  , Ji  opus  fuerit , 
recurrendo.  On  voit  par  les  paroles  de  cette 
5.  Sefllon , qu’il  ne  s’agit  pas  feulement  d’un 
tems  de  trouble  & de  fchifme , mais  encore 
de  tout  autre  état  oii  l’Eglife  fe  peut  trou- 
ver. 

C’eft  donc  ce  qui  engagea  le  Pape  Mar- 
tin V,  qui  fut  élu  dans  le  Concile  même , 
le  11.  du  mois  de  Novembre  1417.  à don- 
ner le  22.  Avril  1418.  un  Bulle  oîi  il  recon- 
noit  toutes  les  OéciGons  du  Concile  de 
Confiance  , comme  repréfentant  l’Eglife 
Univerfelle. 

Je  fai  que  les  Romains,  & furtout  Schel- 
ftrate , ont  cherché  à altérer  le  Concile  : 

mais 
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mais  le  Père  Maimbourg  Jéfuire  (i)  , & 
le  célèbre  Antoine  Arnauld,  ont  maintenu 
par  des  Ecrits  très-folides  la  vérité  desDé- 
cifions  du  Concile  de  Conftance. 

Bellarmin  oppofe  trois  chofes  contre  ce 
Concile  Oeucuménique.  La  prémière, qu’on 
n’y  a pas  qualifié  d’Hérétiques  ceux  qui 
niéroient  cette  fujettion  du  Pape  à l’autorité 
de  l’Eglife.  La  fécondé  , que  les  paroles 
du  Concile  ne  fe  doivent  entendre  que 
d’un  Pape  douteux,  comme  étoient  les  trois 
'Papes  Schifmatiques  lorfque  ce  Concile  fut 
aflemblé.  Et  la  troifième , que  ce  Concile 
étant  tenu  fans  Pape,  c’étoit  un  Corps  fans 
‘tête  , qui  n’avoit  pas  l’autorité  de  décider 
les  matières  de  la  Foi. 

La  prémière  Objeélion , pour  lui  donher 
le  nom  qu’elle  mérite  , eft  tout  à fait  im- 
pertinente. Car  quand  un  Concile  a dé- 
terminé en  termes  exprès  & canonique- 
ment par  ces  mots  , Ordinat  y'  Difponit  y 
Statuity  Deccrnit  y ^ Déclarât;  Ordonne  , 
Difpofe  y Statue  , Décrété  ^ Déclare  que 
toute  puijfance  ejl  obligée  de  lui  obéir  , meme 
le  Pape  ; n’eft-ce  pas  déclarer  Hérétiques 
tout  ceux  qui  ont  l’audace  & l’opiniâtreté 
de  foutenir  le  contraire  ; & a-t-on  jamais 
ouï  dire,  qu’après  une  décifion  affirmative 
• ‘ fur 

■ (i  ) Le  Pcre  Maimbourg  dans  Ton  Trah/F  de  V^tUfe  de 
Rome  y oîi  il  prouve  pat  les  Manufcrits  la  vérité  des  dé- 
diions de  ce  Concile  ; & Mr.  Antoine  Arnauld  , dans 
fon  Ouvrage  poiïhume  de  l' Autorité  des  Conciles  Géné- 
raux, 

Aa  3 ; 
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l'ur  un  Dogme  de  Foi  il  fûc  encore  né- 
ceflaire  de  défendre  de  tenir  la  négative  ; 
puifque  de  deux  propofitions  contradiétoi- 
res,  lorfque  l’une  eft  véritable,  il  faut  que 
l’autre  foii  abfolumenc  faufle? 

Quand  le  Concile  de  Trente  a déterminé 
le  Foint  de  Foi  touchant  le  Purgatoire  , & 
décidé  qu’on  dévoie  le  croire,  ce  Concile 
a-t-il  eu  bcToin  de  dire  , & a-t-il  dit  que 
c’eft  être  Hérétique  de  le  nier?  Et  Ton  ap- 
probation & fa  décifion  fur  l’affirmative, 
n’emporte* t- elle  pas  l’anathéme  ftirla  néga- 
tive ; puifque  y avoir  & n’y  avoir  pas  de 
Purgatoire  font  deux  prcmoütions  contrai- 
res, qui  ne  peuvent  pas  iubfifter  à la  foisi 
comme  être  ou  n’être  pas  au-deflus  de  TE-' 
glife?  Ainfi  le  Concile  de  Confiance  ayant 
déterminé  que  le  Pape  devoit  obéir  au 
Concile  , tout  Pape  qui  foutient  formel- 
lement le  contraire  renverfe  ce  Canon  fa- 
çré. 

Le  Pape  Pie  II.  donne  fur  ce  fait  une 
décifion  bien  formelle  , lorfqu’après  avoir 
comparé  l’autorité  de  ce  Concile  à celle  du 
Concile  de  Calcédoine,  il  conclut  que  qui- 
conque fe  révolte  contre  fa  Décifion  ell 
Hérétique."  Etficut,  dit*il  , illud  Calcedo'- 
mnfis  Synoàus  ex  Sacra  Scripîura  refumpjît , 
/ic  boc  quod  dijputamus  Conjlantienfe  Conci. 
lium  excerpfit  ; 6f  Jicut  illud  ejt  fidei  Catbo- 
licœ  , ' fie  etiam  ijiud , prœter  utrumque 
/entî’mj;,HÆRF.RETicüS  est  : & de  même,dit- 
îZ,  que  le  Concile  de  Calcédoine  a tiré  de 
l’Écriture  Sainte  ce  qu’il  prononce,  de  même 
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audî  le  Concile  de  Confiance  a ciré  de  la 
même  Ecriture  le  point  donc  nous  parlons; 
& comme  l’un  eft  de  foi  Catholique  l’autre 
l’etl  aufli,  & qui  croit  le  contraire  de  l’un 
ou  de  l’autre  eft  Hérétique 

Et  plus -bas  il  ajoute  : EJl  igitur  ex  fide 
Catholicâ  bœc  veritas , eamque  omnes  ampledti 
debent , eut  qui  refijlit  pertinaciter  Hœreticus 
accenfendus  eji  ; nec  durum  alicui  videatur 
Hœreticum  dici,qui  Generalis Concüii  autori- 
tati  dérobât.  Cette  vérité,  dit-il  y eft  donc 
de  foi  Catholique  , que  tous  doivent  em- 
brafter;  & celui  qui  y réfifte  avec  obftina- 
lion , doit  être  mis  au  rang  des  Hérétiques  : 
& il  ne  faut  pas  trouver  dur  qu’on  nomme 
Hérétique, celui  qui  réûfte  à l’autorité  d’un 
Concile  Général. 

La  fécondé  Objedlion  eft  encore  plus 
frivole,  puifque  tous  les  Pères  qui  ont 
été  préfens  au  Concile  de  Conftance  , & 
qui  en  ont  écrit,  n’ont  jamais  révoqué  en 
doute  que’  ce  Concile  n’ait  entendu  par- 
ler des  vrais  & légitimes  Papes,  & il  n’y 
a eu  que  des  Canoniftes  gagez  depuis  le 
Concile  de  Bafle  qui  ayenc  imaginé  ce 
pitoyable  faux-fuyant.  Il  ne  faut  pour  les 
confondre  que  le  témoignage  de  ce  mê- 
me Pie  IL  qui  fous  le  nom  d’Æiieas  Syl- 
vins  fut  Sécretaire  de  ce  Concile  de  Balle, 
par  lequel  celui  de  Conftance  fut  confir- 
mé. Il  eft  vrai  qu’ayant  été  depuis  élevé 
au  Pontificat,  il 'crut  par  intérêt  devoir 
changer  de  fentiment  ; mais  les  retraéla- 
tiens  qu’il  a faites  par  un  motif  intéreflé, 

A a 4 n’em- 
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D’empâcheDC  pas  la  force  des  véritez  qu’il, 
a écrites,  lorfqu’il  parloit  fuivant  la  pureté 
de  fes  lumières. 

I Voici  donc  de  quelle  manière  il  a écrie 
avant  fon  élévation  à la  Thiare  : l^idendum 
ejl , dit-il , an  boc  fit  fidei  Catbolicee  credere 
Concilium  ejje  fupra  Papam:  11  faut , dit  il , 
voir  s’il  efi  de  foi  Catholique  de  croire  que 
le  Concile  e(l  au-deflus  du  Pape.  11  ne  dit 
pas,  Supra  Papam  dubium  , au  deiïus  d’un 
Pape  douteux  , mais  Supra  Papam  , au- 
defllis  du  Pape  Amplement.  Et  enfuite  il 
pourfuit  : Credere  ièitur  Papam  fubejfe  Con» 
cilio  non  minus  ejl  fidei  Catbolicœ  , quamvis 
aliqui  aliter  fentiant  ; id  enim  omnes  credere 
adjtringimur  quod  exCodice  Evangelico  furni- 
tur.  Croire  que  le  Pape  eft  fournis  au  Con- 
cile n’efl:  pas  moins  de  foi  Catholique,  quoi- 
que quelques-uns  -foient  d’un  lentiment 
contraire  , parce  que  nous  devons  tous 
croire  ce  qui  fe  tire  du  Livre  des  Evan- 
giles. 

Puis  il  dit  : At  ea  quœ  dicimus  de  fuperio- 
ritate  Concilii  Generalis  ex  üidtis  Chrijii  JeJu 
Redemptoris  nojiri^  atqueex  Epijlolis  Magif- 
tri  Gentium  coïliguntur  , ergo  ad  credendum 
omnes  adjlringunt.  Quod  autem  ijla  ex  Evan- 
gelio  recipiantur  tejtimonio  ejl  Conjlantienfe 
Concilium , quod  autoritatem  fuam  fuper  bis 
verbis , Die  Ecclefice  , ubi  duo  vel  très , 
quacumque  ligaveritis , bÿ  bujufmodi 
fundatum  vult.  Mais  ce  que  nous  difons 
de  la  fupériorité- du  Concile  Général,  fe 
tire  des  paroles  de  J.  C,  notre  Rédemp- 
teur 
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teur , & des  Epîtres  du  Dodleur  des  Gen- 
tils , &,ain(i  nous  fommes  obligez  à le 
croire.  Et  que  cela  Toit  tiré  de  l’Evan- 
gile , nous  en  avons  pour  témoin  le  Con- 
cile de  Confiance , qui  veut  que  fon  au- 
torité foie  fondée  fur  ces  paroles  : Dis-le 
à l'Eglife  ; lorfque  vous  ferez  deux  ou  trois 
üJJ'cmblez  : àf  tout  ce  ^que  vous  liérez  fera 
lié , & autres  femblables  Paffages. 

Enfin  il  conclut:  Q^uare  cum  magna  6f. 
fancta  Conjiantienfis  Synodus  veritatem  il- 
lavi  prœdicaverit  de  fuperiotitate  Concilïi  Gé- 
néralisa quid  objlat  quominus  banc  ejfe  veri- 
tdtem  fidei  Catbolica  profiteamur'i  Cefl 
pourquoi , puifque  le  grand  & faint  Concile 
de  Confiance  a prononcé  cette  vérité  de 
la  fupériorité  du  Concile  Général  , qui 
peut  nous  empêcher  de  confefler  que  c’eft 
une  vérité  de  Foi  Catholique? 

Y a-t-il  un  feul  mot  dans  ce  témoignage 
de  Pie  H.  qui  puifie  former  le  moindre 
foupçon  que  les  Pères  du  Concile  ayent 
voulu  parler  d*un  Pape  douteux;  puiTqu’il 
dit  que  le  Concile  a fondé  fa  fupériorité 
fur  les  Textes  de  l’Evangile,  qui  ne  peut 
avoir  de  rapport  à un  Ichifme? 

Mais  il  y a plus.  C’eft  que  le  Concile  de 
Confiance  a exercé  cette  (upériorité  fur  les 
Papes  véritables;  parce  que  dans  la  Seilion 
17.  il  a défendu  à tous  les  Papes  futurs  de 
dépoferdu  Cardinalat  Ange  Corrarius , qui 
étoit  l’un  des  Papes  Schifmatiques,  fous  le 
nom  de  Grégoire  XI.  ni  de  lui  ôter  la  Lé- 
gation de  la  Marche  d’Ancone  ,ni  de  lere- 

Aa  5 cher. 
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chercher  pour  aucune  adminiftratiôn  de 
Ion  Pontificat.  Et  dans  la  Seflîon  39.  il 
commande  aux  Papes  futurs  d’aflembler 
le  Concile  dans  de  certains  tems  prefcrits. 
Ce  que  Martin  V,  Pape  légitime,  exécu- 
ta , & obéit.  Et  le  terme  même  dont  fe 
fert  le  Concile  efi  remarquable  , tenean» 
tuTf  qu'ils  /oient  tenus  ^ ce  qui  eft  un  ter? 
me  d^autorité  & de  commandement. 


Quant  à la  troifième  Objeûion, que  ce 
Concile  fans  Pape'étoit  un  Corps  Acé- 
phale ("ou  fans  Chef)  qui  ne  pouvoir  dé- 
cider les  Dogmes  de  Foi , non  feulement 
cette  chicane  tombe  par  la  confirmation 
du  Pape  Martin,  laquelle  n’étoit  néanmoins, 
comme  je  l’ai  déjà  dit,  d*aucune  néceflîté; 
mais  par  la  condamnation  des  Héréfies  de 
Wiclef  & de  Jean  HuflT,  à laquelle  Bel- 
larmin  fans  y prendre'  garde*  donneroic 
par  fon  faux  raifonnement  une  dangereu- 
fe  atteinte.  Car  fi  ce  Concile  ne  pouvoit 
pas  décider  des  Dogmes  de  Foi  , 'il  né 
pouvoit  donc  pas  condamner'  ces  deux 
tîéréfiarques.  Mais  comme  Bcllarmin  ne 

fieut  pas  nier  qu’il  n’ait  eu  l’autorité  de 
es  condamner  , il  faut  dortc  qu’il  avoue 
qü’il  pouvoit  décider  des  Dogmes  de 

Foi.  

' Audi  n’efl:-il  pas  vrai  qu’un  Concile  fans 
Pape  n’en  foit  pas  moins  Eglife  & Corps 
parfait,  ayant  toujours  fon  Chef  eflentiel 
qui  eft  Jéfus-Chrift.  Ainfi  c’eil  une  im- 


piété & un  blafphême  de  dire, que  quand 
elle  eft  fans  Pape,  elle  eft  fans  Tête , le 
' ^ , Pape 
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Pape  n’étant  qu’un  Chef  Miniftériel  : au- 
trement , à chaque  mort  de  Pape  il  n’y 
auroit  plus  d’Eÿil'e  parfaite,  & elle  auroit 
ceflé  quelquefois  plufieurs  années  entiè- 
res: ce  qui  feroit  de  la  dernière  témérité 
à propoler,puifque  l’Eglife  aflemblée  fans 
Pape , & même  fans  fon  aveu  s’il  refufoit 
de  la  convoquer  dans  les  befoins  de  la 
Religion,  n’eft  pas  moins  une  Eglife  en- 
tière & parfaire;  étant  certain  que  les  pré- 
miers  Conciles  Oeucuméniques,  & grand 
nombre  qui  n’on't  pas  ce  fublime  caraftère, 
quoiqu’ils  foient  reçus  de  toute  l’Eglife  , 
ont  été  convoquez  par  les  Empereurs  ou 
autres  Puiflances;  & qu’à  quelques-uns  mê- 
me, comme  à celui  d’Ephèfe,  on  pfétend 
que  le  Pape  n’y  a été  préfent  ni  en  perfon- 
ne  ni  par  Tes  Légats. 

De  forte  que  le  Concile  de  Confiance 
confirmé  par  ceux  deBafle  &dePife,  ayant 
déterminé  canoniquement  cette  queftion, 
c’eft  fuivant  le  fentiment  de  Pie  II.  lui.mê- 


me  une  Héréfie  de  foutenir  l’opinion  con- 
traire. Sur  quoi  l’on  peut  ajouter  les  paro- 
les du  Concile  de  Calcédoine  ; Régula  ejl 
ut  ab  bac  ele£ta  Synodo  non  liceat  appellare, 
Hæc  ejl  fides  Patrum:  qui  prœter  bœc  fapit^ 
Hareticus  ejl.  C’eft  une  Règle;  qu’il  n’eft 
pas  permis  d’appeller  de  ce  faint  Concile; 
C’eft  la  foi  des  Pères , & qui  a un  fenti- 
ment contraire  eft  Hérétique.  Et  cepen- 
dant, contre  les  anathèmes  de  ce  Concilê, 
Bellarmin  dit  que  du  Concile  on  peut  ap- 
peller  au  Pape. 

: Qüid 
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Quid  non  mortalia  pe6tora  cogis, 

OJiri  facra  famés  ! 

A quoi  ne  nous  porte  point  le  défir  de 
la  Pourpre  Sacrée! 

Difons  donc  que  par  l’Ecriture , par  les 
Conciles , & par  les  raifons  que  j’ai  répan- 
dues dans  toutes  mes  réponfes  aux  Objec- 
.tions  de  ce  Canonifte,  il  eft  clairement 
prouvé  que  le  Pape  en  toutes  chofes  eft 
inférieur  au  Concile , & que  c’eft  une  er- 
reur de  croire  autrement.  Et  quand , fé- 
lon le  fentiment  de  Bellarmin,  il  feroit 
vrai  que  le  Pape  fût  le  Majordôme  de  la 
Mailon  de  Dieu,  Jéfus-Chrift  avoit  trop  de 
jullice  pour  préférer  fon  Majordôme  à fon 
Epoufe;  à cette  Epoufe  bien  aimée,  qui , 
félon  les  termes  de  PEcriture , fera  toujours 
cette ;puiflante  armée  rangée  en  bataille, 
pour  terralTer  les  ennemis  de  la  Foi , & 
foutenir  jufqu’à  la  fin  des  fiècles  le  Règne 
glorieux  de  fon  Epoux. 

Sentiment  de  VEglife  de  France  prouvé  par  le 
Concile  Général  de  Bajle, 

Une  preuve  confirmative  de  celle  du 
Concile  Général  de  Confiance,  fe  tire  de 
celui  deBafle,  également  Oeucuménique, 
afiemblé  Pan  1431.  par  Eugène  IV.  Suc- 
cefleur  de  Martin  V. 

; Le  Concile  de.  Bafle  renouvelle  donc  & 
confirme  dans  la  2.  Seifion  les  Déci- 
‘fion  des  Séances  4.  & 5.  du  Concile  de 
Confiance  ; & met  comme  Règle  certaine 
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& invariable,  que  le  Concile  eft  au  deflli* 
du  Pape , & que  le  Souverain  Pontife  elk 
obligé  de  lui  obéir,  du  moins  en  trois. cho» 
fes.  Savoir. 

I.  Dans  ce  qui  regarde  lâ  Foi. 

IL  Dans  ce  qui  regarde  l’Extinflion  du 
Schifme. 

III.  En  ce  qui  concerne  la  Réformation 
des  Mœurs,  Ibit  dans  le  Chef,,foit  dans 
les  Membres. 

Ces  déOnitions  font  confiantes  & décifî- 
ves  pour  la  Supériorité  du  Concile.  Mais 
• Eugène  voyant  que  par-là  on  reprimoit  fon 
ambition,  & qu’on  réduifoit  fon  autorité 
dans  les  plus  juftes  bornes,  voulut  la  faire 
valoir  & la  mettre  au-deflus  de  celle  du 
Concile.  Malgré  toutes  fes  pourfuites  & 
fes  raifons , il  fut  décidé  derechef  dans  la 
Seflion  6.  que  le  Concile  de  Bafle  repré- 
lentoit  l’Eglife  Univerfelle  , & que  par 
conféquent  fon  autorité  étoit  fupérieure  à 
celle  du  Pape. 

Les  inquiétudes  d’Eugène  l’engagèrent 
à publier  trois  Bulles  confécutives , pour 
lafler  & annuller  tout  ce  qui  s’étoit  fait  au 
Concile  de  Bafle.  Il  y décida  même  que 
le  Pape  étoit  au-deflus  du  Concile  Général, 
Son  obftination  produifit  de  fort  mauvais 
effets , & l’on  alloic  rentrer  dans  le  fchif- 
me  & dans  les  troubles  d’où  l’on  étoit  for- 
ti.  C’eft  ce  qui  ei^agea  le  Pape  Eugène  à 
fe  rapprocher  du  Concile  , & à publier  le 
i6.  Décembre  de  l’an  i43.3«  une  quatrième 
Bulle,  qui  révoque  non  feulement  les  trois 

' pré* 
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précédentes  , mais  qui  regarde  même  le  ^ 
Concile  de  Bafle  comme  Oeucuménique, 
dont  il  approuve  cous  les  Decrets.  Voici 
fes  paroles;  Decernimus  âf  declaramus , prœ- 
fatum  Gemrale  Conciliuîn  Bajileenfe  à tempore  • 
prœdiStæ  inchoationis  fucs  y légitimé  continua- 
îum  fuijje  ^ e(fe , profecutionem  femper  ba- 
buijfe  y continuari , ac  profecutionem  babere 
debere  ad  prœdiàa  (il  s’agiflbit  de  la  condam- 
nation de  i’Héréüe  , de  l’extinêtion  du 
Schifme,  & de  la  réformation  de  l'Eglife 
dans  le  Chef  & dans  les  Membres)  6f  per- 
tinentia  ad  ea , perinde  ac  fi  nutla  diffolutiù  . 
faàa  fuijjet;  min  immo  prœfatam  diffolutio- 
nem  irritam  &r  inanem  de  confilio  ajjenju 
fimili  (Cardinalium)  déclarantes  y ipfum  fa- 
crum  Conciîium  ^Generale  Bajileenfe , purè  ^ 
fimpliciter  cuin  affeàu  ac  omni.  devotione 
^ favore  profequimur  profequi  intendi- 
rnus. . . quidquid  per  nosyaut  nojtro  nomincy 
ïn  præjudicium  aut  derogatiohem  prcediài  fa- 
cri  Concilii  Bafileenfis  y feu  contra  ejus  auc- 
îoritatem  faStum  y ^ attentatum  feu  ajfertum 
eijiy  cajfamusy  rtvocamus  y irritamus  âf  an- 
nulamusy  nullas  irritas  fuiffe_  ^ ejfe  de- 
claramus.  . . Nos  ^autem  deinceps  a nervi- 
tatibus  ^ gravaminibus  y feu  prcejudiciis  in- 
ferendis  ipfî  Sacr.o  Concüio. . . realiter  cum 
effeéu  defifiemus.  . 

- il  eft  donc  certain  par  la  décifion  de  l’E- 
glife  üniverfelle  aflemblée  à Bafle;  recon- 
nue & avouée,  par  le  Pape  Eugène  IV, 
que  le  Concile  .eft  au-defllis  du  Pape.  Tel 
a été  & tel  fera  non  feulement  le  Senti- 
ment 
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ment  de  l’Eglife  de  France,  mais  encore 
la  Doctrine  confiante  & invariable  de  TE- 
glife  Univerfdle. 

CHAPITRE  XXVIL 

*•  • 

Sixie’me  Point. 

Du  Pouvoir  de  convoquer  les  Concilèt. 


QUand  le  Concile  de  Confiance  eût  dé* 
^terminé  fur  les  Paflages  formels  de 
la  Sainte  Ecriture,  que  le  Tribunal  de  TE- 
glife  Univerfelle  aflemblée  au  nom  de  Jé- 
fus-Chrifl  étoit  au-deflus  du  Pape,  & Com- 
mandé aux  futurs  Pontifes  de  convoquer 
des  Conciles  dans  les  termes  prefcrits , 
Martin  V.  obéit  pondluellement  aux  ordres 
fouverains  de  ce  Concile  , & convoqua 
cinq  ans  après  celui  de  Pavie,  qui  du  con- 
fentement  des  Pères  fut  transféré  à Sienne 
à caulè  de  la  contagion,'  & fept  ans  après 
il  convoqua  celui  de  Bafle , & mourut  a? 
vant  qu’il  fût  ouvert. 

Eugène  IV.  qui  lui  fuccéda,  & qui  fut 
"un  efprit  inquiet  & remuant , plus  propre 
ù la  guerre  qu’au  gouvernement  de  la  Bar- 
que Apoflolique, confirma  d’abord  le  Lé- 
gat envoyé  par  fon  prédécefTeur  pour 
préfider  à ce  Concile  : mais  ayant^  vu 
que  dès  la  2.  Sefîîon  les  Pères  , après 
avoir  confirmé  les  Décifions  du  Concile 
de  Confiance  , y ajoutèrent  que  le  Pape 
ne  pourroit  le  transférer,  fans  leur  con- 

fenr 
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lentement  , parce  que  la  tranflation  é- 
toit  un  moyen  indircd  pour  parvenir  à 
fa  rupture  , ou  en  tout  cas  un  moyen 
évident  de  prolongation;  ce  Pape  qui  vit 
que  par  ce  Decret  fa  prétendue  (ouvcraine 
& indépendante  Autorité  Pontificale  rece- 
voit  de  la  diminution , réfolut  de  rompre 
entièrement  ce  Concile.  Ce  qui  fit  que 
dans  la  3.  Sefllon  , les  Pères  avertis 
de  cette  e'ntreprife,  déterminèrent  que  le 
Pape  ne  pouvoir  point  le  diflbudre.  , 

Cette  décifion  étant  faite,  le  Cardinal 
Julien,  Lé^at  & Préfident  du  Concile,  écri- 
vit au  Pape  une  Lettre  grave,  & les  Pères 
ayant  fommé  les  Cardinaux  de  Cour  de  fe 
rendre  inceflamment  h Bafle,  Eugène  en- 
voya quatre  Députez  au  Concile,  qui  fu- 
rent admis  dans  la  6.  Seflion  , oü  ils 
défendirent  de  leur  mieux  la  prétendue 
Autorité  du  Pape  : mais  le  Concile  lui 
ayant  fait  une  Réponfe  fort  jufte  & vigou- 
reufe  par  une  Lettre  Synodale,  ce  Pape, 
qui  ne  voyoit  plus  d’autres  moyens  pour 
foutenir  fa  prétenfion  contre  la  légitimé 
"autorité  du  Concile  qu’en  brouillant  tout , 
convoqua  à Ferrare  un  autre  Concile  de 
fes  adhérens  , qui  fut  enfuite  transféré  à 
Florence.  De  quoi  les  Pères  de  Bafle, 
juftement  oifenfez,  lui  firent  trois  citations 
canoniques  d’obéïr;  & le  voyant  perfifter 
dans  fa  contumace  , ils  le  dépofèrent , & 
élurent  canoniquement  Amédée  de  Savoye, 
qui  prit  le  nom  de  Félix  V. 

Eugène , pour  fortifier  fon  parti , fit,  une 

nom- 
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nombreufe  création  de  Cardinaux  affidez, 
entr’autres  deux  Grecs,  qui  avoienc  mé- 
nagé une  paix  fourrée  entre  les  Eglifes  d’O- 
rient  & d’Occident , pour  donner  plus  d’é- 
dat  à Ton  Concile  de  Florence , lequel  é- 
tant  conclu,  & enfuite  celui  de  Balle,  ce 
Pape  mourût  dans  ce  fchifme  qu’il  avoic 
caufé. 

’ 11  eut  pour  Suécefleur  Nicolas  V.  dont 
l’efprit  doux  è^gna  le  cœur  de  tous  les 
Princes i de  forte  que  pour  appaifer  le  fchil^ 
itie  on  tinr  le  Synode  de  Lyon , oîi  toutes 
choies  furent  amiablement  pacifiées  ; & 
Félix,  qui  n’étoit  pas  d’un  naturel  moins 
doux  que  fon  Concurrent , quita  volon- 
tairement le  Pontificat,  à condition  qu’il 
demeureroit  Cardinal  avec  une  dmple  Lé- 
gation perpétuelle  j & que  les  Cardinaux 
qu’il  avoit  créez  feroient  incorporez  à ceux 
de  Nicolas  : de  forte  que  tous  étant  con- 
tens,  le  fchifme  fut  éteint,  l’éleftion  dou- 
teufe  de  Nicolas  fe  trouvant  ratifiée  par  le 
confentement  univerfel  de  l’Ëglife,  & de 
fon  Compétiteur;  & ce  Pape  donna  en  fa- 
veur du  Concile  de  Balle  une  Bulle  de 
Confirmation  dont  il  n’avoit  pas  befoin. 

Les  chofes  mifes  fur  ce  f)ied  par  le  bon 
Pape  Nicolas,  ceux  qui  le  fuivirent  prirent 
des  fentimens  tout  oppofez , & ne  pouvant 
foulFrir  que  les  Conciles  mîlTent  une  bar- 
rière à cette  autorité  fouveraine  qu’ils  vôu-' 
loient  polTéder  indépendamment  , ils  fe' 
firent  un 'capital  d’abroger  per  defuetidînem' 
cette  divine  inftitution  : & pour  empêcher 
Tome  ly",  B b que 
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Que  les  Princes  Temporels  ne  les  obfigeâC- 
lenc  de  les  convoquer  , ils  appliquèrent 
tout  leur  efpric  àfufciter  & à fomenter  des 
guerres  continuelles  entre  les  Chrétiens, 
afin  que  durant  les  troubles  & les  divi- 
sons , l’autoriçé  du  Pontificat  pût  de  plus 
çn  plus  être  affermie. 

En  effet,  dans  toutes  les  guerres  qui  ont 
^ifligé  PEurope  depuis  le  Ichifme  éteint, 
çn  a toujours  vu  les  Papes, ou  les  allumer ^ 
ou  les  fomenter  fecrètement,  ou  y pren- 
dre publiquement  parti,  fans  que  pendant 
tout  un  fiècle  ils  ayent  parlé  d’affembler 
aucun  Concile:  de  forte  que  Jule  II.  ce 
Pape  ennemi  du  repos,  & qui  pour  pren- 
dre l’épée  de  St.  Paul  jetta,  comme  on 
dit , les  Clés  de  St.  Pierre  ,*  ce  Pape , dis- 
je  , après  avoir  changé  de  parti  dans  les 
guerres  d’Italie, autant  de  fois  que  fon  in- 
térêt particulier  ou  fon  caprice  le  lui  in- 
fpiroient,  s’anima  enfin  d’une  haine  irré- 
çonciliable  contre  le  bon  Roi  Louis  XII, 
ce  Père  du  Peuple,  qu|  fit  tenir  fous  fpp 
autorité  un  grand  & plein  Concile  Natio- 
nal en  la  ville  de  Tours , oh  il  fut  réfolu 
qu’on  députeroit  au  Pape  pour  l’obliger  dq 
convoquer  un  Concile  Général  : & fur  fon 
refus  les  Princes  Chrétiens  en  convoquè- 
rent un  à Pife  , transféré  à Milan , de  de-1^ 
à Lyon,  qui  fut  fans  fruit  niconclufiop, 
par  les  adreffes  & les  intrigues  de  ce  Pape 
Génois , qui  favoit  admirablement  le  fecret 
de  defunir  fes  ennemis  , & qui  mourut 
«afin  dans  le  trouble,,  après  qvoir  indiqué 
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un  autre  Cpnpile  à Rome  dan§  l’Eglife  dp 
Latran , pour  contrebajaucer  cplui  de  Pi- 
fe. 

Sa  mort,  de  l’élévation  dp  Léon  X.  au 
Pontificat , fit  diflbi^dire  le  Concile  qup 
les,  princes  avpjpnt  convoqué  ; parce  qup 
l’on  efpéroit  qup  celui  qu’il  tjpndroit  à 
Latran  feroit;  Oeucuménique  : mais  Léon 
X;  qui  avoic  joint  la  Politique  Florentins  ’ 
^ la  Romaine,  4 que  Patrache  qu’il  avpic 
au  luxe  de  auit  piaiûrs  n^empêchoit  pas 
d’dtre  Tub  des  plus  habijes.  .&  des  plus 
rufez  Princes  de  la  Terre  j fe  garda  biep 
de  tenir  un  Concile  Général  > & ne  fie 
qu’une  Affernblée  d’Eyêques  prefquP  tous 
Italiens,  iÿ  dqs  environs  de  Rome,  atta- 
chez à fa  Cour  ôç  dévoue?  à Tes  intérêts  ; 
de  forte  que'  l’on  n’y  propofa  & décida 
que  des  chofes  qui  cpncerqoient  Turilité 
particulière  de*  CP  Pontife  , qqi  ne  pcq- 
fpit  qii’à  fatisfaire  les  inclinations  qu’il 
avpjt  pour  \%  magnificencp,  le  plaifir  de 
la  Hbéralite* 

, Enfin,  après^  une  infini  té  dMnftancps,  & 
j’Eglife  gémiitant  & foupirant  pour  u» 
Cpnçjle  Général,  afin  d’y  condamner  les 
Ljéréfies  de  Lutfier  & de  Calvin,  queJ’in- 
^grruptipn  de  cej5.  AflèiTiblées  Ûniverfelles 
avoit  lairté  naître  & croître  jufqu’à  unepuif* 
fance  formidable,  le  Pape  Paul  III.  cent 
cinq  ans  après  la  conclufion  de  celui  de 
Bafle,  indiqua  celui  de  Trente  en  l’année 
1547  ; mais  fon  adreffe  & celle  de  fes  Suc- 
celTcurs  en  prolongea,  la  conclufion  juf- 
: . B b 2 _ qu’en 
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qu’en  1564,  après  l’avoir  transféré  à Bo- 
logne , rappellé  à Trente  , & refufé  les 
honneurs  dûs  aux  Ambaffadeurs  de  Fraii- 
ce;  afin  que  nos  Rois  ofFenfez  de  ce  re- 
fus fûflent  obli^z  à ne  point  envoyer  à 
ce  Concile  les  Evêques  du  Royaume , & 
qu’en  leur  abfence  les  Italiens,  dont  le  nom- 
bre prévaloir  infiniment,  éûflent  la  liberté 
de  faire  pafler  fans  obftacle  des  Décifions 
Morales  contraires  aux  anciens  Canons,  qui 
fervent  de  fondement  aux  Libertez  dans 
lefquelles  l’Eglife  Gallicane  s’eft  mainte- 
nue. 

Voilà  le  dernier  Concile  que  l’Eglife  a 
vu , & depuis  cent  vingt-fept  ans  qu’il  a 
été  conclu  d’une  manière  qui  n’en  permet 
pas  en  France  la  réception , les  Papes  n’ont 
pas  feulement  penfé  à la  convocation  d’au- 
cun autre  ; & ainfi  en  deux  cens  trente  an- 
nées il  n’y  a eu  qu’un  feul  Concile,  encore 
n’eft-il  pas  recevable.  Et.  fi  les  Princes 
Chrétiens  ne  donnent  la  main , comme  il 
efi  de  leur  autorité  & de  leur  devoir,  au 
rétabliflement  de  cette  Difcipline , par  l’e- 
xécution de  celui  de  Confiance , qui  en  d 
ordonné  la  convocation  de  dix  en  dix  ans» 
îes  Papes  feront  de  l’Etat  Eccléfiafiique  ce 
que  Jule-Céfàr  fit  de  la  République  de 
Rome. 
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C H A P I T RE  XXVIII. 

•» 

Çe  que  les  Papes  ont  pratiqué  pour  Je  reri-  s 
dre  maîtres  des  Concfles, 

COipnie  le§ 'Italiens,  mais  furtout  ceux 
qui  compofent  la  Cour  de  Rome, font 
élevez  & nourris  d^os  les  artifices  & les 
adrefies  de  la  Politique  la  plus  rafinée,  il 
n’y  a point  de  détours  qu’ils  n’ayenç  ima- 
giné pour  rendre  les  Papes  maîtres  de  ce 
Souverain  Tribunal,  en  le  faifant  dépen- 
dre de  leur  volonté, 

Pour  y arriver,  ils  ont  fait  foutenir  à 
leurs  Doébeurs  trois  fuppofitions.  . L’une , 
que  le  Droit  de  convoquer  les  Conciles  apr 
partient  au  Pape  , & ce  prémier  Chef  fe- 
roit  juftement  pour  en  abolir  abfolument 
Pufage  en  ne  les  convoouant  jamais.  Leur 
fécondé  fuppofition  de , que  les  réfolur 
tions  y doivent  être  concertées  avec  lui 
avant  que  les  Pères  y prononcent  ; & par 
ce  moyen  en  cas  qu’ils  fûflent  obligez  de 
les  convoquer,  ils.fe  rehdroient  les  maî- 
tres abfolus  des  Décifions , df  de  les  pro- 
longer tant  que  bon  leur  fembleroit:  c’eR 
la  conduite  qui  fut  tenue  au  Concile  de 
Trente,  ôç.  qui  leur  fervit  à le  faire  durer 
dix-fept  ans  entiers.  Enfin  la  troiÇèrae 
dî , que  le  Concile  n’a , difent-ils , d’au- 
torité que  quand  il  eft  confirmé  par  le  Pa- 
pe; & par  ce  dernier  moyen  ils  le  donne- 
roient  le  pouvoir  d’anéantir  tout  ce  que. 

Bb  3 ■ • l’E- 
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l’Eglife  auroit  prononcé  contre  leurs  in- 
tentions; ' 

Il  faut  montrer  que  toutes  ces  fuppofi- 
tioris  Ibht  faüfles,  contraires  à la  ràifon^ 
& à la  pratique  de  l’anciètiné  Eglife. 

CHAPITRE  XI  X. 

N 

Çûe  Juivant  la  Raifofi  & la  Pratique  de  VE- 
gîife  -,  ce  n'eji  pas  aux  Papes  \ iHais  "• 
aux  Princes  Teinporeis  à coiïvo^ 

' qiier  les  Concilès. 

ÏL  eft  aifé  de  concevoir  par  là  feule  lu-* 
thièfé  du  bon  fehs^qué  lé  Droit  dé  con- 
voquer les  CobciléS  ne  dbiè  pas  appartenir 
au  Pape.  La  rairoh  rbàniflefte  eft,  que  lé 
Conéilé  efl:  lé  féul  Tribunal  auquel  lés 
Princes  Chrétiens  pfeüvent  s’àdrtfler  pouf 
avoir  juflicé  des  entrëprîrès  trop  fréciuen- 
tcs  que  lès  Papés  forit  fur  fAutorité  Tem-. 
jiorellé:  de  forte  qüé  n^étàdt  cotnptables 
de  leur  éônduité  qu*à  cètté  AfTeniblée'  Gé- 
nérale dé  l’Eglife  i leur  lailTer  la  {Meine'  li- 
berté de  là  convoquer  ou  hon  5 & ne  don- 
ner d’autorité  au  Concile  que  quand  ils 
Pauroiit  confirmé,  ne  feroit-ce  pas  rendre* 
îllufoire  cette  Ihftitution  Divirte  , & ce 
Souveràin  Tribunal  indirefteinent  inférieut 
âi  l’autorité  du  Pape?  ’ ' ' 

Mais  quant  à la  pratique  de  l’Eglife^  il 
faut  diRînguer  trois  tems  difFérèns.  • Le 
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l5üe  Cônftantin  fit  de  la  Religion  Chrétien- 
ne. Le  fécond  depuis  l’Empire  de  Gonftan- 
tinjufqu’au  neuvième  Cède,  que  l’Eglife 
Grecque  a été  entièrement  féparée  de  cel- 
le de  Rome,  & que  les  Empereurs  de 
Cônftantinôple  oùt  achevé  de  perdre  tou- 
te leur  puiflance  en  Occident.  Et  le  troi- 
■fième  depüis  le  rétalpliflement  de  cet  Em- 
pire d’Occident  en  la  perfonne  de  Çhârlfe- 
magne  jufqu’à-préfént. 

: Pendant  le  prémier  état  qui  dura  trois 
Cèdes , il  eft  vifible  que  les  Conciles  n’odc 
pu  être  aflemblez  par  l’ordre  des  Empé- 
reuts  * ni  d’aucuns  Princes  Temporelsj  puif- 
qu’ils  étoient  encore  tous  dâns  l’aveugle- 
ment du  Paeanifme , & que  félon  ies  nér 
celïïtex  qui  fürvenoient  en  chaque  Provin- 
ce, le  Concile  Provincial  ou  National  s’af- 
ferablôit  de  l’autotité  du  Patriarche  ou  du 
Métropolitain , chacun  dans  leur  reflbrt> 
& fort  fouvent  fans  la  participation  de  l’E- 
,vêque  de  Rome  j comme  il  m voit  par  la 
Lettre  Synodale  des  Evêques  d’Afrique  , 
qui  écrivoierit  au  Pape  qu’il  ne  doit  pas 
recevoir  à fa  Communion  ceux  que  le 
Concile  d’Afrique  en  a féparez. 

" Lés  Eglifes  étoient  alors  partagées  en 
quatre  Patriachats,  favoir  de  Rome,  d’A- 
lèxàndrie,  d’Antioche,  & de  Jérufalem; 
& toutes  les  Provinces  foumifes  à un  Pa- 
triarche, le  reconnoiffoient  pout  Chef.  A- 
leiândHe  avoit  l’Egypte;  la  Lybie,  & la 
Pentapole  d’Afrique.  Antioche  avoit  la 
Syrie  4 la  Céléfyrfe,  là  Méfobotamie,  & 
/ - Ici 
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Jes  deux  Cilicies.  Jérufalem  avait  la  Palet 
tine  , l’Arabie , & la  Phénicie.  Et  Rome 
avoit  tout  le  relie  de  l’Orient,  de  l’Occi- 
dent, & de  l’Afrique,  comme  la  première 
& la  principale.  • • 

Le  Concile  de  Nicée  parle  exprelTé- 
ment  de  l’autorité  de  ces  quatre  Patriar- 
chats  : ‘ Àntiqui  mores  Jerventur  in  Ægypto , 
Lybiâ,  éÿ  Pentapoli,  ut  Alexandrinus  Epif^ 
copus  borum  omnium  babeat  potejiatem  y quan" 
doquidem  Epifcopo  Romano  hoc  eji  confuetum: 
fimiliter  in  Anîiocbiâ  aliis  Provinciis 
fua  privilégia  , ac  face  dignitates  ferventur 
Ecclejiis , ^ in  Æliâ  (c’eft-à«dire  Jérufalem) 
Epifcopus  babeat  honoris  confequentiam , Me~ 
tropoli  propriâ  dignitate  fervaîd  : Que  les  an* 
ciennes  coutumes  foient  obfervées  dans 
l’Egypte,  dans  la  Lybie,  & dans  la  Pen- 
tapole  ; en  forte  que  l’Evêque  d’Alexan* 
drie  ait  puiflance  fur  toutes  ces 'Provinces, 
ainfi  qu’il  le  pratique  pour  l’Evêque  de  R6- 
me:  Que  delà  même  forte  les  privilèges', 
les  dignitez  &.  les  autoritez  foient  confer- 
vées  aux  Eglifes  dans  Antioche  & dans  les 
autres  Provinces  q^ui  en  dépendent:  Et  que 
dans  jérufalem  l’Evêque  ait  l’honneur  qui 
lui  efl  dû , en  confcrvant  au  Métropolitain 
fa  dignité.  • ' ‘ 

Mais  depuis  le  Concile  de  Nicée,  la  Ville 
de  Cor.ftantinople  , qui  n’étoit  qu’un  petit' 
Evêché  d’une  Bourgade  ruinée  avant  que 
Conftantin  y eût  transféré  le  Siège  de  l’Em- 
pire , obtint  cinquante  ans  après  le  titre 
de  Patriarchat  fur  la  Thrace  , le  Ppnt,  & 

i.  * 
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l’Afie  Mineure  , qui  furent  déiuembrez  du 
Patriarchat  de  Rome;  ce  qui  dans  la  fuite 
a été  la  prémière  fource  du  fchifme  , de 
par  le  Concile  de  Copftantinople  confir- 
mé par  celui  de  Calcédoine,  on  lui  attri- 
bua le  fécond  rang  immédiatement  après 
Pancienne  Rome. 

Comme  donc  avant  Conftantin  toute  la 
Chrétienté  étoit  divifée  en  quatre  Patriar- 
chats  , quand  un  Concile  Provincial  ou 
National  s’aflembloit,  c’étoit,  comme  je 
l’ai  dit , à la  diligence  du  Patriarche  ou 
du  Métropolitain.  Qr  comme  pendant  les 
trois  pfémiers  Cèdes  il  ne  s’étoit  aflera- 
blé  depuis  les  Apôtres  aucun  Concile  Gé- 
néral , il  n’y  a qu’à  voir  le  nom  de  la 
Ville  oü  ils  lé  font  tenus,  &•  cotter  pour 
certain  que  l’Evêque  de  Rome  n’a  eu  au- 
cune part  à la  convocation  de  ceux  des 
trois  autres  Patriarebats , & que  même 
fous  fon  Patriarchat  il  s’en  eft  alTemblé 
quelques-uns  fans  fon  autorité,  comme 
celui  de  Sinuefle  qui  fut.de  trois  cens  E- 
vêques  , qu’on  ne  peut  pas  croire  avoir 
été  convoquez  par  MarcelUn,püifque.c’é-' 
toit  pour  le  condamner. 

Le  fécond  état  de  TEglife  commence 
avec  le  quatrième  fiècle,  Iqrfque  l’Empe- 
reur Conftantin  fe  fit  Chrétien;  & ce  fut 
le  grand  Triomphe  de  la  Religion  , qui 
par  cette  profeflion  publique  du  grand 
Monarque  de  la  Terre  vit  ceflfer  les  per- 
fécutions  de  l’Eglife,  élever  des  Temples 
ifu  véritable  Dieu,  pour  y célébrer  publi- 
i.w  ' B b J ‘ que- 
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quement  & en  fureté  fes  faints  Myftères, 

& fermer  ceux  où  l’on  ofFroit  au  Démon 
des  faerifices  profanes  & criminels. 

L’Empire  & la  Religion  Chrétienne  eu* 
rent  alors  prefque  les  mômes  bornes  ; & 
tout  ce  qui  profeiToit  la  Foi  de  J.  C.  é- 
toit , ou  peu  s’en  falloir , fous  la  Domi; 
nation  de  l’Empereur. 

L’Héréfle  d’Arius  ayant  alors  attaqué 
avéc  la  dernière  Ipipiété  le  fondement  le 
plus  folide  de  la  Religion  , C’eft-à-dire  la 
Divinité  du  Verbe  qui  s’écoit  fait  Chair, 
cfctte  Héréfie  s’infiniidicinfenfiblement  dans 
beaucoup  d’Erprits,  par  des  raifonnemeds 
aflbz  conformes  à l’étendue  bornée  de  la 
conception  humaine,  dont  la  foibleffe  fe 
perd  dans  les  abîmes  dii  myftère  de  la 
Trinité,  & elle  s’appuyoit  fur  le  mauvais 
fens  qu’on  pouvoir  ailëment  donner  à la 
lettre  de  quelques  Padages  de  l’Ecriture 
qui  paroiiïent  équivoques.  Le  poiibn  fal- 
foit  un  progrès  terrible  dans  le  Pair i ah: ha t 
d’Alexandrie  , où  il  avoir  pris  naiflance  ; 
il  fut  jugé  à-prbpos  d’en  arrêter  le  cours 
par.  un  Concile  Oeucüménique  qui  fut  con- 
voqué à Nicée  , ‘ non  pas  de  l’autorité  du 
Pape  , mais  par  les  Ordres  fouverains  de 
l’Empereur  Conftantin:  & les  Patriarches 
y afliftèrent , celui  de  Rome  par  fes  Légats,  ' 
& les  autres  en  perfortne.  ' Que  lés  Cano- 
niftes  ïR)us  montrent  la  moindre  ombre  de 
preuve  que  le  Pape  ait  convoqué  ni  ce  Con- 
cile i ni  pas  un  des  fept  autres  Deucumént- 
■ ques  qui  l’ont  fuivi.  Ils  ne  le  péuvent  fsd- 
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re , puffque  même  il  eft  cônftant  que  côlüi 
d’Ephèfe  fut  tenu  fans  fa  partiel patiqn  \ 
& qu’il  hV  affilia  pas  tnêriie  par  fes  Lé- 
gats. 

Mais  que  répondfoient*ilS  au  Conéilè  dè 
' Sardique  ? Athanafe , cè  grand  Saint , cët 
illuftre  Défenfeur  de  la  Conlubftantialité 
des  Trois  Perfoniies  Divines,  fut  chaflédè 
Ibn  Siège  d’Alexandrie  par  un  Conciüabulè 
d’Ariens  aflemblée  à Antioche.  ' Julé  Evê- 
que de  Rome  aflèmbla  fans  l’autorité  dè 
l’Empereur  un  Synode  de  cent  feize  Evê- 
ques, dans  lequel  il.pfobônlça  le  rëtàblilTe- 
ment  de  St.  Athanafe  , & écrivit  aux  Evê- 
ques d’Orienc  fa  Lettre  Synodale  imprimée 
ait  prémler  Tome  de^ Conciles.'  Mais  cfes 
Evêques  ne  voülufeht  point  reconnoître 
ce  rétabliflement  fait  de  l’autorité  du  Pa« 
pe  : & ayant , de  celle  dé  l*Empe’réur , éoh- 
voqué  un  Concile  dans  Sàtdique  çbihpbfé 
de  trois  cens  Evêques  , ils  prononcèrent 
le  rétablilTement  de  ce  grand  Saint  i qui 
fiit  reftitué  dans  fon  Siège  Patriarchal  d’A- 
lexandrie, non  pas  en  vertu  de  la  Sentence 
du  Pape  Jule , mais  èn  vertu  du  Concile  de 
Sardique  , non  ih  vim  Sententià  Julii , féi 
Decreti  Concilii  Sardicenjis.  ' ' 

Que  peuvent  Répondre  ces  mômes  Caho- 
niftes  à l’ànathêthe  que  le  Pape  Innocent 
prononça  contre  l’Empereur  Arcadius  , 
parce  qu’il  refufa  d’alTembîer  un  Concile 
pour  abfoudre  le  grand  Chfyfollôme  ? Si 
le  Pape  fe  fût  cru  en  droit  d’alTembler  ce 
Concile-,  auroit-il  demandé  cette  Aflemblée 
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à l’Empereur,  & employé  jufqu’à  l’anathô- 
me  pour  l’y  obliger? 

Les  fept  & huitième  Conciles  Oeucumé- 
niques  convoquez  à Conftantinople  dans 
les  fept  & neuvième  Cèdes , n’ont-ils  pas  été 
conflamment  aCTemblez  par  les  ordres  des 
Empereurs  Conftantin  Pogonat  & Michel, 
fans  que  le  Pape  y ait  eu  d’autre  part  ûnoq 
d’y  envoyer  fes  Légats,  qui  n’en  rappor-. 
toient  pas  toujours  la  fatisfadion  qu’il  eq 
(pfpéroit? 

. CHAPITRE  XXX. 

JDe  Véîaî  prêfent  de  VEgîife  pour  la  Convo.- 
cation  des  Conciles. 

MAis  Tenons  au  troifième  terqs , qui  ef^ 
celui  du  rétabliCement  de  l’Empire 
d’ôccident  dans  la  perfonne  de  Charlema- 
gne , & examinons  fes  changemens  juf- 
./  qu’au  Cède  oh  nous  fommes  préfente- 
roent. 

Quand  l’Eglifè  deCpnftantinople  eut  en«j 
tièrement  fait  Schifme  , & que  les  Seda- 
teurs  de  la  Loi  de  Mahomet  eurent  détruit 
les  Eglifes  foumifes  aux  Patriarchats  d’A- 
lexandrie , d’Antioche  d de  Jérufalem  , 
l’Evêque  de  Rome  demeura  feql  Patriarche, 
dans  fa  Communion.  C’eft  ce  qui  commen- 
ça d’infpirer  aux  Papes  cette  idée  de  Mo- 
narchie Spirituelle  abfolue , qu’ils  ont  voulu 
s’arroger  fous  prétexte  d’une  Primauté. 
' • ‘ qu’o’n^^ 
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qü’on  ne  leurdifpute  pas;  & parce  que  leur 
qualité  d’ancien  Patriarche  n’avoit  plus  de 
Concurrens  , & s’étendoit  alors  fur  l’uni* 
verfalité  de  l’Eglife  Orthodoxe. 

Il  ne  reftoit  de  puÜTant  Monarque  en 
Occident  que  le  feul  Charleniagne  , qui 
ayant  joint  au  Royaume  de  France  les  Con- 
quêtes d’Efpagne,  d’Allemagne  & d’Italie, 
ÿ ajouta  encore  le  titre  d’Empereur.  J’aî 
montré  de  quelle  manière  fes  libéralitez  6c 
celles  de  Pépin  fon  Père  , & de  Louis  le 
Débonnaire  fon  Fils, élevèrent  les  Papes  à 
la  Grandeur  & à la  Souveraineté  Tempo- 
relle qui  les  met  aujourd’hui  au  rang  dea 
Princes  du  Siècle:  cependant  il  eftconftahc 
que  le  prémier  Concile  qui  fut  convoqué  à 
Rome  fous  fon  Empire  fut  aflemblé  par 
fes  ordres,  lui  préfent , & pour  recevoir 
Faccufatioh  formée  contre  le  Pape  Léon. 

. Tandis  que  l’Empire  fut  dans  la  Maifon 
de  France, nos  Rois  n’ont  point  laiffé  ufur- 
per  aux  Evêques  de  Rome  ce  droit  de  con- 
voquer les  Conciles  : mais  enfin  les  Def- 
cendans  de  Charlemagne  ayant  partagé  fes 
Etats  , & enfuite  dégénéré  de  la  vertu  de 
ce  grand  Prince , l’Empire , qui  n’étoit  qu’un 
nom.  prefque  fans  puiflance , fut  ufurpé  par 
la  Maifon  de  Saxe , & palTa  aux  Allemands. 
Les  Conquêtes  au-delà  du  Rhin  furent  dé- 
membrées , & partagées  entre  une  infinité 
de  petits  Princes  & Prélats , qui  fous  l’au- 
torité de  la  Bulle  d’Or  d’Henri  l’Oîfeleur  , 
& d’Othon  fon  Fils , ufurpèrent  chacun  un 
Fleuron  de  la  Couronne;  pluûeurs  autres 

par- 
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partagèrent  ritalie  favonfez  par  ie:>  Papes, 
qui  aunoient  mieiix  pour  voifin  un  Bérenr 
ger  (i)  ou  un  Albèric,  qu’un  Roi  dp  Franr 
ce  leur  Bienfaiteur  : tout  ce  qu’on  avoit 
cppquis  au-delà  des  Pyrénées  fut  le  pré- 
jTiiçr  perdu:  fit  enfin  la  Race  de  ce  grand 
Çpnqqérant  fut  même  dépçuillée  dp  Scepr 
tre , qui  pafifa  dans  les  mains  du  grand  Hut 
gués  Capet',  dont  la  Pbfterité  le  polfèderR 
avec  là  grâce  de  Dieu  jufqu*à  la  confpmmar 
tipq  des  fiècles* . 

» paqs  toutes  ces  Révolutions  R fut  air 
fé  aux  Râpes  d’empiéter  peu  à peu  de? 
Droits  qui  ne  leur  appartiennent  pas.  Ce 
fut  la  fource  de  ces  longues  guerres  entre 
les  £ippereurs  Allemands  fie  les  Rvêques  de 
Romè  , qui  fous  le  npni  de  Çuelfes  fit  de 
Çjbeliria  partagèrent  non  feulernent  l’Aljer 
magne  fit  l’Italie  , ma}s  divifërrât  les  Pro- 
vinces, Ips  Villes,  fit  les  Familles:  & com- 
me la  Divifion  des  États  Cfirétiens  entre 
plufieurs  Princes  qui  ont  toujours  dps  inté- 
rêts oppofez  , ne  leur  permet  pàs  de  cpi^ 
courir  unanimement  à la  gloire  de  l’Eglife, 
^ fon  Ordre  , fit  à fa  Difciplinè  guj  ne 
peuvent  fe  maintenir  que  par  |a  fréquente 
OÛTemblée  des  Conciles , chaque  Prince  ne 
pouvant  pas  en  particulier  obliger  Ips  Evôr 
^ups  des  autres  Etâcs'  de  fe  rendre  en  un^ 

, . ' • îi®» 

B^og.er  !•  n.oi  ou  Tiras  4c  Tltalje>  commei^^ 
l’angtis  ; oç  après  bien  des  révolutions  il  fut  tué  Tai) 
914;  8c  Bérenger  U , autre  Roi  d'Italie,  ne  commenta 
l'w  9io , ^ xègsa  rcu)eip.ç9f  4^^  aps  ' 
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.lieu  indiqué,  comme  lé  pouvoient  faire  les 
Empereurs  de  Conftançipople  qui  étoient 
les  Maîtres  du  Monde,  il  femble  qu’en  cet 
Etat  il  foie  plus  naturel  & plus  aile  que  la 
Convocation  en  foit faite  parle  Pape,  dont 
l’Autorité.-  Spirituelle  s’éteqd  fur  tout  lé 
Chriftianifme  î A que  les  Pripce^  Çhrér 
tiens , par  le  Droit  qu’ils  ont  de  tenir  la 
main  à l’exécution  des  Copciles , falTent 
leurs  diligences  pour  obliger  le  Pape  de  lé 
convoquer  de  dix  ans  en  dix  ans , pour  cor^ 
riger  les  abus  qui  fe  glilTenc  ou  dans  la  Fof 
ou  dans  les  Mœurs^  Etant  conftapt  que 
jamais  les  Héré(îes  de  Luther  & de  Calvin 
n’eûlTent  fait  le  progrès  prodigieux  avec  le- 
quel elles  ont  corrompu  la  paoipé  de  l’Eu- 
rope , ü l’on  avoit  ailemblé  un  Copcilç 
tous  les  dix  ans  depqis  celui  de  Baslp. 

Mais  il  faut  tenir  pour  vérité  très  - çonl^ 
tante,  que  ce  n’eft  ni  la  convocation  ni  la 
confirmation  du  Pape  qui  fait  la  validité 
du  Concile  Oepeuméniqué,  & quedequeL 

?[ue  autorité  que  les  Pères  foient  aflemblez, 
oit  Séculière , foit  Ecclèfiafiiqué,  pôurvq 
qu’ils  le  fpient  au  nom  de  J.  C.  fes  Déçi-, 
fions  font  infaillibles;  & tous  les  Fidèles, 
même  le  Pape  comme  membre  de  fEglL 
fe , font  olaligez  fous  peiqe  d’anatfiêmé  d’y 
obéir.  Puifque  felop  le  témoigpagé  deSc. 
Grégoire, on  ne  doit  pas  moins  révérer  les 
pécifions  d’un  Concile  Général  que,  l’E- 
vangile même  ; dt  que  quoique  les  quatre 
prémiers^  grands  Cppçiles,  ayent  été  confr 
tarnmeqç,  côqyçque?^  le^  ênipereprs , dç 
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que  jamais  ils  n’ayent  été  confirmez  par 
les  Papes  , il  ne  laiffe  pas  d’avouer,  touc 
Pape  qu'il  eft , qu’il  n’a  pas  moins  de  vé- 
nération pour  eux  que  pour  le  Texte  Sa- 
cré. 

' Et  ne  doit- on  pas  avouer  que  fi  l’on  peutj 
etiam  Papa  invita , malgré  le  Pape  lui- 
même,  afi'embler  un  Concile,  lorfque  par 
exemple  il  s’agit  de  prononcer  contre  lui^ 
comme  le  Concile  de  Pife  futafifemblé  mal- 
gré Grégoire  XII.  & Benoit  IX.  &,  depuis 
encore  l’autre  Concile  de  Pife  malgré  Jule 
II.  & contre  lui  , à plus  forte  raifon  ori 
n’a  pas  befoin  dé  leür  confirmation  pour 
les  valider? 

Voilà  pour  ce  qui  concerne  les  Conciles 
Généraux  qui  s’alïemblent , ou  pour  déci- 
der fouverainement  un  Point  de  Doétriné 
attaqué  par  quelque  Héréfie  , ou  pour  ré- 
former les  Mœurs  & la  Difcipline  de  l’E- 
glife,  tant  dans  le  Chef  que  dans  les  Mem- 
bres, auxquels  les  Papes  font  eux -mêmes 
fournis.  11  n’y  a que  les  Conciles  Oeucu- 
ihéniques  qui  ayent  le  droit  & le  pouvoir 
de  conftituer  des  Canons  inviolables  quî 
fervent  dè  règles  pour  la  conduite  dç  l’E- 
glife  Univerfelle,  èc  qui  donnent  cette  mê- 
me autorité  aux  Décidons  des  Conciles 
Nationaux,  lorfqu’ils  les  ont  reçus  & ap- 
prouvez. Car  comme  les  Princes  Tempo- 
rels ont  l’autorité  de  faire  obfervef  dans 
l’étendue  de  leur  Domination  les  Conftitu- 
tions  Canoniques  des  Conciles  ; Quœ  enim 
àd  publicam  Difciplinàm  /peStant,  R»gum  ejl 

difpi* 


Digitized  by  Google 


' TOUCHANT  LE  St.  SiEGE.'  401 

^ifpicere , 6?  illorum  gladio  vindicanda  funt  : 
les  cbofes  qui  concernent  la  Difcipline  publique 
■font  foumifes  à Vinfpedtion  des  Rois , c'ejl 
leur  épée  qui  en  doit  venger  Vinfraàion  : il 
s’enfuit  que  c’eft  aux  Princes  Temporels 
tenir  la  main  à l’Aflemblée  des  Conciles 
Généraux  quand  le  Pape  diffère  , néglige 
DU  refufe  de  le  faire. 

J CHAPITRE  XXXI. 

De  la  Convocation  des  Conciles  NationauXé 

1 

MAis  quant  aux  Conciles  Nationaux  de 
leurs  Royaumes  « il  eft  fans  aucun 
doute  qu’il  n’appartient  qu’aux  Rois  feuls 
de  les  convoquer  chacun  dans  l’étendue  de 
leur  Domaine  ; & que  ces  Conciles  peuvent 
décider  proviüonnellement  des  matières  de 
Foi , & abfolument  de  ce  qui  concerne  la 
réformation  des  Mœurs  & de  la  Difcipli- 
ne , pour  les  rétablir  fuivant  les  anciens 
Canons. 

C’eft  pourquoi  St.  Augüftin  écrivant  au 
Comte  Boniface  lui  dit:  Quis  mente fohrius 
Regibus  dicat,  nolite  curare  tn  regno  vejtro  à 
quo  tueatur  vel  oppugnetur  Ecclefia  Domini 
vejlri  ? Qui  ejt  V homme  fobre  ^ui  puiffe  dire 
aux  Rois  , ne  vous  donnez  point  la  peine  de 
voir  dans  votre  Royaume  par  iqui  VEglife 
de  Dieu  eft  attaquée  ou  défendue  ? Et  c’eft 
aufti  fur  ce  fondementqueConftantin,donc 
l’Empire  s’étendoit  fur  l’Eglife  Univerfel* 
le,  préfida  au  Concile  üniverfel  de  Nicée, 

. Tme  Ce  Théo- 
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Théodore  à celui  de  Conftantinpple,  Mar» 
tian  à cplui  de  Calcédoine, & l’autre ConC- 
tantia  à celui  de  Conftantinople  in  TruU 
lo;  non  pas  pour  forcer  par  l’autorité  de 
leurs  préfences  les  avis  des  Pères  , mais 
pour  en  appuyer  l’exécution  & en  main- 
tenir la  liberté:  auffi  après  les  avoir  con- 
firmez de  leur  autorité  Impériale,  ils  ont 
fait  des  Loix  féculières  qui  ont  obligé  les 
Peuples  à l’obfervation  de  leurs  Decrets. 

A l’exemple  de  ces  Empereurs , & par 
un  même  Droit,  les  Rois  dans  leurs  Ro- 
yaumes peuvent  non  feulement  convoquer 
dès  Conciles  Nationaux,  & y préfîder  en 
perfonne , mais  faire  des  Loix  & des  £- 
dits  pour  la  Difcipline  Eccléfiadiquerc’eft^ 
ainfi  que  fous  l’autorité  de  Clovis,  & par 
lès. ordres,  ce  grand  & Célèbre  Concile 
d’Orléans  fut  alTemblé,  & que  dans  les 
volumes  des  Conciles  on  en  trouve  juf- 
qùes  à dix  convoquez  de  l’Autorité  Roya- 
le fous  les'  Rois  Mérovingiens  , quoique 
les  Auteurs  en  citent  beaucoup  davanta- 
ge; & que  Ibus  la  fécondé  Race,  Charle- 
magne , Louis  le  Débonnaire , & leurs 
SucceiTeurs , ont  fiait  des  Capitulaires  qui 
ièglent  toute  la  Difcipline  EccléfiaRique. 

Lothaire,Roi  des  Lombards, n’a-t-ii  pas 
fait  des  Loix  que  les  Papes  ont  inférées 
dans  leurs  Decrets  ; & je  ne  puis  m’em- 
pêcher de  rapporter  ce  témoignage  au- 
thentR]ue  des  Capitulaires  de  Carloman, 
qui,  quoiqu’il  ne  fît  encore pour-lorsqu’ad- 
miolRrer  comme  Maire  do  Pajiais  Ce  Prin- 
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ce  des  François  avec  Pépin  Ton  Frère,  ie 
Royaume  de  France  fous  la  minorité  du 
petit  Childéric,en  ayant  partagé  en  deux 
l’Adminiftration  avec  un  pouvoir  auquel  il 
ne  manquoit  que  fe  nom  de  Souverain  i 
exerça  cette  autorité  qu’avoient  les  Rois 
de  régler  la  Difcipline  de  TEglife,  & non 
feulement  de  convotmer  des  Conciles , 

» mais  de  nommer  les  Evêques,  & châtier 
& dégrader  les  Prêtres.  Per  Concilium 
cerdotum  ^ OptUnatum  meorum  , dit-il , or* 
dinainmus  per  civitates  Epifeopos  ^ Jïatuimus* 
que  per  Jînguîos  annos  Sjnodum  cohgrega* 
re  y ut  nobis  prtsfenttbus  Canonum  Décrété 
éj*  Ecclejia  Jura  rejtaurentur  , àf  Relligid 
Cbrijiiana  emendetur  : falfos  vero  Presbytes 
fox,  éj*  adulteros  vel  fornicatores  Diaconos^ 
Clericos  degradàvimus  ^ ad  pœnitentiam  coe^ 
gimus.  Par  le  Confeil  de  nos  Prêtres  & ; 

de  nos  principaux  Officiers  , nous  avons 
ordonné  des  Évêques  dans  les  Villes , & 
qu’un  Synode  fe , tiendroit  tous  les  ar»* 
pour  en  notre  préfence  y rétablir  les  De- 
crets des  .Canons  & les  Droits  de  rEgli*: 
fe  , & réformer,  ce  qui  peut  s’être  glilTé 
> d’abus  dans  lat  Religion  Chrétienne.  Ec 
quant  aux  faux  Prêtres,  Diacres  & Clercs, 
adultères  & fomicatetrrs , nouV  les  avoi» 
dégradez  &:  condamnezi  a la  pénitence.  ^ 
C’eft  cette  Autorité  Royale  pour  la  ma- 
nutention âe  fa  Difcipline  Eccléjfaftiqtre, 

^ui  eff  la  fource  de  nos  inviolables  Lrhef- 
tez  .Gallicanes  ; parce  que  éos  prémierS 
Monaïqtrer,  dans  la  fervenr  de  lent  piété 

Cè  2 ayant 
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ayant  pris  un  foin  particulier  de  régler  cet^- 
te  Difcipline  Eccléfiaftique"  de  leur  Etat 
Çaivant  les  anciens.  Canons  des  orémiers 
Conciles , ces  Décifions  de  l’Eglife  autori— 
fées  de  la  Loi  Séculière  font  demeurées 
inébranlables;  & la  France  s’étant  toujours 
maintenue  avec  fermeté  dans  cette  police 
uniforme, appuyée  fur  des  Ordonnances  du 
Prince  , elle  n’a  point  fouffert  toutes  les 
innovations  déréglées  que  le  caprice  ou 
l’utilité  particulière  des  Pontifes  a intro- 
duites parmi  les  peuples  qui  ont  eu  la  foi« 
bleife  de  lefouffrir.  Voilà  précifément  ce 
que  c’eft  que  nos  Libertez  , qui  ne  font 
;^int  des  Privilèges , mais  feulement  nne 
Confervation  perpétuelle  de  la  Difcipline 
établie  par  les  premiers  Conciles , &,  une 
Barrière  ferme  pour  ne  point  laifTer  empié- 
ter au  Pape  plus  d'autorité  qu’il  n’en,  doit 
avoir  dans  ce  Royaume  Très  - Chrétien , 
.mais  non  pas  Efclave  de  l’Evéque  de  Ro. 
me. 

CHAPITRE  XXXII. 

Sixie’me  Point. 

Que  le  Pape  n*a  aucun  pouvoir  , ni  direct  ni 
indirect , fur  le  Temporel  des  Royaumes, 

ÎL  ne  nous  refte  donc  plus  qu’à  détruire 
la  chimère  de  la  prétendue  Autorité  que 
les  Canoniftesattribuent  au  Pape  fur  le  Tem- 
porel des  F'rinces  de  la  Terre,  Refaire  voir 

que 
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que  quoique  Bellarmin , convaincu  du  peu 
de  raifon  que  les  Canonises  avoienc  de 
Jui  donner  direftement  cette  Autorité , ait 
voulu  biaifer  en  ne  la  lui  attribuant  qu’in- 
dii'eétement , ce  Cardinal  n’ed  pas  moins  , 
que  les  autres  dans  l’erreur , & que  tout 
ce  qu’il  dit  fur  ce  fait  n’eft  que  pure  chi- 
mère & pure  illufîon  donc  il  a voulu  payer 
fa  Pourpre.  ' ' 

C’eft  cependant  cette  prétention  témé- 
raire qui  a tant  de  fois  boule verfé  l’Euro- 
pe, caufé  des  guerres  eiFroyables  dans  l’Al- 
lemagne, exciré  les  différens  fchifraes  dont 
PEglife  a-  été  fi  fouvent  défolée , & a fervî 
même  de  prétexte  aux  attentats  d’innocent 
III.  de  Boniface  VIII.  de  Jüle  II.  de  Sîxtë 
’ V.  & de  Grégoire  XIV.  contre  Philippe 
Augufte,  Philippe  le  Bel,  Louis  XII.  & les 
deux  derniers  Henris,  ' . 

On  ne  peut  voir  fans  étonnement  cet  a- 
veuglement  des  Canoniftes,  & l’attentat  é- 
norme  de  ces  Pontifes , après  qu’on  a lu  dans 
tant  d’endl-oits  de  l’Evangile,  tantôt  la  dif- 
tinftion  que  Jèfus-Ghrifl:  fait  lui-même  des 
PuilTances  Temporelle  & Spirituelle , en 
commandant  de' rendre  à Céfar  ce  qui  ap- 
partient à Céfar  , & à Dieu  ce  qui  appar- 
tient à Dieu  : Reddite  quœ  funt  Cœfaris  Cæ» 
fari  , ^ qué  funt  Dei  Deo.  Mattn.  XXII. 
ai.  Tantôt  fa‘ fuite  pour  ne  point  accepter 
la  Couronne  de  Judée,  quoiqu’il  fût  le  Roi 
des  Rois , & que  même  par  le  fang  de  Da- 
vid dont  il  étoit  forti,  le  Trône  de  Juda  fé- 
lon là  chair  lui  appartînt.  Tantôt  fa  répon-i^ 

Ce  3 fe 
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fe  au  Tentateur  , oui  lui  montroit  tous  le» 
Iloy^umes  du  Monde.  Tantôt  fes  inftruc- 
tions  à fes  Ditoles , en  leur  difant , que 
les  Rois  de  la  Terre  dominent  les  Nations, 
mais  qu’il  n’en  eft  pas  de  même  d’eux.  Ra- 

fes  gentium  dominantur  earum  ( id  eft  iis  ) 
os  autem  non  fic^  Luc.  XXII.  35.  Et  en- 
fin  le  Commandement  de  St.  Paul,  qu’on 
obéîfle  aux  Puiflances  de  la  Terre,  parce 
qu’elles  font  ordonnées  de- Dieu,  & qu’on 
doit  s’y  foumettre  , etiam  Dif colis  ^ pour 
fatisfaire  à fa  confcience.  Omnis  anima 
Potejlatibus  füUimioribus  fîibdita  fit  : non 
éjt  enim  Poteftas  nifi  a Deo  ; qiuc  auten\ 
funt , a Deo  ordinatee  funt.  Itaque  qui  rei 
fijlit  Potejlati  Dei  ordinationi  refifiit  ; qui 
autem  refijlunt  , ipfi  fiibi  damnationem  ac* 
quirunt.  . , ideo  necejfitate  fubditi  efiote 
non  folum  propter  iram^fed  etiam  Jpropter  con- 
feientiam.  . . Minifiri  enim  Dei  funt,  Epift. 
àd  Rom.  XIII.  i.  &c. 

Il  faudroit  donc  que  les  Canoniftes , pour 
faire  recevoir  leur  (èntiment  , vînffent  k, 
bout  d’effacer  les  Textes  de  l’Ecriture  Sain* 
te , ob  la  Sageffe  Eternelle  dit  c’eft  par  moi 
que  les  Roi.s  régnent , per  me  reges  régnant 
Proverb.  VIII  15.  Il  faudroit  effacer  en* 
core  ce  que  dit  St.  Pierre,  le  prémier  des: 
Papes  &;  le  Chef  des.  Apôtres  : foyez  fou- 
rnis à toute  créature  humaine  pour  Dieu  , 
foit  au  Roi,  comme  au  fupérieur,  foit  aux 
Gouverneurs,  comme: envoyez  par  le  Rof 
même  pour  punir  les  Malfaiteurs* , ou- 
protéger  les^  Boqs;  car  telle,  eft  la  volontél 
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(de  Dieu.  Subjeêti  igitur  ejlote  omni  buma- 
næ  dreaturœ  propter  Deuin  , Jive  Régi  quaji 
pracellenti,  Jive  Liucibus  tanquam  ab  eo  'mif-. 
Jîs  ad  vindiStam  malefadtorum , laudem  verà 
• bonorum  , quia  fit  ejt  voluntas  Deiy  1 Pétri' 
II?  13. 

- Les  Textes  des  plus  ancieùs  Pères  n’y 
font. pas  moins  formels.'  (i)  Théophile 
d’Antioche,  St.  Irenée,  Hofius , St,  Âtha- 
nafè  i St.  Ambroife , St.  Auguftin , qui  mar?' 
quent  que  les  Rois  ont  été  établis  de  Tau- 
torité  de  Dieu , qui  témoignent  une  gran-^ 
de  foumiflîon  pour  les  Empereurs  , qui  fe- 
connoiffent  que  comme  les  Têtes  Couron-.. 
nées  n’ont  point  d’autorité  fur  les  Chofes 
Saintes,  de  même  l’Kglife  n’a  point  d’auto- 
rité 

fi)  Honorabo  Rcgem  fiveCifaTçm  . . . pro  co  ora-’ 
bo ..  feiens  Cxfarem  ab  ipfo  COeo)  oïdinatum . . aDeo 
in  hanedignitatem  promotum..nam  regnum , (lye admi- 
nlûiatio  ipil  a Deo  comniifla  & demandata  éft.  Theo- 
phtlus  Antioch.  de  yAuiol}  Lib.  i....  Àd  utiliutem  ei- 
^ ÇO  Gentilium  terrenum  regnam  poiîtum  eft  a Deo. . &' 
lecundum  hoc  tniniftri  Oei  font , . . Cujas  julTu  nafeun- 
tiir  homihes , hujus'  juflu  éc  Keges  cohftîtuqntur.  S.  Irè-^ 
neni  fJh.  j.  Tibî  Deus  imperium  comraifit  nobis  quat' 
funé  Eccleha!  corteredidit  ; St  çuemadmodiifn  qui  taum 
I imperium  carpit,  contradiCit  ordinationi  divin^,  ita  Sc 
tu  cave  ne  quz  funt  EedeHs  ad  te  trahens  niagno  cri* 
mini  obnotrius  fia^.  S.  ^thanàjîus  Èpifl,  ad  SoUtarîts. . , . 
Imperium  nulhin  in  Ecclefiâ  poteftatem  c'onfetre,  fed 
me  Eccletîam  in  Imperium,  quod  a Deo  accepte,  ullam 
a'uthoriratem  Itabere.  Hofiui  Eptflola  ai  Cor.flanxium  Jm» 
ftratorem  ...  FrinCipi  qui  vicem  Dei  agit , ficut  DeoT 
fubficirour.  5.  .yitàbro/îui  în  Cap.  XIII.  Epîft.  ai  Romdnot,' 
...  Non  tribuamus  dandi  Regni'vel  Imperii  poteftatero,'' 
nifi  Deo  veto' qui  dat  felicitatem  in  Regno  Cœlorumfo- 
liis  piis,  Regnum  veto  Terreiium  püs  fie  i'mpiis',  ficut 
ci  piacet,  it  Civitau  Dd  IJf,  j.  çap.'iu  - 
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rité  fur  les  Têtes  Couronnées , que  le  Sou- * 
verain  tient  dans  le  Temporel  la  place  de 
Dieu  même. 

^ Le  Conciles  font  encore  plus  précis  que 
les  Pères  , furtout  le.  quatrième  de  Tolède 
au  Canon  70.  & le  douzième  au  Canon  3.' 
Le  fécond  de  Nicée  l’an  787 , qui  diftin- 
gue  fi  fagement  ( 3.  ) les  deux  Puil^ 
iànces,  la  Temporelle  & la  Spirituelle.  Le» 
Concile  de  Meaux , Pan  845  au  Canon  15. 
Le  prémier  de  Mayence  , & plufieurs  aur 
très.  . i 

'Les  Papes  eux -mêmes  ont  reconnu  leur- 
jufte  foumiflîon  aux  Princes , &.Pindépen- 
dance  de  ces  derniers  de  toute  autre  Puif- 
fance  que  de  Dieu  même.  C’eft  ainfi  qu*en- 
parle  Gélafe  I.  Les  Chefs  de  l’Eglife  vous 
doivent  une  entière  obéïfiancedans  le  Tem- 
porel , & reconnoiflent  que  Dieu  même 
vous  a confié  l’Empire.  C’eft  ce  qu’il  dit 
à l’Empereur  Anaftafe  : Prælati  Ecclefiœ  in 
'Temporalibüs  debent  tibi  omnem  obedientuim^ 
^ regnofcunt  Imperium  tibi  de  Manu  Dei  col- 
latum  fuijje.  Anaftafe  II , Succefleur  de  Gé- 
lafe * écrivant  au  même  Empereur  dit:  Le- 
gibus  Principis  fubjici  Epifcopos  in  iis  quæ  ad 
puhlicam  difciplinam  concèrnunt  : Jed  in  ero-, 
gandis  Myfleriis  Sacramentis  Principes 
JubeJ^e  Epycopis.  • Les  autres  Papes  ne  font 
pas  moins  deciflfs  fur  cette  Doftrine  , , fur- 
tout  Symmaque  à la  fin  du  5.  Siècle;  St. 
Grégoire  le  Grand  à la  fin  du  (S  ; Grégoire 
II.  dans  le  8.  Et  par-deflus  tout  cela,  fi  l’on 
confidère  le  propre  aveu  de  l’un  de  ce&, 

^ ■ Pou. 
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pontifes  -,  je  veux  dire  de  Nicolas  I.  au  9^* 
(iècle  , qui  fut  l’un  de  ceux  qui  ont  foute-i 
nu  avec  plus  de  hauteur  l’autorité  du  Saint 
Siège  , & qui  cependant  écrivant  à l’Em-^ 
pereur  Michel  lui  dit:  Qu’autrefois  dans 
le  Paganifme  l’Empire  & le  Pontificat  &• 
toient  unis , mais  que  les  lumières  de  la 
véritable  Religion  ayant  éclairé  les  hommes^ 
& les  ayant  foumisàJéfus-Chrift  le  vrai  Roi 
& le  vrai  Pontife,  il  a féparé  ces  deuxqua- 
litez,  en  forte  que  l’Empereur  ne  peut  plus 
prendre  celle  de  Pontife , ni  le  Pontife  ufur* 
per  le  nom  d’Empereur  Ultra  Jibi  nec  Im- 
per ator  jura  Pontificatus  arripuit , nec  Pontif ex 
nomen  Imperatorium  ufurpavit.- 
En  effet , quand  il  ne  feroit  pas  vérita- 
ble, comme  je  l’ai  montré,  que  toute  l’au- 
torité du  Pape  eft  fubordonnée  à celle  de 
l’Eglife , & qu’il  n’a  pas  plus  de  droit  aux 
Clés  que  les  autres  Evêques  qui  participent 
avec  lui  à l’Epifcopat , n’eft-il  pas  certain 
que  Jéfus-Chrift  n’a  donné  à St.  Pierre,  & 
à fes  Apôtres  , que  les  Clés  du  Royaume 
du  Ciel  , & non  pas  les  Clés  du  Royau- 
me de  la  Terre?  Dabo  tibi  Claves  Regni 
Cœlorum  : ce  qui  fait  avouer  à Bellarmin 
lui  - même  ces  mots  , De  Clavibus  Regni 
Terrarum  nuUa  mentio:  J.  C.  né  fait 

aucune  mention  des  Clés  du  Royaume  de 
la  Terre  : d’oü  il  conclut  qu’à  la  vérité  le 
Pape  n’a  aucun  pouvoir  direék  fur  le  Tèm- 
porel  des  Princes.  Après  cet  aveu  il  s’ef- 
force d’établir  par  de  vains  & frivoles  rai- 
fonnemens  un  pouvoir  indireâ, qu’on  peut 
.4.  Ce  y ap- 
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appeller  avec  juftice  une  pure  & vérita« 
ble  chimère. 

En  effet,  comme  dit  Barclay,  les  Prin- 
ces font-ils  devenus  de  pire  condition  en 
fe  fàiiànt  Chrétiens, que  lorfqu’ils  étoienc 
dans  le  Paganifme  ? Et  pour  fe  ranger  à 
la  foi  d*un  fi  bon  , fi  doux  & fi  jafté 
Maître  , auront* ils  perdu  l’indépendance 
de  leurs  Couronnes? 

Qui  comp>arera  les  termes  dans  lefquels 
St.  Grégoire  écrivoit  à l’Empereur  Mauri-< 
ce,  & ceux  donc  Sixte  V.  s’efi  fervi  dans 
fa  Bulle  contre  le’  Roi  de  France  , fera 
furpris  de  là  différence  prodigieufe  de  leur 

fénie  & de  leurs  exprelîions  : l’un  eft  tout 
umilifé,  l’autre  tout  orgueil  ; l’un  tout 
foumiflion  , l’autre  tout  entreprife.  Gré- 
goire dit  à l’Empereur  Maurice  ; Ego  indigo 
nus  pietatis  vejirœ  famulus  Dominis  meis 
loquens,  quis  fum  nifi  pulvis  àf  vermis?  Moi 
indigne  ferviteur  de  mire  piété , parlant  à 
mes  Maîtres^  qui  Juis-je  que  poudre que 
vermijfeau?  Voilà  comme  un  faint  Pape 
parle  à un  Empereur  Ton  Maître  & fon 
Seigneur  Temporel.  Voyons  comme  par- 
le Sixte  V.  Nos  y dit-il,  in  fupremo  jujlitûà 
Tbrono  coUocati , fupremam  in  omnes  Reges 
\ Principes  univcrjce  Terres  y cunàosque  po^ 
piilos  , gentes  nationes,  non  bumanâ  fed 
Divind  infiitutione  nobis  traditam  poîejiàtem 
obtmentes:  Nous , dit-il  , placez  dans  le 
Trône  fuprême  de  la  Juftice,  & ayant  une 
puilfance  fouveraine  fur  tous  les  Rois  & 
Princes  de  la  Terre,  fur  tous  les  Peuples 

« Jfr 
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^ toutes  les  Nations,  non  pav«  par  une 
Humaine,  mais  par  une  Divine  inflicutioD'; 
Quiconque , dis-je  , comparera  ces  deux 
différentes  expreffions  s’imaginera, ou. qu’il 
y a deux  Ëglifes,  ou  que  l’un  des  deu^ 
Fontifes  en  écrivant  étoit  tombé  dans  là 
rêverie,  que  l’un  des  deux  vcrè  fomniabat: 

& comme  l’on  ne  peut  pas  accufer  le  lage^ 
le  faine  &/le  pieux  Grégoire  de  n’avoir  pas 
parlé  jufte  & dans  les  véritables  fentimens 
d’un  Apôtre , il  faut  conclure  que  Sixte  V;i 
avoit  l‘ans«doute  rêvé  qu’il  étoit  devenu' 
Roi  de  tout  le  Monde.  • c 

; Il  feroit  difficile  de  di^e  lequel  des  deux 
à eu  plus  d’arrogance,  ou  Sixte  V.  dans  . 
ce  téméraire  préambule  de  fa  Bulle  qui 
a été  condamnée  ; ou  Boniface  VllI.  lorf- 
que  dans  fon  extravagante  Dccretale , U- 
nam  Sanàam,  il  eut  l’audace  de  dire  con- 
tre la  parole  exprelTe  de  Dieu , qu’il  étoit 
de  foi  néceflaire  à falut  de  croire  que 
toute  Créature  étoit  foumife  , quant  au 
Temporel  , au  Pontife  Romain.  SubeJJe 
Romano  Pontifici  omnem  Creaturam.  Mais 
' Ces  excès  iofupportables  & entièrement: 
oppofez  à la  pieufe  & apoflolique  humi- 
lité de  St.  Grégoire,  nous  remettent  de- 
vant les  yeux  deux  Paflages  de  l’Ecriture 
bien  différens , dont  l’un  eft  une  leçon 
de  Jéfus-Chrift  , & l’autre  une  tentation: 
du  Diable.  Dans  l’une  le  Sauveur  du, 

• Monde,  ‘qui  eft  la  Vérité  même,  dit  à fea 
'Apôtres,  Regnum  meum  non  eft  de  boc  mun- 
do,  Mon  Royaume  n’eft  pas  de  ce  monde.' 
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Voilà  là  leçon  donnée  à (es  Apôtres,  Mais 
dans  l’autre  Paflage  le  Démon , qui  eft  l’El- 
prit  dè  Menfonge  & • d’impofture , dit  à 
jéfus-Chrift,  & dans  fa  perfonne  à tous  fe* 
Vicaires  , Ttbi  dabo  omnia  Regni  mundi; 
Te  vous  donnerai  tous  les  Royaumes  du 
Monde.'  Lequel  de  ces  deux  Paflages 
écoutent  les  Papes , lorfqu’ils  s’arrogent  ces 
vaines  prétenfions  de  fupériorité  Tempo- 
rellefur  les  Rois  ? Eft-ce  la  parole  de  Jé- 
fus-Chrift, la  fource  de  toute  Vérité?  Eft- 
ce  la  parole  du  Tentateur,  Efprit  de  Men- 
fonge? Duquel  fuivent-ils  la  leçon?  Jéfus 
dit,  Mon  Royaume  n’eft  pas  de  ce  monde. 
Je  reconnois  dans  l’humilité  de  St.  Grégoi- 
re le  fruit  & l’effet  de  ces  paroles  facrées.- 
Mars  le  Démon , qui  trouve  les  Papes  éle- 
vez fur  le  haut  de  la  Montagne,/»  montem 
excelfum  valdè , ou  fur  Te  pinacle  du  Tem-* 
pie ojlendit  eis  omnia  Régna  mundi  6f  g/o- 
riam  eorum , leur  a montré  tous  les  Royau- 
mes de  la  Terre  & leur  gloire  mondaine, 
& leur  dit  par  la  bouche  des  Tentateurs 
CanonifteS,  par  la  bouche  du  flatteur  Bel- 
larmin,  tous  ces  Royaumes  font  à toi,  je  te 
les  donne.  Les  Papes  rejettent-ils  cette 
tentation,  comme  fit  Jéfus-Chrift?  Nulle- 
ment: mais  enveloppez  dans  le)s  nüages 
de  leur  ambition,  ils  s’efforcent  de  joindre 
PEmpire  Univerfel  au  Souverain  Sacerdoce, 
& de  confondre  deux  Puiffances  que  Dieu- 
» fagement  diftinguées. 

CH  A- 
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■ CHAPITRE  XXXII  i; 

* ^ 

Quels  Papes  ont  entrepris  cette,  prétendue 
Supériorité  Temporelle, 

GRégoire  Vil.  fut  le  prémier  qui  préfé- 
rant les  ilIufioDs  du  Xentateur  aux  le- 
çons  de  Jéius-Chrift,  entreprit  d’attenter 
à 1 autorité  fouveraine  des  Princes  Tempo- 
rels, pour  foutenir  une  querelle  particulièr 
re  qu’il  avoit  ^vcc  l’Empereur  Henri  IV: 

. mais  tous  les  troubles  qu’il  éleva  par  cette 
malheureufe  entreprife,  ne  firent  qu’exci- 
ter  de  fanglantes  tragédies,  dan$  lefquel- 
les  11  fut  enfin  lui-même  enveloppé,  & tous 
Tes  projets  arrogans  échouèrent  contre  la 
force  & la  juftice  des  armes  qu’on  lui  op- 
poia.  ^ 

Philippe'  Augufte,  & Philippe  le  Bel: 
^ux  de  nos  plus  illullres  Monarques,  le 
Ibnt  vus  expofez  aux  attentats,  frivoles 
d Innocent  III.  & de  Boniface  VIII.  Le 
prémier  fe  voulut  mêler  de  la  guerre  qui 
etoit  entre  le  Roi  de  France  & celui  d’An- 
gleterre : il  accorda  fa  protedHon  à ce  der- 
nier, pour  récompenfe  de  la  lâcheté  qu’il 
|ut  de  rendre  fon  Royaume  Fief  du  Saint 
oi^e,  ^dont  il  lui  fit  hommage,  avec  l’im- 
pofition  du  tribut  d’un  Marc  d’Or:  & par 
ce  Traité  honteux  , Innocent  lui  ayant 
vendu  fes/dudres,  il  les  lança  inutilement 
ce  témérairement  contre  Philippe  Augufte. 

, qui  en  fit  connoîcre  l’abus,  & prit  les|voies 
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ouvertes  pour  s’en  mettre  à couvert. 

Boniface  VIII.  pouffa  les  chofes  avec 
plus  d’éclat  & de  violence  contre  Philippe 
le  Bel , qui  fut  obligé  de  le  traiter  publi- 
quement de  fou  & d’infenfé  , par  cette 
jufte  (St  vigoureufe  Lettre  qui  fe  voit  par- 
tout imprimée,  & qui  commence  par  cès 
mots,  Sciât  tua  imocima  fatuitas  (i);  Sache 

ta 

f , 

^ (i)  L^  Lettre  de  Philippe  le  Bel  eft  trop  cmieufe  Se 
trop  fÎDguIièie  pour  ne  la  pas  rapporter  ici.  Mais  poux 
en  connoitre  la  force,  il  eft  bon  de  mettre  auparavant 
le  Bref  du  Pape  Boniface  Vtll,  auquel  .cette  Lettre  fct- 
emt  de  Réponfe.  Le  voici  donc , tard  de  Mi.  Oupnf, 
dans  les  preuves  du  difietcod  de  Boniface  Vill.  & de 
Philippe  le  Bel , pag.  44- 
» • 

lONificius  Enscoptis  ÿ S1S.VUS  sertorum  dsi  à 

, PHILIPPO  PRANCOUUM^  R.EGI.  DEUM  TIME  , EX 
MANDATA  EJUS  OBSERVA.  ‘ 

, Sciie  U -Otlumus  in  SptrituaJiàms  Temporalihus 
nofns  fuhti.  Benefictorum  & Prttiendsrmm  ad  u colLiti» 
vuUa  fpeflat:  Et  fi  ali>{ttorum  vacantium  ct^odiam  habeas^ 
fruSus  eorum  Succejjorihus  referves  t Et  p aut,  contuli/iî^ 
t0Üa-.ionem  hujvmodi  irritant  decemitnus  , & quantum  de, 
JaOo  Urotej^tnt  rtvotamut:  tilîud  autem  trfdentts  barttitet 
rtpuiomui,  Datum  haurani^  Nonii  Decembrit^  FontificO^ 
tut  npjlri  anno  l^l  (id  ell  die  5.  Oecembus  anni  1301.^ 

' Et  voici  la  Réponfe  , qui  eft  ttès-vigouieutê. 

pHlLIPPtn  DK»  GR.\TIA  FRANCORUM  RBX,  BONiFAClO 
. a&  QK&BNTt  PAO  SUMMO  POffTlVlCS,  SALUTEM 
MOOICAM  AUT.NULEAM.  * 

C r ' 

. Stîat  tua  maxiraet  fatuitKs  in  TeunoraiHus  ntt  aiieui  tmt 
Eetle/iarum  ac  Frohmiarum  vacantium  callation 
tum  ad  nos  jure  o»rtiner^  , & Eruffus  earum  noffrot  facert: 
ÇtUationH  k nobli  fafiat  Çt  factrndas'  fort  valiias-  in  prO» 
teritwm&f  futurmm'y  eo'um  '>aff'effbret  eontra  emms  w*ri- 
litv  tus  uteri,  Steut  autem  tredwiet  fatuit  & dementes  r^> 
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ta  très-grande  folie.  Ce  Pape  outré  d’arro- 
gance, après  s’être  montré  en  public  re- 
vêtu des  Habits  impériaux  contre  le  pafla- 
ge  de  la  Lettre  du  Pape  Nicolas,  donc  j’ai 
parlé  ci^deflus , déclara  par  fa  Bulle  extra* 
vagante  , Unam  SanGtam  , que  tout  le 
Genre  Humain  lui  écoit  fournis.  Mais  con- 
tre une  entreprife  fi  déréglée , l’Kglife  Gal- 
licane & tous  les  Etats  du  Royaume,  in^ 
branlâbles  dans  la  pureté  de  la  foi  qu’ils 
dévoient  à Dieu  & a leur  Monarque  ,s’op- 
polièrent  vigoureufement  à cet  attentat,  êt 
l’appel  interjetté  au  futur  Concile,  fut  affi- 
ché à la  Porte  du  Vatican  ; après  quoi  ce 
Pape  brouillon  & inquiet  ne  fut  pas  long* 
tems  fans  porter  la  peine  des  troubles  quul 
avoir  fi  mal- à- propos  caufez  , & prévint 
par  fa  mort  la  dépofition  que  Philippe  le 
Bel  avoir  entrepris  de  pourfuivre.  Mais 
Clément  V.  cafla  & révoqua  tout  ce  que 
ce  Pape  avoit  fait  contre  la  France  & con- 
tre fes  Libertez,  & fléchit 4e  Roi,  qui  par 
une  juftice  qu’il  fembloit  devoir  à fon  Etat 
& à toutes  les  Couronnes,  vouloir, même 

après 

putamus.  Baium  Parirtus  6cc.  On  voit  pat  cette  Lettre 
très- énergique  8c  très  vive,  de  quelle  manière  on  peut 
corriger  K réprimer  les  excès  d'un  Pape  qui  fort  de* 
^rncs  de  fon  devoir  è l'ègatd  des  Tâtes  Couroondes  , 
uns  néanmoins  manquer  de  refpeâ;  au  St.  Siège.  Louï» 
XI.  Louis  XII>  Henri  II.  8c  Henri  IV.  ont  bien  fçu  fe  dé- 
^dtc  contre  tes  infultes  qui  leur  ont  été  faites  pat;, 
quelques  Papes.  Ils  ont  empêché  que  l'on  ne  portât  d^ 
ratgent  è Rome  pour  les  Difpenfes  8c  les  Bénéfices.  C’ei| 
le  leul  mpyen.de.  réduite  les  Romains:  ils  ne  font  tou- 
chez que  de  U piivatioa  dei  fubfides  pécuniaiie^ 

4.  « 
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après  la  mort  de  Boniface,  faire  prononcé^ 
fa  condamnation. 

. Jule  II.  Génois,  homme  extrêmement 
turbulent , & qui  fembloit-  n’être  né  que 
pour  la  guerre  , mit  toute  l’Europe  en 
armes , endoflà  lui-môme  la  cuirafle , en- 
tra par  la  brèche  dans  Bologne  , com- 
manda en  perfonne  le  Siège  de  la  Miran- 
dole  ; & après  s’être  fervi  de  l’Epée  de 
St.  Paul  plus  que  des  Clés  de  St.  rierre, 
& avoir  fufcité  par  fa  mauvaife  conduite 
tous  les  Princes  Chrétiens  contre  lui , . il 
fut  caufe  qu’ils  convoquèrent  le  Concile 
de  Pife  où  il  fut  cité.  Enfin  , tournant 
toute  fa  haine  contre  le  Roi  Louis  XII. 
te  fage  & vertueux  Monarque , dont  la 
piété  & la  bonté  feront  en  éternelle  véné- 
ration, il  lui  fit.reffentir  les  violens&  vains 
efforts  de  fa  pafiion,  en  abufant  des  fou- 
dres de  l’Eglife,.&  enveloppa  dans  cette 
Excommunication  frivole  le  Roi  de  Na- 
varre, dont  il  eut  l’audace  de' mettre  le 
Royaume  en  interdit,  & de  le  faire  enva- 
hir par  le  Roi  d’Efpagne,  qui  fous  ce  vain 
prétexte  ufurpa  la  meilleure  partie  de  ce 
I Royaume , qu’il  retient  encore  aujourd’hui 
fans  droit,  fans  raifon  à fans  juftice;  Hen- 
ri d’Albret  & Antojnede  Bourbon  ne  s’é- 
tant jamais  trouvez  en  état  de  pouvoir  les 
recouvrer,  mais  ayant  laîffé  à de  puilfâns 
Monarques , leurs  SuccelTeurs , le  droit  per- 
pétuel d’y  rentrer  quand  ils  le  jugeront  à 
^ propos.  , . ' 

Sixte  V.  & Grégoire  XIV.  ont  eu  la  éê- 
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ine  témérité  d’attenter  au  Temporel  de  la 
France,  dont  ils  ont  voulu  renverfer  les 
Loix  fondamentales,  pour  fomenter  la  ré- 
bellion des  Ligueurs , & favorifer  ouverte- 
ment les  entreprifes  de  la  Maifon  de  Gui- 
ze,  qui  avoit  formé  le  deflein^d’ôter  la 
Couronne  à la  Maifon  de  Bourbon,  fous 
un  faux  prétexte  de  Religion , & par  l’ap- 
pui du  Roi  d’Efpagne,  Mais  Dieu  jufte  a 
toujours  protégé  nos  Rois  contre  les  diffé- 
rentes attaques  des  Papes , qui  ont  échoué 
l’un  après  l’autre  dans  leurs  deffeins  perni- 
cieux , toutes  les  fois  qu’ils  ont  voulu  a;* 
tenter  quelque  chofe  contre  la  France. 

CHAPITRE  XXXIV. 

Dit  Cinq  Exemples  apportez  par  Bellarmîn 
pour  autorifer  la  prétendue  Puijfance  des 
Papes  fur  le  Temporel  des  Rois , 
Réfutation  du  i»  Exemple, 

BEllarmin , dont  le  Livre  a été  condam- 
né par  Arrêt  du  Parlement  de  Paris 
du  26.  Novembre  1610.  comme  féditieux, 
& contenant  des  maximes  faufles  & détef- 
tables,  & des  propofitions  tendantes  à la 
fubverfion  des  Puiflances  Souveraines:  Ce 
grand  Adulateur  des  Papes  cite  cinq  exem- 
ples pour  autorifer  la  prétendue  Puiflance 
Temporelle  du  Pontife  fur  les  Rols  Chré- 
tiens. Celui  de  Grégoire  II.  contre  Léon 
Iconoclafte;  de  Zacharie  contre  Childé- 
ric;  de  Grégoire  VII.  contre  l’Empereur 
Henri  IV  ; du  Concile  de  Latran  tenu  en 
. Tome  1^4  inié. 
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121(5.  par  Innocent  III;  & d’innocent  IV* 
au  Concile- de  Lyon. 

On  peut  lui  répondre  d’abord  en  géné- 
ral, qu’il  ne  s’agit  pas  de  citer  ce  que  les 
Papes  ont  entrepris;  mais  qu’il  faut  prou- 
ver qu’ils  ont  été  bien  fondez  à l’entre- 
prendre , & qu’on  a foufcrlt  & approuvé 
leurs  entrepril'es  Car  ce  feroit  de  même 
que  fi  pour  prouver  qu’il  eft  permis  aux 
François  de  fe  rebeller,  & de  fe  donner  d’au- 
tres Rois  que  ceux  qu’ils  ont  de  la’ main  de 
Dieu-,  l’on  apportoit  pour  exemple  que 
Cabocbty  miférable  Feorcheur  dans  Paris, 
& le  nommé  Legras  Marchand  de  Draps 
à Rouen , ont  fouffert  pendant  le  tems  af- 
freux d’une  Tédition  populaire,  que  des 
Bouchers  à.  des  Artifans  les  ayent  traitez 
de  Rois,  donnant  à l’un,  des  Gardes,  & 
promenant  l’autre  fur  un  Chariot,  à,  que 
delà  on  voulût  inférer  que  ces  Bouchers  & 
les  Artifans  de  la  Harelle  de  Rouen  ont  eu 
droit  de  difpofer  de  la  Couronne. 

N’a-t*on  pas  vu  pendant  les  fureurs  de  la 
Ligue  & la  chaleur  des  entreprifes  de  la 
Maifon  de  Lorraine,  un  infâme  Bufly  le 
Clerc,  l’un  de  leurs  plus  zèlez  fuppots-, 
limple  Procureur,  & l’un  des  feize,  pro- 
noncer un  j^ement  de  mort  contre  le 
Préfident  Briflon,  & le  faire  exécuter  avec 
deux  Confeillers  du  Parlement , & atta- 
cher leurs  corps  à la  Grève?  Eft* ce  à dire 
qne  ces  féditieux  Quaiteniers  ont  le  droit 
de  juger  à mort  un  Prémier  Préfident  du 
Parlement  ? ' 

On 
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Ôn  peut  dire  par  comparaifon  la  même 
thofe  des  Papes,  cum  Régna  nojlra  font’ 
niant , lorfqu’ils  rêvent  que  les  Royaumes 
de  la  Terre  font  à leur  difporicion  ; tou* 
tes  les  entreprifes  qu’ils  ont  formées  pour 
exciter  & fomenter  les  révoltes  des  Peu* 
pies  contre  leurs  Souverains  légitimes  , ou 
provoquer  des  guerres  injuftes , ne  font 
pas  des  preuves  qu’ils  ayent  eu  droit  de  le 
faire. 

Mais  au  fond,,  il  eft  fort  aifé  de  répon* 
dre  à ces  cinq  exemples.,  & de  faire  voir 
que  Bellarmin  les  cite.mal-à-propbs,  puiG- 
quMl  ne  peut  en  tirer  aucune  conféquen* 
ce  pour  appuyer  les  ' propofitions  témé- 
raires. , 

“ Ad’égard  du»  prémier,  il  faut  ou  n’avoir 
pas-  lu  rHiftaire,.ou  prendre  plaifir  à la 
déguifer,  pour  dire»  que  Grégoire  il:  eni 
treprit  fur  le  Temporel  de  l’Empereur 
Léon;  & en  voici  la  .vérité.  Cet  Empe- 
reur, infatué,  de. l’Héréfîe  des  Iconoclaftesj 
entreprit  de  faire  brifer  les  images  dans 
toute  l’étendue  de  fon  Empire,  & envoya 
un  Edit  en  Italie  p'ouh  exécuter  cette  im- 
piété. Le  Pape  exhorta  fortement  le  Peu- 
ple è ne  point' déférer  à cet.£dit  impie, 
& ne  procéda,  contre- Léon  que  pour  le 
Spirituel , 6c  pour  condamner  Ton  Héré- 
flé.  • ' ' 

' Mais  bien- loin  d'entreprendre  quoique 
ce  foit  fur  le  Temporel  de  la  Couronne 
Impériale,  stu  contraire , comme  il  vit  que 
le  Peuple  afiimé  vôuJoit  fe  révolteii  contre 
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Léon,&.  lui  fubftituer  un  autre  Empereur, 
en  renonçant  au  ferment  de  fidélité  qu’il 
lui  avoit  prêté,  ce  bon  Pape  employa  tou- 
te Ton  autorité  Paflorale  pour  les  contenir 
dans  l’obéïflance ; fur  quoi  Platine  dit,  en 
parlant  de  l’obftacle  que  ce  Pape  apporta 
par  fes  exhortations  à l’exécution  de  la 
Bulle  de  cet  Empereur:  Quâ  cobortatione 
adeo  animaîi  funt  Italiœ  populi^  ut  paulum 
ahfuerit  qiiin  alium  Jibi  deligerent  Imperato- 
rem , quominus  aiUem  id  fiereî  autoritate  fua 
Gregorius  adnixus  efl:  Les  Peuples  d’Ita- 
lie, dit-il^  furent  tellement  animez  par  les 
exhortations  de  ce  Pape , qu’il  s’en  falut 
peu  qu’ils  n’eûflfent  un  autre  Empereur; 
mais  Grégoire  par  fon  autorité  les  empê- 
cha de  le  faire.  Ainfi,  bien  loin  que  ce  Pa- 

Î)c , fage  & zélé  pour  la  Religion , fe  foit 
aiflé  emporter  à aucune  entrep;-ife  fur  le 
Temporel  de  l’Empereur,  comme  le  fup- 
pofe  Bellarmin , il  a au-contraire  mainte- 
nu fon  autorité,  tout  Hérétique  & Difcole 
qu’il  étoit. 

CHAPITRE  XXXV. 

Réponfe  au  2.  Exemple  de  Zacharie  à Végard 
de  Cbüdéric. 


QUant  au  fécond  exemple,  ce  qu’on  al- 
..lègue  entre  Zacharie  & Pépin  pour 
l’abdication  de  Ghildéric,  eft  entièrement 
fuppofé.  Et  parce  que  cette  Fable  infâme 
de  la  prétendue  réponfe  du  Pape  fur  la 
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Confulcacion  que  l’on  dit  fauflement  luî 
avoir  été  faite,  a trouvé  quelque  créance 
dans  l’efprit  de  plufieurs  iguorans,  qui 
n’ont  pas  approfondi  cette  injure  énorme 
qu’on  fait  à la  vertu  de  ce  bon  & faine 
Pontife  ; & que  d’ailleurs  cette  abdication 
de  Childéric,  & l’élévation  de  Pépin  au 
Trône  des  François,  qu’il  ufurpa  contre 
tout  droit  & juftice  fur  le  légitime  Succef- 
feur , eft  un  point  des  plus  importans  de 
l’Hiftoire  mal  connue  & mal  écrite  par  la 
plupart  de  nos  Hiftoriens.  Il  faut  m’éten- 
dre un  peu  davantage  fur  cet  article , pour 
défeqdre  l’honneur  du  Pape , & confondre 
l’infame  impofture  dont  Eginhard  & d’au- 
tres après  lui  ont  voulu  ternir  fa  mémo!- 
* re. 


CHAPI.TRE  XXXVl. 

Hijloire  de  VUfurpation  de  Pépin  fur  CbiU 
déric  fon  Roi  légitime, 

LEs  Maires  du  Palais,  fous  les  Rois  de  la 
préraière  Race,  étoient  quant  au  pou- 
voir, ce  que  font  aujourd’hui  les  Grands 
Vizirs  dans  l’Empire  Ottoman , Chefs  de 
la  Juftice,  des  Armes  & des  Finances: 
leur  autorité  étoit  môme  beaucoup  plus 
grande,  en  ce  que  non  feulement  ils  n*é- 
toient  pas  expofez  aux  fâcheufes  deftinées 
que  la  cruauté  & la  barbarie  des  Turcs  a 
rendues  û familières  parmi  ces  Miniftres , 
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mais  parce  qu’ils  fe  rendoienc  ce  Majorât 
héréditaire.  ' • / • ; 

' Leur  puîfiance  s’accrut . cxceffivement 
après  le  Règne  de  Clovis  dl.  depuis  le- 
quel prefque  tous  les  Rois  vinrent  à la 
Couronne  en  bas  âge , & la  .pofledèrent 
peu  de  teins; de  forte  que  les'Maires mon- 
tèrent à un  tel  point  de  grandeur  , quô 
pour  fe  maintenir  dans  cette  ^Dignité,  ils 
éfèrent  'bien  faire  entr’eux  de  fanglantes 
Guerres  Civiles,  tandis  que  les  Rois  par 
leur  enfance  & leur  foiblene  étoient  hors 
d’état  d’agir  pour  les  réprimer.  • . 

C’eft  ce  qui  a donné  lieu  à tant  d’im^ 
pertinences  fables  qu’on  -a  débitées  toui 
chant  leur  prétendue  fainéaniife, qui  font 
toutes  impoftures  & fuppofitions  ces 
Rois  n’ayant  manqué  de  fe  foutenir  que 
par  le  défaut  de  l’âgée;  & -cette  montre 
ridicule  de  leur  perfonhe"'fur  un'char'tiré 
par  des  Bœufs  , n’étant  qu’un  menfonge 
effronté  de  d’impoftëur  Ëginhard  fens  véri- 
té ni  fans  fondement.  • - . 

Le  Majorât  étant  tombé  à Ebroïn , hom- 
me méchant/  fupérbe , cruel  & ambitièuxi 
51  fe  vit  expofé  à d’étranges  changemens 
de  fortune;  puifque  de  Maire  de  la.  Neuf-' 
trafie,  il  fut  enfermé  dans  furi  Cloître'; 
du  Cloître  étant  rentré :dans' le  Miniflèrc;i 
enfin,  après  une  'infinité  de  tr'averfes,  il 
fut  affafljné  par  le'Comte  Hermenfroi/qui; 
fâchant  qu’Ebroïn  avoit  .toujours  eu  pour 
ennemi  capital ^ & pour  'rival -d’ambition,' 
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Pépin  jHériftel  Maire  d’Auftrafie,  fe  réfu- 
gia près  de  lui. 

Ge  Pépin  étoic  un  Prince  adroit,  politi- 
que, grand  Homme  de  Guerre,  & d’une 
naiflance  illuftre,  puifqu’il  defcendoit  di- 
reélement  en  ligne  mafculine  de  Ferréol 
(i)  Préfet  du  Prétoire, dt  Gendre  de  l’Em- 
pereur Avitus,  11  ne  manqua  pas  de  profi- 
ter de  l’incident  de  la  mort  de  .fon  Rival; 
& pas  un  François  n’étant  en  .état  de  fe 
croifer,avec  lui,  il -réunit  en  fa  perfonne 
les  deux  Majorats,  de.Neuftrafie  ik.  d’Auf- 
trafie,  qui  étoient  féparez  depuis  quelque 
tems. 

Il  avoit  époufé  Pledrude,  & en  avoiteu 
Drogon  & Grimoald;  ôc  mêlant  aux  enga- 
gemens  de  ce  mariage  .les  amours  de  la 
belle  Alpaïs  , il  ,en  eut  Charles  Martel  & 
Childebrand  , & mourut  d’an  714.  fous  le 
Règne  de  fDagobert  III.  .Après  que  Dro- 
gon fpn  fils-ainé  fut  .mort  ,'  &,que  Gri- 
moald  qu’il/avoit.anbcîé  .au  Miniftère  eût 
été  tué,  ne  laiflant  qu’un  fils  nommé Théo- 
dald,  qu^avant  fa.mort  il  fit  déclarer  Ivlai- 
re  du  Palais. 

Charles  Martel,.fils  d’Alpaïs,  avoit  alors 

24- 

(i)  L’Auteur  donne  ici  dnns  la  fihie  au  fujet  de  la 
généalogie  de  Chatîes 'Martel.  Il  fuffiroit  de  fuivre  les 
Auteurs  les  plus  cxaâs,  qui>font  delcendre  nos  Rois 
Carlovingiens , de  St.  Arnould  Evêque  de  Metz,  qui  eue 
pour  fils  Anchirc  , pour  petit  fils  Pépin  de  Herifiel , 
pour  arrière  pétit-fi!s  Châties  Martel,  & ce  dernier  eut 
pour  fils  Pépin  le  Bref,  qui'fiit  père  de  Charlemagne; 
c'ell  tQut.ee  qu’on.peut  dire  rie 'moins  équivoque. 
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24.  ans , & Pleftrude  le  tenoit  enfermé 
dans  une  étroite  prifpn  , de  crainte  qu’il 
n’ufurpât  le  Majorât  fur  fon  neveu  : mais 
comme  Théodald  étoit  fort  jeune  & fans 
expérience  , un  nommé  Ràinfroi , profitant 
de  la foiblefle du Miniftre,&  de  la  jeiineffe 
du  Roi , excita  une  Guerre  Civile  , & n’a- 
yant pas  eu  de  peine  à vaincre  Théodald, 
il  s’établit  Maire  du  Palais. 

Dagobert  mourut  incontinent  après  h 
l’âge  de  vingt  ans  , & no  laifla  qu’un  fils 
dans  le  berceau  nommé  Théodoric;  dedans 
ce  même  tems  Martel  s’étant  échappé  de' 
prifon,  leva  des  troupes  contre  Ràinfroi, 
qui  pour  fe  donner  contre  lui  un  appui  plus 
fort  que  celui  d’un  Roi  au  berceau  , tira 
du  Cloître  un  Prince  du  Sang  nommé  Da- 
niel , coufin  germain  du  Père  de  Dagobert, 
& lui  ayant  fait  prendre  le  nom  deChilpé- 
lic  III.  il  l’éleva  fur  le  Trône  , & fit  la  guerre 
i Martel  & à Pleûrude  , qui  eurent  la  pru^ 
dence  de  fe  réunir  pour  réûfter  à leur  en- 
nemi commun. 

Martel , qui  avoit  une  valeur  extraordi- 
naire , prenant  le  prétexte  de  foutenir  les 
droits  du  Roi  légitime  contre  Daniel , com- 
battit & vainquit  enfin  Ràinfroi , & l’ayant 
4)bligé  de  fe  contenter  du  Gouvernement 
de  l’Anjou  , fous  le  nom  de  Comte  d’An- 
gers , il  demeura  maître  de  toute  la  Fran- 
ce. 

Daniel  étant  mort  durant  cette  guerre 
des  deux  Minifires  , qui  dura  cinq  ans  , 
Marcel  fie  reconnoîcre  pour  Roi  le  petit 
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Théodoric  ,qui  n’en  avoit  que  lix,*  & tous 
cet  enfant  gouverna  la  Monarchie  àvecun 
pouvoir  abfolu,  qu’il  fut  poufler  jufqu’au 
plus  haut  point  d’autorité,  par  l’adrefle  de 
fon  efprit,&  par  les  grandes  viéloires  qu’il 
remporta  fur  les  Sarrazins, 

Pour  comble  de  fortune  pour  ce  Minii^ 
tre  puiflant , le  Roi  Théodoric  Ton  Maîire 
étant  mort  à l’âge  de  23.  ans,  l’an  737,  ne 
laifla  qu’un  fils  au  berceau  , nommé  Chil- 
déric.  Martel , qui  méditoit  déjà  d’ufur- 

{îcr  la  Couronne  , ou  d’en  frayer  à fes  fils 
a pofleflîon,  ne  fit  point  faire  pour  Chil- 
déric  la  vieille  Cérémonie  de  la  Proclama* 
tion  ; & lailTant  la  France  dans  une  anar- 
chie capable  d’accoutumer  les  peuples  à ne 
plus  reconnoître  leur  Roi , il  ne  faifoic 
dater  les  Aftes  publics  que  par  ces  mots 
Anno  6fc.  pofi  mortem  Tbeodorici^  l’An  tel 
après  la  mort  de  Théodoric.  Et  les  inti- 
tulant de  fon  nom  il  y prenoit  la  qualité 
de  Maire,  Duc  & Prince  des  François,  & 
quelquefois  celle  de  Subregulus , comme 
on  voit  que  le  Pape  la  lui  donne  dans  quel- 
ques Lettres, 

Ayant  ainfi  gouverné  la  France  avec  une 
puilTance  fouveraine  & abfolue,  il  mourut 
pendant  cette  anarchie  l’an  741 , & parta- 
gea le  Majorât  entre  Tes  deux  fils  Carloman 
& Pépin , qui  pendant  deux  ans  continuè- 
rent de  gouverner  fans  faire  reconnoître 
le  Roi  légitime  , & prirent  comme  Martel 
le  nom  de  Princes  des  François. 

11  ne.  faut  pas  douter  que  dès-lors  Pépin, 
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beaucoup  plus  ambitieux  que  le  bon  &dé« 
vocGarloman  Ton  frère,  ne  défirâr  palTion- 
nément  de  monter  fur  le  Trône  ; mais  lés 
âtfettions  du  peuple  n’étant  pas  encore 
difpofées  à la  révolution  qu’il  tramoit , dç 
la  vertu  intègre  de  fon  frère  lui  étant  peut- 
être  un  obftacle  ihfurmontable , il  fe  5tune 
Ligue  des  plus  Grands  du  Royaume  en  fa- 
veur du  petit  Clûldéric;  & quantité  de  Sei- 
gneurs, qui  envioient  la  puidance  excelîî- 
ve  des  deux  frères,  dont  jamais  on  n’avoic 

Eu  troubler  l’union  , entrèrent  dans  cette 
igue  , & ayant  malgré  eux*âflemblé  les 
Etats,  ils  y proclamèrent  Roi  le  jeûne  Ghil- 
déric  âgé  alors  de  8.  ans, 

L’Anarchie  étant  ainfi  finie, Pépin  &Car- 
loman  continuèrent  leur adminiftrution  fous 
le  nom  du  Roi  ; mais  cinq  ans  après,  c’eft* 
à-dire  l’an  748  , Carloman  pouffé  d’une  vé- 
ritable piété  -quita  toutes  les  Grandeurs 
Mondaines , ■&;  s’étant  fait  Moine  au  Mont 
Gafiin  laiffa  par  fa -retraite  fon  frère  Tépin  , 
feul  Maire  du  Palais  j '&  feul -Arbitre  de  la 
Monarchie  Françoife  : De  forte  qu’ayant 
peu  à peu  pendant  ces  cinq  années  gagné 
deux  qu’il  croyoit  les  plus 'contraires  à fes 
deffeins  & la  vertu  de  Carloman  -ne  fer- 
vent plus  de  contrepoids  à fon  ambition,' 
il  réfolut  d’accomplir  le  projet  qu’il  avoic 
depuis  long-tems  formé.  >' 

Il  employa  encore  quatre  années  à difpo- 
1èr  & à ménager  les  plus  fortes  Tércs  de  l'E- 
tat. Enfin  d’an  752.  voyant >que  Childéric,' 
qui  reftoit'feül  de  tout  Iclàng  de  Mérovée, 

avoic 
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avoit  17.'.  ans  qu’aprochant  de  l’âge  .pro- 

•pre  atî  mariage  il  pouvoir  par  la  naiflance 
5’aucres  Princes  lui  apporter  de  nouveaux 
obftacles,  il  fe  réfolut  de  ne  pas  tarder  da- 
vantage à franchir  le  pas  , & ayant  fait  âG 
ïembler.à  SoHTons  des  Etats  dont  il  avok 
gagné  les  fuffrages,  le  malheureux  Childé^ 
rie,'  qui  n’avoit  d’autres  défauts  que  celui 
4’une  jeunefle  opprimée  par  l’autorité  d’un 
Sujet  trop  puiirant,'futinjultement  dépouil; 
lé  de  fa  Couronne  , & renfermé  dans  un 
CIoître.3^  oh  l’année  fuivante  il  mourut:  & 
comme  il  étoit,  aihfi  que  je  l’ai  dit,  funii 
que  Prince  qui  reftoit  du  Sang  de  Clovis^ 
Pépin  par  cette  mort  devint  d’Ufurpateur 
Roi  légitime  de  la  France, n’y  ayant  plus  a- 
près  cette  mort  aucun  Prince  vivant  qui  fût, 
en  droit  de  luidifputer  la  Couronne,  que  les 
fuffrages  du,  Peuple  lui  àvdient  donnée.  - 

. C H A P 1 T R E XXXVII.  :> 

,Que  ce  qu’on'  imputé  au  Pape ‘Zacharie  fur  i 
^ le  fujet  de  Cbilpéric , efi  une  tmpojlure  . . 

manifefie.  , • . , 

I'  Left  donc  confiant,  & Kon.ne.peut  pas.' 

difeonvenir  que  cette  ehtreprife  de  Pépin 
ne  fût  très-criminelle,  & qu’il  n’ait  été  uti' 
Ufurpateùr,  qui  contre  tout.droit  dcjufbice, 
avoit  enlevé  la  Couronné  à fon  Maître._, 
Voyons^itiaintenant  ce  qu’on  impofe  fauf-. 
fenaent  au  bon  Pape  Zacharie  pour  le  ren- 
dre complice  de  çe  crime , fie  de  quelle  ma- 
nière 
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Bière  on  a tiflu  cecte  impertinente  calom- 
Die,  qui  noircit  la  mémoire  d’un  Pape  dont 
la  vertu  étoit  incapable  de  l’infame  Répon- 
fe  qu’on  fuppofe  qu’il  a faite  fur  ce  fujet; 
& ce  qui  eft  étonnant  , c’eft  qu’une  fable 
fi  grofiière  ait  trouvé  des  Elprits  fi  cré- 
dules , que  les  Hiftoriens  François  Payent 
avalée  comme  l’eau  ; & que  des  Théolo- 
g’cns  même  donnans  dans  ce  piège,  s’alam- 
biquent  l’efprit  à ergoter  dans  les  Ecoles, 
pour  chercher  des  lolutions  & des  inter- 
prétations à ce  faux  trait  de Pofitive,com’- 
Die  fi  effeélivement  ce  Pape  avoit  fait  cet- 
te réponfe  , dont  il  eft  bon  qu’enfîn  une 
fois  tout  le  monde  foit  defabufé,  & qu’on 
fâche  que  ce  n’eft  qu’un  menfonge  impu- 
dent. ^ 

' Voici  de  quelle  manière  on  conte  cette 
ridicule  fable.  On  dit  qu’en  l’année  749. 
Burchard  Evêque  de  Wirtzbourg,  & Fulrard 
Chapelain  , c’eft-  à - dire  Grand  Aumônier 
de  France  , furent  envoyez  à Rome  pour 
interroger  le  Pape  Zacharie,  favoir  , De 
Regikus  in  Francia  , qui  illis  temporihus  non 
babentes  Regalèfn  poîejiatem^  Ji  bene  fuif- 
fet  an  non:  Pour  l'interroger  ^ dit  cefotAn- 
nalifte  ^ touchant  les  Rois  de  France,  qui  dans 
ce  tems-là  n'avoient  pas  la  puijfanoe  Royale  y 
Ji  cela  étoit  bien  ou  non.  bur  cette  deman- 
de impertinente,  qui  n’a  ni  fens  ni  raifon, 

& indigne  d’être  faite  à un  Pape , on  fait 
faire  à ce  Pape  une  réponfe  la  plus  ridicule  & 
la  plus  déraifonnable  qui  ait  jamais  été  faite. 
Melius  ejje  Regem  apud  quem  fumma  Potef* 

tas 
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tas  conjîjteret.  Qu'il  eji  mieux  que  celui-là 
foit  Roi  chez  lequel  réjîde  la  plus  grande  auto- 
rité: ou  comme  dit  l’Annalifte,  Ut  melius 
ejjet  ilium  Regem  vocari  qui  potejiatem  babe^ 
ret , quant  ilium  qui  fine  Regali  potejtate  ma” 
nebat  , ut  non  conturbaretur  ordo  : C’eft  à- 
dire  , que  pour  ne  point  troubler  l'ordre  , il 
valoit  mieux  nommer  Roi  celui  qui  en  avait 
la  puijjance  entre  les  mains , que  de  laijjer  Roi 
celui  qui  ne  pojfédoit  pas  la  puijfance  Royo”^ 
le. 

De  bonne  foi , un  Pape  peut- il  pronon- 
cer une  maxime  fi  contraire  à la  juftice  & 
au  bon  fens  ? Efl:  - il  poflible  que  des  Ecri- 
vains qui  ont  une  once  de  jugement  ,&  que 
Bellarmin,  qui  d’ailleurs  avoit  de  la  raifon, 
ait  été  capable  d’imaginer,  ni  qu’on  ait  ja- 
mais fait  une  pareille  demande  à un  Pape, 
ni  qu’un  Pape  auflî  fage  , auflî  bon  chré- 
tien, & aufii  équitable  & faint  qu’étoitZa- 
charie  , ait  été  capable  de  répondre  une 
chofe  fi  dépourvue  de  jultice  & de  bon 
fens? 

Car  enfin,  fi  ce  qu’on  fait  dire  à ce  Pa- 
pe étoit  une  maxime  recevable, il  ne  fau- 
droit  plus  de  Rois  Succeffîfs,  la  porte  fe- 
Toit  ouverte  à la  violence  d’un  Ufurpa- 
teur;  & dès-qu’un  Roi , ou  par  fon  enfan- 
ce, ou  par  une  infirmité  qui  peut  lui  fur- 
venir  , telle  que  fut  celle  de  Charles  VI. 
n’auroit  plus  pour  lui  que  le  nom  de  Roi  & 
fon  droit  , & qu’un  Sujet  puiflTant  auroit 
ufurpé  une  autorité  abfolue , il  faudroit  fui- 
Tanc  la  réponfe  de  ce  Pape  dégrader  le  Roi 

lé- 
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légitime,  & placer  au  Trône  le  crime  qui 
le  feroic  rendu  le  plus  fort.  N'eft-il  pas 
horrible  de  faire  prononcer  à un  faim  Pape 
cette  maxime  abominable  , & fur  laquelle 
il  n’y  a point  de  Miniftre  ambitieux  qui  ne 
foie  en  ‘droit  de  détrôner  fon  Maître?, Point 
de  Gendre  appuyé  d’un  Peuple  Rebelle  qui 
ne  dépouille  avec  juflice  ibn  Beaupère  i 
Point  de  Guillaume  de  NafTau  qui  n’ait  rai-» 
fon  de  fe  mettre  à la  place  de  Jaques  Stuart; 
puifqu’il  n’y  auroit  qu’à  répondre  comme 
Zacharie,,  melius  eji  ilium  Regem  vocari  qui 
potejiatsm  habit  y ut  non  conturbetur  ordo. 

. Pour  delliller  une  fois  les  .yeux  à tous 
ceux  qui  fe  font  laiflTez  abufer  par  cette  fai- 
ble, il  faut' remonter  à la  fource,  <Sc  cher-, 
cher  qui  en  eft  le  prémier  auteur , & 'quels 
piotifs  l’ont  engagé  à l’inventeti  II  ne  faut 
point  s’amufer  à réfuter  les  Modernes  y ni 
môme  nos  Hilloriens  François  les  plus  fa4 
meux  , qui  fans  jugement  ni  réflexion  ont 
aveuglément  donné  .dans  cette  fuppoütion: 
car  comme  ils  n’ont  parlé  qu’après  les  An^ 
ciensque  cite  Beliarmin,&  même  que  tous 
ces  Anciens  qu’il  cite  au  nombre  de  feize* 
odtpuifé  cette  Fable  dansEginhard  & dans 
l’Annalifte  deLoifel  qui  ont  écrit  fous  Char* 
lemagne , en  réfutant  Eginhard  ont  réfuté 
tous  ceux  qui  ont  écrit  lur  fa  bonne  foi. 

• Eginhard  étoit  Chapelain i&  Créature|de 
Charlemagne,  dont  il  a écrit  la  Vie.  Tou* 
te  fon  attache  n'a  été  que  de  fuppofer  fauff 
feraentt  une  infinité  de  fables  pour  abait 
fer  les  Roi$.  dcüa  Race-  Mérovingienne  ^ 

qu’a 
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qu’il  a fait  malicieuferaent  palTer  pour  des 
lâches  & des  fainéans,  afin  de  colorer  fie 
d’excufer  autant  qu’il  feroit  poffîble  l’au 
tentât  criminel  de  l’Ufurpation  de  Pépin. 
C’eft  dans  cette  vue  que  par  une  ignoran- 
ce ridicule  il  donne  de  la  barbe  à des  En- 
fans  de  8-  ans,  fie  des  Ënfuns  à ceux  qui 
n’étoient  pas  nés  , fie  qu’il  noircit  d’op- 
probres de  jeunes  Princes  qui  n’ont  eu 
pour  tout  défaut  qu’une  vie  trop  courte 
pour  faire  connoître  leurs  vertus.  C’eft 
par  cette  môme  malignité  d’efprit  qu’il  a 
inventé  cette  ridicule  Promenade  des  Rois 
dans  un  Char  tiré  par  des  Bœufs  le  pré- 
mier  jour.de  Mal,  fie  leur  retraite  obfcu* 
re  dans  le  Château  de  Mamaca  qui  n’a  ja- 
mais été  ; puifque  dans  le  tems  qu’il  en- 
ferme ces  Rois  dans  cette  folitude  ima- 
ginaire , on  fait  voir  par  les  Auteurs  Con- 
temporains qu’ils  étoient  à la  tête  de  leurs 
armées , ou  dans  d’autres  opérations  telles 
que  leur  âge  le  pouvoir  permettre. 

• Cette  malice  d’Eginhard  règne  vifible» 
ment  dans  tout  > le  cours  de  fon  Ouvra- 
ge ; mais  quand  il  a voulu  parler  de  l’ab- 
dication de  Childéric,'  il  a cru  qu’il  dit 
culperoit  entièrement  Pépin  s’il  rendoit  le 
Pape  complice  de  fon  attentat  , fie  il  l’a 
fait  avec  fi,  peu  de 'cîrcoDfpeèlioHjfit  avec 
un  anachronifme  fi  rempli  d’ignorance  , 
qu’il  dit  que  Childéric  fut-  dégradé  par.  le 
commandement  du  Pape  Etienne  : JuJfu 
Stepbam  Romani  Pontijicis  exaucloratus.:  fie 
cependaoc  Pépia  école  proclamé  Roi  avant 

qu’E- 
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qu’Etienne  fût  Pape  ; puifqu’il  n’a  été  Pa- 
pe, élu  dans  Rome  , qu’à  la  fin  du  mois 
de  Mars  de  l’an  752  , & que  la  proclama- 
tion de  Pépin  fut  faite  dès  le  prémier  de 
Mars. 

Il  efl  môme  fi  mauvais  Clironologifte, 
quoique  prefque  contemporain  , qu’il  die 
que  Pépin  régna  15.  ans  depuis  que  Chil- 
déric  fut  tondu.  Or  Pépin  mourut  au  mois 
de  Septembre  l’an  768  , ôefut  proclamé  au 
mois  de  Mars  l’an  752  , qui  font  feize  ans 
& demi.  Ainfi  l’on  voit  le  peu  de  créance 
que  mérite  cet  Auteur  fabuleux.  Et  com- 
ment diroit-il  quelque  chofe  de  certain  du 
Règne  de  Childéric  & de  Pépin  , lui  qui 
s’avoue  fi  ignorant  & fi  peu  verfé  dans  la 
leélure  , qu’ayant  entrepris  d’écrire  l’Hif^ 
toire  de  Charlemagne  , il  dit  qu’il  ne  dira 
rien  de  Ton  enfance  ni  de  fajeunefie;  parce 
qu’au  moment  qu’il  écrit , il  n’y  a plus  de 
perfonne  vivante  qui  pût  lui  en  rien  dire? 
Nec  quifquam  modo  fuperejje  mvenitur  , qui 
borum  Je  dicat  babere  notitiam.  Qjii  que  ce 
foit^  dit- il , ne  fe  trouve  qui puijje  dire  en 
avoir  connoijjance.  D’oü  l’on  peut  juger 
fur  quels  beaux  Mémoires  il  avoit  compilé 
fon  Hiftoire , & parlé  des  chofes  antérieu- 
res. 

Ces  remarques  fuffifent  pour  montrer  le 
peu  de  foi  que  mérite  Eginhard  fur  le  fait 
de  cette  abdication,  non  plus  que  l’Anna- 
lifte  de  Loifel , qui  quoiqu’il  l’ait  copié  ne 
l’a  pas  néanmoins  fuivi  dans  le  contreteras 
d’Etienne.  Mais  examinons  maintenant 

cette 
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cette  prétendue  réponfe  du  Pape  par  elle- 
même,  pour  en  montrer  l’impertinence,  le 
ridicule,  & la  ruppoficion. 

CHAPITRE  XXXVIir.  . 

Examen  de  la  prétendue  Réponfe  du  Pape  Za- 
charie par  elle-même. 

T 'Inventeur  de  cette  fable  dit  qu’on  en- 
voya  des  Ambafladeurs  pour  interroger 
le  Pape  touchant  les  Rois  de  France  qui 
, n’ont  pas  une  puiflance  Royale  , Si  cela 
étoit  bien  ou  non\  fi  benefuijfet  an  non.  Sup- 
pofé  qu’on  eût  fait  au  Pape  cette  demande 
ridicule,  qu’eft-ce  que  le  Pape  , ou  tout 
autre  homme  de  bon  fens , eût  répondu  ? 
Il  auroit  dit  fans- doute  non  benè  fuijfe;  que 
cela  n' étoit  pas  bien  ; parce  qu’il  dl  contre 
l’équité  que  les  Rois  n’ayent  pas  l’autorité 
Royale.  Voilà  la  réponfe  d’un  Chrétien, 
d’un  Pape,  d’un  Juge, d’un  homme  de  bon 
fens,  d’un  homme  fage,  d’un  homme  jufte 
comme  étoit  Zacharie.  Mais  que  lui  fait- 
on  répondre?  une  réponfe  de  fou  , d’in- 
-fenfé,  d’homme  inique,  fans  raifon,  fans 
jugement:  Pour  ne  pas  troubler  l'ordre  ^ lui 
fait-on  dire  > ne  conturbaretur  ordo^  il  vaut 
mieux  nommer  Roi  celui  qui  en  a ufurpé  là 
'puijfance  fans  aucun  droite  que  de  laijjer  Roi 
celui  qui  en  a le  droit  ^ qui  n' en  apas  l'autorité. 
Melius  effe  ilium  vocari  Regem  qui  poteflatem 
•baberet,  quani  ilium  qui  fine  Regali  potejlate 
,manebat.  Y eut  - il  jamais  réponfe  fi  im- 
Tome  Ée  > per- 


t 


Digitized  by  Googl 


4^4  Instructions  Catholiques 
penincnte,  fi  inique, fi  contraire  aux Loix 
Divines  & Humaines?  ^ i 

Pour  ne  pas  troubler  1 ordre,  àit-il.  C^uel 
efi  l’ordre?  C’eft  ce  me  femble  de  confcr- 
ver  à chacun  ce  qui  lui  appartient  de  droit, 

& de  lailTer  la  Couronne  à celui  à qui  le 
Sans  & la  Loi  de  l’Etat  l’ont  donnée.  Ce- 
pendant on  impofe  à ce  bon  Pape  d’avoir 
dit,  que  pour  conferver  l’ordre  il  faut  ôter 
la  Couronne  à qui  de  droit  elle  appartient, 
& la  donner  à celui  qui  abufant  du  bas  âge 
de  Ton  Roi  eh  a ufurpé  l’autorite.  Peut- 
on  noircir  un  Chrétien  d’une  calomnie  pius 
horrible  que  celle  qu’on  impofe  à ce  bon 

Pape  ? . 

Mais  Gratian  & fa  Glofe  qui  ont  enchéri 

fur  l’Annalifie  & fur  Eginhard,  ajoutent  une 
calomnie  bien  plus  impertinente, lorfqu ils 
difent  que  cette  Ambaflade  fut  envoyée  au 
Pape  pour  lui  expofer  que  Childéric  é- 
toit  un  homme  corrompu  de  débauches, 
& perdu  avec  les  femmes  , DiJJ'olutus  cwn 
mulieribus  effœminatus.  Or  l’Annalifte 
dit  que  cette  Ambaflade  fut  envoyée  à Za- 
charie en  l’an  749 , & en  l’an  749  Childé- 
rie  n’avoit  que  14.  ou  15*  ^ns  tout  au  p^s* 
Peut-il  donc  tomber  fous  le  fens  qu’un  Roi 
étant  dans  un  âge  fi  tendre  , un  Peuple 
•puifle  former  une  pareille  aceufation , qu  un 
Pape  l’ait  écoutée,  & que  fans  ouïr  ce  jeune 
Prince  dans  fes  juftes  défenfes  , il  l’ait  con- 
damné & jugé  digne  de  perdre  fa  Couron- 
ne , parce  qu’on  lui  dit  qu’à  l’âge  de  14* 
ou  15  ans  dijfolutus  (rat  cum  mulieribus 
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il  étoit  diflblu  ‘avec  les  femmtt.  V N’eft-ce 
pas  fe  moquer  du  Peuple , du  Pape , de 
toute  la  Poftèrité  , d’ôfer  écrire  des  Ibcti- 
fes  de  celte  nature?  C ell  cependant  Gra- 
tian , c’elt  Ton  Gloflateur  , & c’eil  après 
eux  un  Baronius  & un  Bellarmin,  hommes 
d’érudition  , qui  ont  donné  cette  rêverie 
pour  une.  preuve  déciflvede  leui  Tentiment; 
parce  qu’ils  ont  cru  qu’elle  flattoit  ce  droit 
imaginaire  du  Pontife  fur  les  Couronnes; 
& ils  ne  feignent  point  de  deshonorer 
un  iaint  Pape , pour  donner  un  foible  appui 
à une  méchante  caufe: 

Mais  ce  qui  confond  abfolument  cemen» 
ibnge,  c’eft  le  filence  des  Hiüoriens  con- 
temporains qui  ont  écrit  la  vie  du  Pape 
Zacharie,  Anaftafe  lui-même  l’a  écrite  en 
Proie  , -Flodoard*  l’a  écrire  en  Vers  , de  fa- 
vans  -Bénédictins  les  ont'  commentées  , & 
cependant  pas  un'feul  ne  dit  un  mot  de 
cette  prétendue  AmbaiTade  ^ ni  de  cet  ini- 
que jugement  - par’ lequel  on' veut  qu’il  ait 
Condamné  mn  jeurte  ‘ Roi  prefqu’enfant  à 
Jïerdre  une  Couronne  qui*  lui  appartenoit 
par  le  Sang', -par Ma  .Nature  , . & par  la  Loi 
de  l’Etat  , pour  la'  faire  paiTer  à un  Sujet 
dont’ le  Père '«Sr^rAyeul  avoienf  été  plus 
d’une  fois  âccufez  de  crime  d’Etat  & de 
Confpiratlons'  pour  ufurper  le  - T rôn  e.  Oh 
eft  la'Juftice,'oli  eft'Ma  Religion?  Souffrez 
Bellarmin,  fouffrez que  nous  appellions  de 
cette  calomnie i à la  prudence,  à la  piété, 
& à la  fainteté  de  Zacharie,  incapable  d’a- 
i^ôir  fait  une  pareille  chute.  ^ 

Ee  Z n 
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Il  ne  faut  donc  point  rejetter  lür  ce  Pa- 
pe ce  crime  d’Eiat,  il  n’en  a jamais  été  le 
complice;  &.  l’on  n’en  doit  acculer  que  l’am- 
bition de  Pépin,  qui  confomma  ce  que  fon 
Père  & fon  Ayeul  avoient  projetté.  11  fe 
voyoit  dans  un  âge  floriflant  de  38.  ans  , 
il  avoit  deux  enfans  de  grande  efpérance, 
fon  frère  Carloman  s’étoit  retiré  dans  un 
Cloître, la  France  étoit  paifible  par  fes  viéloi» 
res,  & par  celles  de  fon  Père.  Childéric  for- 
toit  à peine  de  l’enfance  , & n’étoit  point 
marié,  & c’étoit  le  feul Prince  qui  reftoitdu 
Sang  de  Mérovée.  II  pofTédoit  de  Père  en 
Fils  la  principale  Charge  de  l’Etat  , qui  lui 
en  donnoit  la  fuprême  adminiftration.  11 
avoit  acquis  par  plufieurs  grandes  allions, 
non  feulement  beaucoup  de  gloire  , mais 
les  affeélions  de  tout  le  Peuple,  11  ne  lui 
manquoii  plus  que  le  nom  de  Roi.  11  crut 
donc  qu’il  étoit  tems  de  franchir  le  pas  , 
& que  le  Roi  avançant  en  âge,fe  mariant, 
& ayant  des  enfans  , il  pourroit  détruire 
fon  projet.  C’eft  ce  qui-,  lui  fit  confommer 
l’entreprite  par  les  fuffrages  des  Etats  qu’il 
avoit  corrompus  : mais  cela  fe  fit  fans  au- 
cune participation  du  Pape.  . . . 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette  fécon- 
dé preuve  rapportée  par  Bellarmin  ; parce 
que  ce  fait  efl:  fi  important  pour  THiftoi- 
re  de  France  , que  je  n’ai  pas  cru  devoir 
le  pafler  légèrement  ,*  & qu’il  eft  une  fois 
n ceflaire  d’inftruire  à fond  les  François 
touchant  cette  fuppofition  , dans  laquelle 

une 
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une  infinité  de  perfbnnes  ont  donné  tece 
baifféc  6l  fans  réflexion. 

CHAPITRE  XXXIX. 

. Répon/es  aux  3.  autres  Exemples  citez  par 
Bellarmin. 

POur  ce  qui  efldu  troifîème  exemple  qui 
concerne  Grégoire  VII, fa  conduite  eut 
<Je5  fuites  fi  fun elles  , & Ton  entreprife  eft 
fi  univerfellement  blâmée,  qu’il  ne  faut  que 
lire  le  Livre  De  Difeordiâ  Regni  ^ Sacer- 
dotii  , & l’Epître  du  Clergé  de  Liège  au 
Pape  Pdfclial  (i),pour  voir  en  quelle  exé- 
cration doit  être  à toute  la  Chrétienté  la 
mémoire  de  ce  Pape  aufli  brouillon  & auflî 
turbulent. 

Quant  au  Concile  de  Latran  tenu  par  In- 
nocent III.  les  bons  Hilloriens  demeurent 
d'accord  qu’il  fut  dilTous  avant  que  d’y  rien 
conclure.  Platine  lui -même  dit:  V'enire 
multa  in  confultationem^  nec  decerni  quicquam 
opertè  potuit.  Von  mit  plu/ieurs  choj'es  en 
délibération  y mais  rien  ne  fut  conclu.  Ainfî 
ce  ne  fut  point  en  vertu  de  ce  Concile  que 
Rémond  Comte  de  Touloufe  Proteéleur 
des  Albigeois  fut  dépouillé  de  fes  Etats  , 
mais  il  le  fut  par  l’autorité  & par  les  armes 
de  Philippe- Augufte. 

Et 

(i)  Nous  avons  cru  devoir  joindro  cette  Lettre  à la  fin 
de  ce  Volume  , comme  des  plus  beaux  monumens  du 
WI,  Siècle,  . ■ 

Ee  3 
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‘ Et  pour  ce  qui  eft  du  Concile  de  Lion, 
dans  lequel  Innocent  IV  , de  la  Maifon  des 
Comtes  de  Fiefque  , déclara  l’Empereur 
Frédéric  IL  déchu  de  l’Empire,  il  elt  cons- 
tant que  ce  ne  fut  qu’une  palïion  particu- 
lière Saint  Louis  qui  fe  trouva  au  Con^ 
cile  ayant  fait  Ton  poflible  pour  ajufterce 
différend.  L’Hifloire  dit,  quod  cum  Papa 
•ereàâ  cervice  ufutajjet  , Rex  Francorum 
iratus  indigmtus  ejt , ed  quod  bumilita- 
tem  qiiain  Jperaverat  , in  jtrvo  J'ervorumDei 
non  reperijj'et  : Que  le  Pape  en  ayant  avec 
orgueil  rèfulé  les  propoûtions,  le  Roi  en 
fut  irrité  & indigné,  ne  trouvant  pas  dans 
le  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu  l’humi- 
lité qu’il  efpéroit. 

Mais  une  raifon  invincible  que  les  Pa- 
pes n’ont  aucune  puiflance  direéle  ni  in- 
direéle  fur  le  Temporel  des  Rois  par  la 
voie  de  leurs  Foudres  fpirituels , c’eft  qu’il 
faut  faire  un  railonnement  égal  , & tirer 
de  pareilles  conléquences  des  Excommu- 
nications des  Evêques  à celles  du  Pape. 
On  doit  comparer  les  Biens  propres  des 
particuliers  ^avec  les  Etats  qui  font  poffé- 
dez  par  les  Princes  à titre  de  fuccefîion 
ou  autrement  ; parce  que  l’effet  de  l’Exj 
communication  dl  égal,  tant  à l’égard  des 
Evêques  qui  font  égaux  aux  Papes  dans 
le  pouvoir  de  lier  èt  de  délier  , qu’à  l’é- 
gard des  Rois  & des  Sujets  qui  font  éga- 
lement Chrétiens  : Nulla  ènim  ejl  apud  Deum 
acceptiû  perfonarum:  Parce  que  Dieu^  ne  dif- 
lingue  point  les  qualitez  des  Ver  donnes.  Or 
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les  Canoniftes  n’ont  jamais  dit  que  les  E- 
vêques  foient  en  droit  de  difpofer  du  Tem- 
porel ni  des  Princes,  ni  d’aucun  Particu- 
lier. Donc  le  Pape,  qui  n’eft  pas  plusE- 
vêque  que  le  moindre  de  tous  les  Evê* 
ques,  ne  peut  point  le  faire.  Car  de  mê- 
me que  le  dernier  des  Prêtres  confacre  le 
Corps  de  J.  C.  avec  autant  de  réalité  & 
de  dignité  que  fi  le  Pape  le  confacroit  , 
& que  le  dernier  des  Prêtres  confère  le 
Batême  avec  autant  de  grâces  que  le  Pa- 
pe le  confèreroit  ; aufii  le  moindre  Evê- 
que lie  & délie  avec  autant  de  puifiance 
que  le  Pape  , puifque  J.  C.  a donné  une 
puifiance  égale  de  lier  & de  délier  à tous 
fes  Apôtres.  En  forte  que  fuivant  la  dé- 
cifion  des  Pères  d’Afrique  au  Concile  de 
Carthage,  & leur  Lettre  au  Pape  Céleftin, 
nul  Evêque , non  pas  même  le  Pape , ne 
peut  recevoir  à fa  Communion  celui  qu’un 
autre  Evêoue  en  a fcparé  ; parce  que  le 
Corps  de  j.  C.  & celui  de  fon  Eglife  n’é- 
tant qu’un,  on  ne  peut  pas  y être  admis 
d’un  côté  & exclu  de  l’autre.  ‘ Si  donc 
l’Excommunication  d’un  Evêque  a autant 
de  force  que  celle  du  Pape  , fi  St.  Am- 
broife  a excommunié  l’Empereur  Théo- 
dofe  avec  autant  de  puifiTance  que  le  Pa* 
pe  Grégoire  excommunia  l’Empereur  Léon 
Icohoclafte  , il  efi  d’une  confequence' in- 
dubitable que  comme  un  fimplc  Evêque 
renfermé  & circonfeript  dans  le  Spirituel 
n’a  point  d’autorité  fur  le  Temporel  ni 
d’aucuü  Prince,  ni  d’aucun  Particulier,  le 
' Ee  4 Pape 
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Pape  n’en  peut  pas  non  plus  avoir  ni  fur 
les  Couronnes  des  Rois  , ni  fur  les  Biens 
des  Sujets. 

t 

CHAPITRE  XL. 

Réj)onfe  à deux  autres  Pqffages  de  VEcriturs 
citez  par  BeÙarmûi. 

T TN  dernier  Argument  ridicule  qu’appor* 
te  Bellarmin  après  Boniface  Vlll  , & 
les  autres  Canonises , c’eft  la  mauvaife  ap- 
plication de  l’incident  des  deux  épées  donc 
les  Apôtres  s’étoient  munis  lorfqu’ils  furent 
manger  la  Pâque  avec  le  Seigneur  : ils  in- 
terprètent ces  deux  épées  du  glaive  Maté- 
riel & du  glaive  Spirituel  , pour  chercher 
du  myllère  dans  une  chofe  oh  l’Eglife  n’en 
demande  point.  ( 

Si  les  Canoniftes  avoient  trouvé  dans  l’E- 
vangile que  St.  Pierre  eût  mis  ces  deux  glai- 
ves à Ton  côté, que  d’argumens  n’en  auroient- 
ils  point  tiré  en  faveur  du  Pape?  Mais  par 
malheur  pour  leur  raifonnement,  ces  deux 
glaives  étoient  également  matériels  ;&  non 
feulement  il  paroît  vifiblement  par  l’Ecri- 
ture que  St.  Pierre  n’en  porta  qu’un  au  Jar- 
din des  Olives , & que  l’autre  étoit  porté 
parquelqu’autrc  Apôtre;  mais  on  voit  qu’a- 
yant voulu  s’en  fervir  pour  frapper  un  mi- 
férable  Valet  du  Pontife,  Jéfus  lui  recom- 
manda de  remettre  ce  glaive  matériel  dans 
le  fourreau,  & lui  en  défendit  l’ufage  par 
I5  menace  de  la  peine  du  Talion,  Ainfj 

tout 
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tout  ce  que  Boniface  & fes  Canoniftes  ga- 
gnez ont  voulu  dire  fur  ce  prétendu  myftè- 
re  des  deux  glaives  n’efi:  que  des  chimères, 
étant  de  la  dernière  impertinence  de  s’ima- 
giner que  J.  C.  leur  a donné  le  droit  d’exer- 
cer contre  les  Rois  ce  glaive  matériel , lorl^ 
qu’il  n’a  pas  voulu  que  St.  Pierre  l’exerqât 
contre  le  Domeflique  de  Caïphe. 

Quant  au  PalTage  de  Jérémie  , Confiitui 
te  bodiè  fuper  Reges  éif  Rgna  , donc  Boni- 
face  a voulu  appuyer  & a chamarré  fa  Dé- 
crétale Extravagante , U?iam  San6tam  , & 
toutes  les  autres  autoritez  de  l’Ecriture  qui 
attribue  à J.  C.  un  empire  abfolu  fur  tout 
l’Univers , il  y a bien  de  la  témérité  d’en 
faire  l’application  au  Pape  , par  une  confu- 
fion  impie  du  Créateur  & de  la  créature , 
de  la  Majefté  Divine  & de  la  balTefle  hu- 
maine , de  J.  C.  Dieu  & Homme  impecca- 
ble, & du  Pape  pur  & fimple  homme,  & 
fouvent  très-grand  pécheur.  Ainfi  tous  ces 
PaflTages  , Ego  conjîitutus  fum  Rex  ab  œter- 
720  , Je  fuis  établi  Roi  de  toute  éternité  : 
Dabit  et  Dominus  fedem  David  , Dieu  lui 
donnera  le  Siège  de  David  : Regnabit  in 
aternum , il  régnera  éternellement  ; tout 
cela  ne  s’applique  qu’au  feul  J.  C.  le  Roi 
des  Rois , & le  Maître  abfolu  du  Monde; 
mais  nullement  au  Pape,  dont  la  puilfan- 
ce  fubordonnée  à celle  de  l’Eglife  fe  réduit 
purement  au  Spirituel. 


Ee  5 CH  A- 
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CHAPITRE  XLI. 

Récapitulation  de  ce  qu'efl  le  Pape  fpirituel- 
lement  temporellement. 


De  tout  ce  que  je  viens  de  dire  & 
prouver,  l'on  peut  en  tirer  une  con*^ 
noidhnce  parfaire  de  ce  qu’eft  le  Pape  tant 
au  Temporel  qu’au  Spirituel,  & quelle  eft 
en  l’une  & en  l’autre  de  ces  qualitez  l’éten- 
due de  fa  PuifTance. 


Quant  au  Temporel  c’eft  un  Prince  qui 
poUède  fouverainement  des  Etats  confîdé- 
rables , qu’il  tient  uniquement  de  la  libé- 
ralité des  Rois  de  France,  qui  par  confé- 
quent  ont  fur  la  Ville  de  Rome,  &;  fur  le 
Patrimoine  de  St.  Pierre,  urf  droit  de  Patro- 
nage & de  Proteftion  qui  les  diftingue  de 
tous  les  Potentats  Chrétiens,  comme  je  le 
ferai  voir  tout  préfentement.  ' 

Et  à l’égard  du  Spirituel , il  eft  fans-con- 
tredit  le  prémier  des  Evêques  & le  Chef 
Miniftériel  que  Jéfus-Chrift  a mis  à la 
tête  de  cet  Etat  Arillocratique  pour  en 
marquer  l’Unité  ,*  mais  il  n’a  pas  plus  de 
part  à l’Epilcopat  que  les  autres  Evêques 
fes  frères , qui  font  également  les  Vicaires 
de  Jéfus  Chrifl:,  les  Succefleurs  dés  Apô- 


tres, les  Pafteurs  des  Ouailles,  les  Fonde- 
mens  de  l’Edifice , &,  les  Dépofitaires  des 
Clés,  qu’ils  tiennent  du  Chef  Eflentiel  dé 
l’Eglife  & non  pas  de  Ton  Chef  Miniftériel, 
ainfi  que  leur  Miflion  & leur  Autorité,’ 
• 1 ■ indé* 
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indépenüamracni  du  Pape,  ti  ce  u’eft  puur 
en  rcconnoître  la  Primaucé. 

' On  voie  aufli  que  les  bulles  du  St  Siè- 
ge ne  font  point  ablblument  nécdlaires 
pour  autorilèi*  les  Eleftions  (i)  ou  Nomi- 
nations des  Evêques.  Que  le  Pape  comme 
Pape  n’ell  point  perfonnellement  infailli- 
ble ni  en  Fait  ni  en  Droit,  & que  l’infail- 
libilité a été  donnée’  à l’Eglilè  feule  légi- 
timement affemblée  au  nom  de  Jélus- 
Chrilt.  Que  le  Concile  eft  indubitable- 
ment fupérieur  au  Pape.  Que  c’eft  un  Ar- 
ticle de  Foi  décidé  par  le  Concile  de  Conf- 
tance,  que  le  Pape  doit  obéir  à l’Églile, 

' qui 

(1)  Quand  les  Papes  refufent  en  France  de  donner  des 
Bulles  aux  Evêques,  on  tait  prendte  des  luefmes  pour 
xémédkr  à cet  inconvénient,  henn  il.  fe  détiHa  poiuc 
un  teins  du  Concordat.  Henri  IV.  nomma  des  Econo. 
mes  teinpoiels,  &.  le  Ch.ipitre  des  Vicaires  Généraux. 
Mais  feu  Mr.  le  Duc  d’Otleans  üt  bien  mieux.  Quand 
il  vit  que  le  Pape  au  commencement  de  ia  Jltgcnce 
vouloit  tetuler  des  Bulles , il  ne  fit  pas  autre  choie  que 
de  nommer  des  Ducs  & Pairs  & des  Maréchaux  de 
France  pour  examiner  les  voies  qu'on  poutioit  prendre 
poux  fe  paflér  des  Bulles  de  Roitie.  Le  Pape,  qui  vit 
qu’on  alloit  tiaiter  militairement  une  maticte  Ecrit fiaf^ 
tique,  ne  (e  le  fit  pas  dire  deux  fois,  ôc  envoya  auflL 
tôt  les  Bulles  qu'on  lui  demandoit.  ■ Mais  un  moyen 
bien  couit  en  cette  matière,  leroit  qu'à  la  mon  a'un 
Evêque  , le  Roi  , pour  la  prochaine  Elcâton  feule- 
ment, le  deiifiit  du  Concordai , qui  cfi  un  ContiaAf^it 
uniquement  en  fa  faveur  pour  létrblir  pour  ceite  fois  là 
Pragmatique  ou  le  Droit  d’tltflion,  en  recommandant 
neanmoins  le  Sujet  Eügible.  ComuiC  c’eft  ur.e  voie  Ca- 
nonique, il  n’y  a point  d'Evêque  qtie  ne  fscrât  le  nou- 
vel Elu.  . Et  l’on  verioit  que  Rome  ne  taideroit  point 
à envoyer  des  BuUcs,  tant  eUe  ctaim  le  xctablifiemenc 
des  Eleâions. 

V . , 
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qui  eft  établie  de  Dieu  un  Tribunal  Sou- 
verain pour  recevoir  l’appel  de  Ils  injulli- 
ces , & qui  peut  le  corriger  ik  même  le 
dépoCer.  Que  foutenir  le  contraire,  c’eft 
au  rcntimeiic  du  Pape  Pie  11.  lui-inême, 
être  Hérétique  formel.  Que  le  Pape  doit 
adininiflrer  les  Clés  conformément  aux 
Canons  de  Ttiglile  , dont  il  ne  peut  chan- 
ger un  (eul  loia , fi  le  Concile  ne  lui  en  a 
réfervé  les  Dil'penfes  en  certains  cas.  Qu’il 
ne  lui  appartient  pas  de  droit  de  convo- 
quer les  Conciles,  mais  que  néanmoins  en 
l’état  que  font  aujourd’hui  les  Principautez 
Chrétiennes,  ilelt  plus  convenable  û:  plus 
aifé  que  la  convocation  s’en  fafle  en  fon 
nom  , non  pas  de  droit , mais  pour  la  com- 
modité publique;  & que  c’elt  aux  Princes 
à les  demander,  & à obliger  le  Pape  de  les 
convoquer  de  dix  ans  en  dix  ans,  & eux- 
mêmes  de  concert  les  afiTembler  s’il  refufe 
ou  néglige  de  le  faire.  Que  le  Pape  ne  peut 
ni  transférer,  ni  prolonger,  ni  d;flbudre 
un  Concile  aflembié,  & que  fa  confirma- 
tion cft  inutile  pour  l’autorifer.  Que  les 
Princes  Temporels  ont  droit  de  tenir  la 
main  à l’exécution  des  Conciles,  auxquels 
ils  doivent  aflifier  en  perfonne , ou  par 
Ambafiadeur.  Et  qu’enfin  le  Pape  n’a  aucun 
droit  ni  direét  ni  indircél  fur  les  Biens 
Temporels  des  Princes,  ni  d’aucun  Particu- 
lier, fi  ce  n’eft  pour  la  levée  des  Impôts 
dans  les  Etats  qu’il  polTède  en  Souveraine- 
té : mais  c’eft  en  fa  qualité  de  Souverain 
comme  les^  autres  Rois  fur  leurs  Sujets, 
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& non  pas  en  qualité  de  Papes  & d’Evô- 
ques. 

CHAPITRE'  X L 1 I. 

Du  Droit  de  î'ranchife  du  Quartier  qui  ap^ 
partient  au  Roi  de  France , à l'exclujîon 
des  autres  Potentats. 

Le  Pape  étant  ainfi  connu  dans  les  véri- 
tables circonftances  de  Ton  pouvoir,  il 
eft  étonnant  qu’innocent  XI.  ait  entrepris, 
comme  Prince  Temporel  & Souverain  de 
Rome  , d’ôter  aux  AmbalTadeurs  du  Roi 
de  France  un  droit  d’honneur  dont  ils  (ont 
en  poITeflion  de  tems  immémorial,  & qui 
de  droit  dk  par  titre  autentique  appartient 
à cette  Couronne, privativement  à tous  les 
autres  Potentats  du  Monde. 

Je  dis  en  vertu  d’un  Titre  autentique, 
& non  pas  par  une  fimple  Pofleffion  ; puif- 
que  le  Roi  de  France  eft  Patron  du  Patri- 
moine de  St.  Pierre,  comme  l’ayant  don- 
né gratuitenlent  & libéralement  au  St  Siè«' 
ge,  tant  en  Domaine  qu’en  Principauté, 
par  les  bienfaits  de  Pépin,  de  Charlema- 
gne & de  Louis  le  Débonnaire,  qui  par  le 
titre  de  Donation  & de  Confirmation  s’eft 
expreflément  réfervé  le  Droit  de  Patrona- 
ge, en  fe  réfervant  la  proteélion  particu- 
lière du  St.  Siège  & des  Biens  donnez,  & 
réfervé  en  termes  exprès  ce  Droit  de  Fran- 
chifes  à l’égard  de  ceux  qui  étant  pourfui- 
vis  par  la  Juftice  du  Pape  auroient  recours 

au 
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au  Roi  de  France,  6l  le  jetteroicnt  cntrç 
fe>  bras,  pour  implorer  Ion  interceflion 
Ce  qui  ne  pourroi*^^  être  exécuté,  ti  la  Mai- 
fon  de  Ton  Ambafla  leur  n’étoit  un  azile 
* impénétrable  aux  Officiers  prépofez  pour 
arrêter  ceux  que  Ton  pourfuic  comme  cou- 
pables. . , 

Il  ne  faut  point  ici  que  les  Flatteurs  du 
Pape,  ou  ceux  qui  n’ont  pas  pénétré  ce 
Droit  de  Franchifes,  prennent  ce  que  je 
dis  pour  un  paradoxe,  lorlque  j’avance  que 
ce  Droit  eft  établi  par  bon  titre:  & afid  - 
qu’on  voie  que  je  n’irapofe  point  lorfque  je 
l’avance , voici  fur  ce  fait  important  les 
propres  termes  de  ce  grand  & illuftre  Ti- 
tre , confervé  dans  le  Vatican , rapporté 
parBaronius,  par  Baluze  (i),  & par  une 
infinité  d’autres  célèbres  Auteurs. 

Et  prémièreraent  à l’égard  de  la  réferve 
du  Droit  de  protection  particulière  du  St, 
Siège,  voici  ce  qu’il  dit:  Omnia  qiiæ  fupe- 
fins  legunîur  ^ id  eji  PromneiaSy  Civitates^  ' 
Urhes  , Oppida  , ùifiella  , Territoria  , Pa^ 
trimoniay  at^e  InftUas , Cenjus  y Penjîo* 
nés  Ecclefiœ  Beati  Pétri  Apojioli  éf  Pontificp* 
bus  in  Sacratijffimâ  illius  Sede  in  perpetuum 
rejidentibus , in  ^antum  pojpumus  defendere 
nos  promittimus.  Toutes  ces  choies  ci-deffus 
expliquées,  c’eft-à-dire  ces  Provinces,  Ci- 
tez î 

(t)  Cette  Pièce  eR  imorimèe  parle  Cardinal  Baroniu* 
Tom.  IX-  Annalium  Ecckfiajl.  ai  Annum  %n.  n.  lo. 

& par  Mt.  fialufe  l,  CapittUau  Rtg*  Frà^.  CtlumrsS 
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ieZt  Villes,  Bourgs,  Châteaux,  Territoi- 
res, Patrimoine,  Iles,  Revenus,  & Pea« 
fions  données  à l’Eglife  du  Bienheureux  St. 
Pierre  Apôtre , & aux  Pontifes  qui  réfide- 
ront  à perpétuité  dans  fon  très-facré  Siè- 
ge , Nous  promettons  de  les  défendre  autant 
qu’il  nous  fera  pojjiole. 

Et  enluite  il  explique  comment  ce  Droit 
de  défenfe  & de  protcélion  s’étend  fur  les 
Sujets  du  Pape  qui  auront  recours  à fou 
interccflion , & qui  cherchent  un  azile  en- 
tre fes  bras,  ce  qui  eft  le  Titre  formel  qui 
établit  à perpétuité  la  Franchife  de  l’Hôtel 
de  l’Ambafladeur.  Voici  les  termes  de'  ce 
Titre,  que  le  Leéteur  peut  examiner  avec 
attention  ; tous  ceux  qui  fe  font  mêlez  de 
parler  jufqu’ici  de  ces  Franchifes  n’ayant 
point  remonté  à leur  Iburcc,  & ne  s’éiant 
amufez  qu’à  l’écorce,  c’eft-à-dire  à la  Am- 
ple poflfjfiion. 

Si  qiiilibet  bomoy  dit  ce  Titre,  de  fupra 
di£tis  civitatibus  ad  vefiram  Ecclejiam  perti» 
nentibus  (c’efl  Louis  le  Débonnaire  qui 
parle  au  Pape  Pafcal  dans  le  Titre  , Ego 
Ludovicus')  ad  nos  venerit  fubtrabere  fe  vo- 
Uns  de  vejlrd  jurifdi£lione  vel  poteflate^  vel 
quamlihct  aliquam  iniquam  maebinationem 
metuens  aut  culpam  commiffam  fugiens , nuU 
lo  modo  eum  aliur  recipiemus , mfi  ad  juflam 
pTo  eofaciendam  inter cejfionem;  ita  dumtaxat 
Ji  cuba  quam  conmijît  venialis  fuerit  inven^ 
ta  ; fin  aliter  comprebenfum  ilium  ad  vejlram 
potejiatem  remittemus  ^ exceptis  bis  qui  vio» 
lentiam  vel  oppreffionem  potentiorem  paffi  ^ 
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ideo  ad  nos  venient,ut  per  nojlram  intercej/la^  \ 
nem  jujlitiam  accipere  mereantiir.  Toutes 
CCS  paroles  font  précieufes.  Si  quelqu'un 
des  puf  dites  villes  appartenantes  à votre  Egli~ 

Je  vient  à nous , dans  le  dejj'ein  de  Je  foujtrai- 
re  de  votre  Jurîfdiction  â?  de  votre  Puijfan- 
ce,  ou  dans  la  crainte  qu'on  ne  machine  quel- 
que injujlice  contre  lui,  nous  ne  le  recevrons  . 
que  pour  intercéder  pour  lui  auprès  de  vous, 

Ji  fa  faute  ejl  trouvée  mériter  pardon;  Jinon 
nous  le  ferons  arrêter , nous  le  remettrons 
en  votre  puifance , fi  ce  n'ejl  ceux  qui  fouf- 
frant  une  violence  & une  oppreffion  puiffante, 
viendront  à nous,  afin  que  par  notre  inter- 
ceffion  ils  puiffent  obtenir  jujiiee. 

Pouvoit-on  établir  plus  formellement  & 
én  termes  plus  précis  la  Franchife  de  la 
Maifon  du  Roi  de  France  dans  Rome.  Pé- 
pin & Charlemagne  avoient  donné  au  Pape 
des  Domaines  confidérables  , Louïs  le 
Débonnaire  y ajouta  la  Ville  de  Rome,  & 
le  Titre  de  Principauté  fur  tout  ce  riche 
Patrimoine,  mais  fous  la  condition  expli- 
quée dans  cette  réferve.  Peut*on  des  ex- 
prefTions  plus  .fortes  & plus  précifes  pour 
établir  ce  Droit  Royal  ? Nous  ne  le  rece- 
vrons que  pour  intercéder  fi  fa  faute  ejl 
pardonnable  , finon  nous  le  ferons  arrêter, 
lÿ  nous  vous  le  renverrons.  Les  Officiers 
du  Pape  qui’ exercent  la  juftice  que  les 
Rois  de  France  lui  ont  donnée  dans  Rome, 
n’ont  donc  pas  droit  d’arrêter  un  de  fes 
Sujets  auffi-tôt  qu’il  s’eft  jetté  entre  les 
bras  du^Roi  pour  implorer  fon  interceffion. 
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C’efl:  au  Roi  à examiner  fl  la  faute  par  la- 
quelle on  pourluic  ce  malheureux  efl:  de 
nature  qu’il  puifle  ou  «doive  intercéder  pour 
lui , & U le  crime  efl:  fl  grave  qu’il  foit  né- 
ceifaire  d’arrêter  le  coupable  : Compreben^ 
fum  eum  ad  vejtram  poîèjtaiem  remittemusp 
Nous  le  ferons  arrêter  pour  le  remettre  en, 
votre  puijfance.  C’eft  donc  au  Roi  à le  faire 
arrêter,  à.  non  pas  aux  Officiers  du  Pape, 
lorfqu’il  eft  entre  les  bras  du  Roi.  C’ell  la 
condition  fous  laquelle  le  Pape  a reçu  le 
bienfait.  11  faut  donc  qu’il  l’exécub , ou 
qu’il  rende  tous  fes  Etats  à ceux  qui  en 
les  donnant  l’ont  impofée,  & qui  comme 
Patrons  fe  font  réfervé  ce  Droit  illuftre 
pour  conferver  la  mémoire  de  leurs  libé- 
ralitez:  Droit  qui  efl;  particulier  aux  Rois 
de  France,  & qui  leur  appartient  à l’ex- 
cluflon  de  tous  les  autres  Souverains  de' là 
Terre. 

Ce  n’eft  donc  pas  lur  une  Ample  jouïl^ 
fance  que  ce  Droit  de  Franchife  eft  établi, 
mais  fur  le  plus  augufte  & le  plus  légitime 
des  Titres , qui  eft  de  s’être  à cette  condi- 
tion expreffe  dépouillez  de  la  Souveraineté 
de  Rome  & du  Patrimoine  pour  en  revêtir 
& en  enrichir  les  Papes , & en  avoir  pris  & 
promis  la  perpétuelle  proteélion  & fa  dé- 
fenfe  envers  & contre  tous. 

Et  il  eft  fl  vrai  que  ce  Droit  de  Protec- 
tion du  St.  Siège  donne  aux  Rois  de 
France  des  avantages  particuliers  dans  là. 
Ville  de  Rome  à l’exclufion  de  tout  autre  ^ 
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que  l’Hiftoire  fait  foi  que  Charles  VITI.' 
étant  à Rome  y fit  faire  la  juftice  en  fon 
nom , ayant  fait  arrêter  des  Voleurs  donc 
fes  Officiers  inftruifirent  le  procès  , les 
condamnèrent  à perdre  les  oreilles , & les 
firent  exécuter  dans  le  Champ  de  Flore  en 
pleine  place  publique. 

Il  eft  vrai  que  les  Papes  pour  abolir  in- 
direfkement  ce  Droit,  ont  commencé  par 
le  laiffer  communiquer  aux  autres  Ambai^ 
fadeurs  , afin  que  par  cette  confufion  on 
oubliât  le  Droit  particulier  de  Patronage  & 
de  Proteftion  que  les  Rois  de  France  ont 
fur  la  Ville  de  Rome  : non  pas  qu’il  puilTe 
jamais  entrer  dans  la  penfée  de  nos  Rois 
d’apporter  aucun  trouble  à ce  que  la  Piété 
de  leurs  Prédéceffeurs  a donné  au  St.  Siè- 
ge: mais  il  eft  d’une  ingratitude  (i)  fans 
exemple  au  Pape  de  vouloir  non  feulement 

effa» 

fi)  L’Anteat  de  cette  Diflèrtation  î^oroit-il  que 
l’ingratitude  eft  attachée  aux  Gens  d’Eglife?  Sans  cites 
ici  Papes  méconnoilTans  des  grâces  qu’ils  ont  reçu  de 
divers  Souverains  , contre  lefquels  ils  fe  font  eievM 
depuis  ne  voit-on  pas  tous  les  jours  des  Chanoines  U 
de*  Curer  fe  révolter  contre  le  Supérieur  qui  les  a rev^ 
tu  de  Bénéfice*  & comblez  de  Biens?  Pour  les  Gens  de 
Communauté  > c*cft  une  chofe  fi  ordinaire  y le 
contraire  lèroit  une  efpèce  de  miracle,  lis  dilent 
ttanquilement  chacun  en  particulier;  que  rn’impqrte 
qu’on  nous  ait  donné  tel  & tel  bien  y en  fois- je  mieux 
nourri  mieux  vêtu , 8c  mieux  logé  ï Cependant  ne  pou- 
vant faire  autrement,  ils  font  obligez  de  lâcher  quel- 
ques de  Profundit  pour  le  repos  de  votre  ame,  quils  di- 
lent  nonchalamment  ôc  lâns  attention  , paicë  quil* 
«q  font  payez  d’avance. 
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effacer  la  mémoire  de  ces  grands  bienfaits, 
en  ôtant  cette  feule  marque  d’honneur  qui 
relie  de  toute  cette  immenfe  libéralité 
mais  encore  d’avoir  indignement  traité  un 
illullre  Ambaffadeur , en  refufant  de  re- 
connoître  fon  Caraélère  , & en  voulant 
l’envelopper  dans  une  Excommunication 
frivole  & abulîve  , & dont  l’atteinte  ne 
peut  frapper  un  Miniflre  Public  , qui 
porte  fur  fon  front  un  rayon  de  la  Ma- 
jellé  de  fon  Maître. 

Car  fi  c’eft  un  Droit  des  Gens  inviola- 
ble qu’un  Souverain  ne  peut  offenfer  la 
perfonne  facrée  d’un  Ambafladeur , fi  la 
moindre  violence  fur  fon  corps  eft  un 
attentat  à ce  Droit  des  Gens , quel  ou- 
trage n’eft-ce  point  de  le  frapper  dans  la 
partie  qui  lui  ell  mille  fois  plus  fenfible 
& plus  précieufe  que  le  corps  ? Sous  A- 
lexandre  VII.  on  infulta  l’Ambafladéur 
de  France  avec  le  glaive  matériel  ; mais 
cette  injure  n’a  rien  qui  approche  de  cel- 
le qui  a fait  attaquer  celui  - ci  avec 
le  glaive  fpirituel.  Ou  le  Pape  croit 
qu’un  coup  de  Foudre  du  Vatican  eft 
moins  que  le  coup  de  Piftolet  qui  fut  ti- 
ré fur  le  Carofle  de  Monfieur  de  Crequy, 
ou  il  faut  qu’il  avoue  que  fon  infulte  eft 
d’autant  plus  énorme  , que  les  Armes 
Sacrées  font  au-deflus  des  Armes  Mon^ 
daines. 

Et  d’autant  plus  que  ce  qu’il  a fait  n’eft 
qu’un  infigne  abus  des  Clés  de  l’Eglife, 

Ff  2 puif- 
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puifqu’elles  ne  peuvent  être  employées- 
pour  un  fait  purement  Temporel  ; que  ce 
fait  de  la  Franchife  ne  le  regarde  pas  com- 
me Pape,  mais  comme  Souverain  de  Ro- 
me ; & que  ces  fortes  de  difputes  entre 
Souverains  pour  des  Droits  de  Principauté , 
fe  traitent  par  les  voies  accoutumées  entre 
Princes , & non  pas  par  le  mélange  abuûf 
de  la  Mitre  & de  la  Couronne. 

CHAPITRE  XLIII. 

I 

De  l'Appel  au  futur  Concile. 

G’Eft  auflî  i5ar  cette  raifon  que  l’Appel 
en  a été  interjetté  au  futur  Concile, 
qui  eft  la  voie  ouverte  contre  les  opprel- 
fions  de  la  Cour  de  Rome , & un  remède 
que  l’on  n’emploie  qu’avec  douleur  & dans 
les  dernières  extrémitez.  Je  finirai  donc 
par  un  mot  touchant  cet  Appel  au  futur 
Concile. 

Les  Papes , qui  comme  je  l’ai  dit  fe  font 
fait  un  capital  d’abolir  le  Concile , parce 
que  c’eft  le  feul  Tribunal  Supérieur  à leur 
autorité , & dans  la  réfolution  de  n’en  ja-  , 
mais  aflembler  qu’ils  n’y  foient  forcez, 
afin  d’ôter  les  prétextes  de  le  demander , 
ils  ont  eu  la  témérité  de  déclarer  nulles  les 
Appellations  au  futur  Concile,  & cela  fur 
une  raifon  de  la  dernière  impertinence 
qui  eft  de  dire  que  l’on  ne  peut  pas  appel- 
le! à ce  qui  n’exifte  pas,  & qu’un  futur 

Con- 
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Concile  eft  un-  être  futur  contingent  qui 
n’exifte  point. 

Cette  raifon  eft , comme  je  l’ai  dit , tout- 
à-fait  impertinente  ; parce  que  quoique 
l’on  qualifie  cet  Appel  au  futur  Concile, 
néanmoins , pour  parler  en  termes  plus 
juftes  , cet  Appel  eft  à l’Eglife  üniverlélle 
pour  être  décidé  au  futur  Concile  qui  la 
repréfente,  cette  Eglife  fubfiftant  toujours 
fans  interruption , & exiftant  aêtuellemenc 
& perpétuellement , quoique  le  Concile 
qui  la  repréfente  ne  fubfifte  pas  toujours: 
éc  c’eft  comme  fi  l’on  difoic  qu’en  Vaca- 
tions le  Parlement  ne  fubfifte  pas  , & 
qu’on  ne  peut  pendant  fa  vacance  inter- 
jetter  un  Appel.  ' Ainfi  quand  un  Procu- 
reur-Général , ou  une  autre  perfonne  qui 
a qualité,  dit  "qu’il  appelle  au  futur  Con- 
cile des  abus  commis  par  le  Pape  , ce 
n’eft  qu’une, équivoque  de  termes,  & il 
faut  concevoir,  fon  Appel  comme  ayant 
appellé  à l’Egfife  Univerfelle.,'  pour  pour- 
fuivre  le  jugement!  "de  fon  Appel  lors- 
qu’elle s’afl'emblera  en  Concile  Oeucumé- 
nique  , & que  le  Tribunal  fera  ouvert. 
D’oU  l’on  voit  que  ces  fubtilitez  des  Ca- 
noniftes  qui  fuggèrent  aux  Papes  toutes 
fortes  de  faux-fuyans  pour  éluder  le  Tri- 
bunal Souverain  du  Concile , ne  font  que 
des  preftiges  dont  les  illufions  n’abufenc 
que  ceux  qui  veulent  bien  être  abufez,* 
& malgré  lefquelles  l’Eglife  Gallicane,  fon- 
dée fur  la  baie  folide  de  la  parole  immua- 
-T  il  F f 3 ble 
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ble  de  Jéiüs-Chrift  , &.  confiante  dans 
robfervation  inviolable  des  anciens  Ca- 
nons , confervera  fes  Libertez  pures , - & 
ne  laiflera  jamais  Rome  empiéter  des 
Droits  qui  ne  lui  font  pas  dûs , fans  néan- 
moins fortir  des  profonds  relpeûs  qui  font 
dûs  au  Prémier  Siège , & au  Succefléur  de 
celui  à qui  Jéfus-Chrifl  a donné  la  Primau: 
té  fur  fes  Frères. 
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LETTRE 

DE  L’E  G L I S E 

DE  LIEGE 

AU  SUJET  D'UN  BREF 

DE  PASCHAL  IL 

MISE  EN  FRANÇOIS 

9 

Par  MR,  GERBJIS,  Dodteur  de 
Sorbonne , ^ ProfeJJeur  du  Kou  ' 
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AU  ■ 

LECTEUR, 

Le  Bref  de  Pafcbaî  II,  qui  a donné  occa* 
Jîon  à cette  Lettre,  eji  rapporté  tout  en- 
tier au' commencement  de  la  Lettre’,  6? 
Von  en  fait  une  analyfe  fidelle , avec  des  ré- 
flexions vives  êf  folides.  Le  Traduêleur  n’y 
■en  a ajouté' aücunes , ^ il  n’a  pas  même  jugé 
à propos  de  faire  la  moindre  note,  pour  ne 
point  donner  de  prife  à la  Cenfure.  Il  s’efl 
contenté-  de  mettre  en  François  ce  qu’une  E-, 

fli/e  fidelle  à fon  Prince  a écrit  autrefois  en 
.atin  ; 6f  il  s’efi  bien  donné  de  garde  de  trai- 
ter cette  Lettre  de  fcbifmatique  & de  féditieu- 
■fe,  comme  les  derniers  Compilateurs  JéJuites 
des  Conciles  Je  font  donné  la  liberté  de  la  qua- 
lifier. On  feroit  heureux  s’ils  n’avoient  eom- 
mis  que  cette  infidélité.  Le . Traducteur  a donc 
cru  que  cette  Lettre  feroit  une  Apologie  corn- 
plette  innocente  de  la  Déclaration  que  le 
Clergé  de  France  fit  en  l’année  1682,  au  fu- 
jet  de  la  fupériorité  du  Concile , fcf  de  l’indé- 
pendance du  Temporel  des  Pois.  L’Eglife  de 
Liège  établiffant  dans  cette  Lettre , fur  des 
fondemens  inébranlables  , l'indépendance  'du 
Temporel  des  Rois , à?  l'obligation  que  les  Su- 
jets ont  de  garder  la  fidélité  à leurs  Princes , 
fans  pouvoir  jamais  en  être  dijpenfez.  Auffi 
■ ' ' ■ F f 5 Vuni- 
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Vuniquefindu  Traducteur  y n*a-t'elle  été  que 
défaire  connoître  lajufiiceCf  la  vérité  de  la 
Déclaration  du  Clergé  de  France , au  fervice 
duquel  il  fait  profeffion  de  dévouer  fes  études. 
Et  il  ne  croit  pas  quHl  y ait  aucune^  perfonne 
raifonnable  qui  puijfe'  en  cela  blâmer  fa  con» 
iuite  y à moins  que  de  iidmer  «ri  même  tems 
VEglife  de  Liège , dont  il  na  fait  que  tradui- 
re les  pat  oies' y if  qui  avec  cela  fe  défend  ajfez 
par  fon  propre  mérite , par  la  jt{jîice  de  fa 
caufei  if  par  la  folidité  des  preuves  qu'elle 
emploie, 

■ il  n'eft  pas  pojftble  de  condamner  la  Let- 
tre de  l'Egli/e  de  Liège  , fans- ^approuver  en 
même  tems  le  Bref  extravagant  .de  Pafcbal 
U y qui  en  fait  le  fujet.  Or  on.  veut  bien 
fe.  perfuader  pour  l' honneur  de  notre  Siècle  y 
qu'il  ne  fe  trouvera  aujourd'hui  perfonne 
qui  ôfe  fe  déclarer  pour  une  production  fi 
étrange  y if  , dont  les  maximes  font  Ji, con- 
traires à l'efprit  de  ^fus-ÇbriJl  fl  la  doc- 
trine .confiante  de  l'Eglife , if  aux  maximes 
invariables  du  Droit  Public  de  jce  lioyaume  y 
même  de  toutes  Jes  mtres  Couronne^, 

/ ' 
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D E L’E  G L I s E 

DE  LIEGE 

SUJET  D’UN  BREF  ’ 

DE  PASCHAL  II. 

O’EGLISE  de  Liège  , toujours 
confiance  dans  la  Foi  & dans 
rünité  Catholique  , à tous  les 
I Hommes  de  bonne  volonté. 
Dans  la  furprife  qui  me  faifit, 
'&  dans  l’excès  de  la  douleur  qui  me  prefTe, 
je  puis  bien  m’écrier  avec  Ifaïe  , & dire 
comme  di foi t autrefois  ce  Prophète,  en 
figurant  les  maux  qui  alloient  fondre  fur  la 
Mer  Déferre.  De  niême  que  Von  voit  venir 
des  tourbillons  dû  vent  du  Midi  y ainjije  vois 
vsnir  d'une  Terre  affreufe  des  malheurs  étran- 

ges. 
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ges,  L' Infidèle  agit  en  infidèle  ^ 6f  le  Brigand 
exerce  fes  brigandages. 

Quiconque  n'a  pas  compris  jufques  àpré- 
fent  les  paroles  d’Ifaïe  , ^ ce  que  ce  Pro- 
phète a voulu  défigner  par  la  Mer  Déferte, 
peut  le  comprendre  aujourd’hui,  & rècon- 
noître  avec  évidence,  que  par  la  Mer  Dé- 
ferte Ifaïe  ne  prétendoit  pas  feulement  dé- 
ligner Babilone  , mais  qu’il  entendoit  aufli 
parler  du  Monde  & de  l’Eglife  future.  Car 
. quoique  dans  le  Monde , & dans  f Eglife  , 
il  y ait  une  aufll  grande  affluence  de  Peu- 
ples qu’il  y a de  flots  dans  la  mer,  néan- 
moins’on  peut  bien  regarder  aujourd’hui 
& le  Monde  6c  l’Eglife  comme  une  Mer 
Déferte:  le  Monde,  entant  qu’il  eft  dénué 
de  Princes  capables  de  le  gouverner  : 6c 
l’Eglife,  entant  qu’elle  a le  malheur  d’être 
guidée  par  des  Prélats  qui  n’ont  eux-mê- 
mes ni  lumière  ni  conduite. 

En  effet , la  confufio'n  fut-elle  autrefois 
plus  grande  dans  Babilone  , qu’elle  eft  au- 
jourd’nuidans  l’Eglife?  A Babilone  les  Lan- 
gues des  Nations  furent  confondues  ; êf 
dans  l’Eglife,  non  feulement  les  Langues, 
mais  les  Efprits  mêmes  des  Fidèles  font 
dans  le  trouble  & dans  la  divifion.  St.  Pier- 
re , dans  une  de  fes  Lettres  dit  à ceux  à 
qui  il  écrit,  que  l’Eglife  aftemblée  à Babi- 
lone les  falue.  On  a cru  jufques  à préfent 
que  St.  Pierre  avoit  donné  le  nom  de  Ba- 
bilone à la  ville  de  Rome,  parce  que  cette 
ville  étoit  alors  uneconfufion  d’idolâtrie  6c 

de  vilaines  débauches.  Mais  maintenant 
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la  douleur  que  je  foulFre , me  fuggère  une 
interprétation  < nouvelle  , & me  fait  dire 
que  5t.  Pierre  parlant  de  l’Eglife  aflemblée 
à Babilone  , prévoyoit  par  un  efprit  pro- 
phétique la  confufion  oh  eft  aujourd’hui 
rEglife , par  les  querelles  & les  guerres  qui 
la  déchirent.  Car  encore  que  l’Eglife  foie 
dans  la  Babilone  du  Monde  , elle  ne  doit 
néanmoins  pas  être  moins  recueillie  dans 
l’unité  & dans  la  charité  fraternelle. 

Nous  connoiflbns  donc  aujourd’hui  quels 
font  les  tourbillons  & les  malheurs  qui  nous 
viennent  du  côté  du  Midi.  Nous  les  con- 
noiflbns , non  pas  en  les  lifant  , mais  par 
de  dures  & de  véritables  épreuves.  L’E- 
glife  de  Rome  efl:  elle-même  cette  Terre 
affreufe  , d’oîi  ces  malheurs  nous  font  an- 
noncez. C’eft  de.là, comme  du  vent  du  Midi, 
que  ces  tourbillons  viennent  fondre  fur 
nous.  Oui  c’efl:  de-là,  puifque  c’efl:  le  Pape 
de  Rome  lui-même  , ce  Père  commun  de 
toutes  les  Eglifes  , qui  écrit  un  Bref  fou- 
droyant contre  nous , & qui  exhorte  Robert 
Comte  de  Flandres  de  nous  ravager.  Voi- 
ci la  teneur  de  ce  Bref. 

Pafcbal  Evêque  , Serviteur  des  Serviteurs 
de  Dieu , A fon  bien-aimé  Fils , Robert  Corn» 
te  de  Flandres  s Salut  à?  Bénédiction  Apojlo» 
lique.  Béni  foit  le  Seigneur  Dieu  éCIfraël^ 
qui  fait  éclater  l'efficace  de  fon  pouvoir  dans 
votre  minijière  , 6?  ,avec  le  fecours  duquel  i* 
tant  de  retour  de  la  Jérufalem  de  Sirie , vous 
tâchez  de  vous  élever  à la  Jérufalem  du  Ciel 
par  les  exploits  d'une  jujie  guerre,  Ceft-là 
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le  devoir  d'un  véritable  Soldat  de  ne  point  don- 
ner de  trêve  f 6f  de  pourfuivre  ainji  par-tout 
les , Ennemis  de  fon  Roi  ; 6?  c*ejt  pour  cela 
aujji  que  nous  louons,  ^ que  nous  reconnoif- 
fons  cette  fage  conduite  qui  vous  a fait  exécu‘ 
ter  les  ordres  que  nous  vous  avions  donnez  à 
l'encontre  du  Ùiocèfe  de  Cambrai.  Mais  nous 
TOUS  ordonnons  maintenant  d'ufer  des  mêmes 
exécutions  contre  les  Liégeois  , qui  font  de 
véritables . Excommuniez  de  faux  Clercs  : 
car  il  ejt  jujle  que  ceux  qui  fe  font  eux  mêmes 
féparez  de  l Egtife  Catholique  , foient  dépouil- 
lez des  biens  de  l'Eglife  par  le  minijière  des 
Catholiques.  Et  ce  n'eji  pas  feulement  dans 
cette  Province  que  vous  devez  faire  la  guerre 
à Henri  le  Chef  des  Hérétiques , à fes  Fau- 

teurs ; mais  vous  devez  les  combattre  généra- 
lement par-tout  où  vous  pourrez  les  joindre  % 
puifqu’il  ejl  certain  que  vous  ne  fauriez  offrir 
un  facrifice  plus  agréable  à Dieu  , que  d'ab- 
hattre  celui  qui  s'eji  élevé  lui- même  contre 
Dieu , qui  s'efforce  de  ravir  à l'Eglife  la  fou- 
veraineté  qui  lui  ejl  propre  > qui  a placé  l'i- 
dole de  Simon  dans  le  Lieu  faint , 6f  qui  a 
été  cbaffé  de  la  Maifon  de  Dieu  par  les  Jaints 
jâpétres  , par  leurs  (ficaires  autorifez  du 
Saint  Efprit  même.  Nous  vous  ordonnons  cette 
expédition  , de  même  qu'à  vos  Soldats  , comme 
le  moyen  d’obtenir  la  remijjion  de  vos  péchez  , 
Çÿ  de  mériter  les  bonnes  grâces  du  Siège  Apof- 
tolique  , 6P  ajin  que  par  ces  travaux  par 
ces  triomphes , Joutenus  de  la  main  de  Dieu  , 
vous  puiffiez  enfin  arriver  à la  Jérufalem  Cé- 

lejle, 

\ •>  ^ 
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lejle.  Donné  à Alhaney  le  12.  des  Calendes 
de  Février, 

Peut-il  y avoir  quelqu’un  dont  le  cœur 
&Ies  entrailles  ne  loient  pénétrées  de  dou- 
leur en  lifant  cette  Lettre?  Pour  moi  j’en 
fuis  interdit  jufques  à ne  plus  me  reconnoî- 
cre  , non  pas  tant  par  l’eiFroi  du  danger 
qui  nous  menace  5 que  par  l’étrange  nou- 
veauté du  fait  ; ne  pouvant  comprendre 
comment  une  Mère  a pu  écrire  d’une  ma- 
nière û violente  contre  Tes  Filles , quand 
môme  elles  feroient  en  faute.  On  vit  dans 
le  jugement  de  Salomon  jufques  oh  va  l’a- 
mour d’une  Mère , lorfque  Salomon  ayant 
ordonné  que  l’enfant  qui  étoit  en  difpute 
fût  coupé  de  partagé  en  deux.  La  vérita- 
ble Mère  aima  mieux  abandonner  fon  en- 
fant à une  étrangère , que  de  le  voir  pé- 
rir  fous  le  tranchant  d’une  épée.  Ifaïe  di- 
foit  de  Babilone:  Babilone  ma  bien- aimée  ejl 
tellement  changée , qu*elle  me  paraît  un  prodU 
ge.  £t  moi  je  dis  de  Rome  , Rome  ma 
chère  Mère  eft  devenue  pour  moi  un  fujec 
d’étonnement  qui  ne  fe  peut  comprendre. , 
Car  y eut-il  jamais  rien  de  plus  extraordi- 
naire , aufli-bien  que  de  plus  affligeant, 
que  ce  qu’elle  préfente  à nos  yeux?  David 
vit  autrefois  l’Ange  du  Seigneur  arrêté  fur 
Jérufalem  avec  une  épée  nue,  & prêt  à la 
frapper.  Et  nous  qui  fommes  les  Filles  de 
l’Eglife  de  Rome  , nous  voyons  aujourd’- 
hui le  Pontife  Romain , qui  fe  dit  l’Ange 
du  Seigneur,  armé  d’une  épée  dont  il  me- 
nace l’Eglife  ; avec  cette  différence,  que 
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David  prioit  Dieu  d’épargner  le  peuple  dé 
Jéruralem;&  celui  que  nous  reconnoiflbns 
pour  notre  Ange  , mec  lui-même  l’épée  en- 
tre les  mains  de  Robert , & le  conjure  de 
nous  exterminer  , & de  nous  mettre  à 
mort. 

Mais  oîi  eft-ce  que  notre  Ange  a pris 
cette  épée?  Jérus-Chrift  ordonnoit  un  jour 
à fes  Difciples  de  vendre  leur  habit,  &de 
fe  munir  d’une  épée  ; & fes  Difciples  lui  a- 
yant  dit , Seigneur^  ü y a ici  deux  épées , Jé- 
ius-Chrill  leur  répondit,  c’en  ejt  ajj'ez,  Ef- 
feftivement  nous  apprenons  par  ce  que  les 
Pères  ont  écrit , qu’il  y a deux  glaives  fpi- 
rituels.  L’un  eft  la  Parole  de  Dieu  duquel 
Jéfus-Chrift  dit , Je  ne  fuis  pas  venu  apport 
ter  la  paix , mais  l’épée  ; & duquel  parle  auflî 
le  Prophète  quand  il  dit.  Maudit foit  celui 

?ui  tient  l’épée  dans  le  fourreau.  Or  Jéfus- 
îhrift  ufe  de  ce  glaive  plutôt  contre  les 
défirs  & les  foulé ve mens  de  la  Chair  , que 
contre  les  attaques  da  Monde.  L’autre 
glaive  fpirituel  e(l  celui  par  lequel , après' 
que  les  foulèvemens  de  la  Chair  font  repri» 
mez,  ont  achette  la  couronne  du  Martyre. 
Puis  donc  que  les  Apôtres  n’ont  reçu  que 
deux  glaives  de  la  main  du  Seigneur , oîi 
eft* ce  que  le  Succeffeur  des  Apôtres  a pris 
ce  troiuème,  donc  il  arme  Robert  fon  E- 
ouyer  pour  nous  faire  la  guerre?  Peut-être 
a-t-il  eu  recours  à Ezéchiel  , & que  c’eft: 
de  lui  qu’il  a prétendu  emprunter  un  troi- 
fième  glaive  J pour  faire  main-ba(Te  à droite 
& à gauche  exterminer  indiftéremmenc 

les 
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les  Bons  & les  Médians.  Car  il  eft  vrai 
que  Dieu  dit  au  Prophète  Ezéchiel  de  dou- 
bler & de  tripler  le  glaive  des  Meurtriers; 
mais  le  Prophète  ne  fournit  pas  pour  cela 
un  troifième  glaive  à un  Succdlèur  des  A- 
pôtres.  Le  Prophète  au-contraire  défigne 
les  deux  glaives  de  l’Evangile , par  les  deux 
ufages  d’un  feul  glaive  ; & il  fait  entendre 
que  c’eft  de  ce  double  glaive  dont  il  faut 
armer  un  Homme  Apoflolique,  quand  il 
dit,  Le  glaive  ejl  aiguifé,  £f  il  ejl  poli.  Il 
eft  aiguilë  pour  pouvoir  immoler  les  vic- 
times, & il  eft  poli  afin  de  reluire.  Il  eft 
aiguifé;  parce  que  , comme  dit  St.  Jérô- 
me , celui  qui  frappe  les  Méchans  pour 
punir  leurs  méchancetez, & qui  porte  une 
épée  afin  d’Ôter  la  vie  aux  Scélérats , eft 
le  Mjnirtre  de  Dieu.  Et  ce  glaive  eft  po- 
li , parce  qu*il  faut  prêcher  la  Parole  de 
Dieü  dans  fa  pureté.  Le  Prophète  donne 
une  troifième  épée  à ceux  qui  ont  droit 
d’Ôter  la  vie;  parce  que,  comme  l’enfei- 
gne  St.  Paul,  ce  n’eft  pas  en  vain  que  le 
Prince  pôrte  l’épée.  Or  c’eft  cette  troi- 
fième épée  meurtrière  qui  fait  le  fujet  de 
mon  étonnement,  aulîi  bien  que  celui  du 
Prophète  Ezéchiel.  Et  qui  n’en  feroic 
faifi,  & qui  ne  fècheroit  de  douleur,  de 
voir  un  Homme  Apoftolique,qui  eft  oint, 
qui  eft  établi  pour  donner  la  vie, s’armer 
d’une  troifième  épée  meurtrière  i pour 
nous  donner  la  mort  ? Ah  ! s’il  plaîfoit  à 
Dieu  d’appaifer  fa  colère  , & de  dire  dès 
k préfent  à cet  Ange  qui  nous  frappe  : 
Tome  ir.  G g Ceji 
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C'eftajfez  ,je  fuis  content , cejfez  de  frapper! 

Je  ne  dirai  rien  ici  contre  l’Oint  du  Sei- 
gneur , mais  je  ne  puis  m’empêcher  de 
plaindre  notre  fort.  Si  un  Oint  du  Sei- 
gneur, en  venant  autrefois  vifiter  fes  Trou- 
peaux , ne  fût  entré  dans  la  caverne , Da- 
vid ne  lui  eût  pas  coupé  le  bord  de  fon  vê- 
tement. Si  quelque  David  trouvoit  par  ha* 
zard  cet  Oint  du  Seigneur  qui  nous  perfé- 
cute  , endormi  avec  fes  foldats  , qu’il  f« 
garde  bien  de  porter  la  main  fur  lui  ; mais 
qu’il  ne  feigne  pas  d’enlever  fa  pertuifane, 

Ot  d’emporter  le  gobelet  d’eau  qui  eft  à fon 
chevet.  C’eft  cette  pertuifane  qu’il  a le*  ' 
vée  contre  nous  , que  j’expofe  aux  yeux 
de  l’Univers;  c’eft  ce  gobelet  d’eau  que  je 
préfente  à tout  le  monde , afin  que  chacun 
en  goûte , & qu’il  n’y  ait  perfonne  qui  ne 
fente  combien  eft  infipide  l’autorité  du  com- 
mandement qu’il  fait  à des  Laïques  d’em- 
ployer leurs  armes  contre  des  Clercs.  Je 
dirois  volontiers , fi  cela  fe  pouvoir  fans 
manquer  au  refpefl:  que  l’on  doit  à la  Di- 
gnité Apoftolique  , qu’il  nous  paroft  que 
rafchal  eft  effeftivement  endormi  avec  tous 
ceux  de  fon  Confeil  , quand  il  arme  ainfi, 

& prend  comme  à fa  folde  des  guerriers, 
afin  de  défoler  & de  ravager  les  Ëglilesde 
Dieu.  • • 

St.  Paul  a dit  qu’il  falloir  que  les  difcours 
d’un  Evêque  fûflent  accompagnez  de  fa»- 
gefle  , & qu’ils  fûflent  irrepréhenfibles  ; 
auffi  ne  prétendons-nous  pas  ici  réfuter  nt 
reprendre  ce  que  l’Evêque  des  Evêques 
- - . - . vient 
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vient  de  dire.  Mais  parce  qu’un  Hom- 
me Apollolique  ne  doit  pas  s’écarter  d-es 
règles  prelcrites  par  l’Apôtre , nous  deman- 
dons avec  toute  humilité,  qu’on  nous  dife 
fi  toutes  les  paroles  qui  compofent  fa  Let- 
tre, font  pleines  de  la  fagelTequi  convient 
à la  Dignité  Apoftolique,  & s’il  n’y  a rien 
qu’on  y puifle  reprendre  ? Nous  les  allons 
parcourir  , & les  repréfenter  toutes. 

11  commence  fa  Lettre  comme  un  Père 
qui  écrit  à fon  cher  Fils  , en  le  faluant,  & 
en  l’aflurant  de  fa  Bénédiélion  Apoftoli- 
que. 

Mais  les  chofes  qu’il  lui  ordonne  de  fai- 
re , au-moins  à ce  qu’il  paroît  à bien  du 
monde  , ne  font  pas  de  celles  par  lefquel- 
les  on  puilfe  s’attendre  de  mériter  le  faluc* 
si  d’attirer  la  bénédiction  du  Ciel. 

Après  cela  il  bénit  Dieu  de  ce  qu’il  fait 
paroître  l’efficace  de  fon  pouvoir  dans  les 
exploits  de  Robert  , qui  défole  & qui  ra- 
vage l’Eglife  de  Dieu  môme  ; & il  l’aflure 
en  même  tems  , que  c’efl  par-là  qu’il  arri- 
vera à la  Jérufalem  Célelle. 

Que  ce  Père  daigne  bien  , s’il  lui  plaît  j 
examiner  avec  nous  , fi  le  chemin  qu’il 
montre  à fon  Fils,  mène  bien  droit  à la  fin 
qu’il  lui  propofe. 

J’employerai  d’abord  ici  les  paroles  de  St. 
Auguftin  , dont  je  fais  un  extrait.  Dieu^ 
dit  ce  Père  , qui  a prononcé  ces  paroles  , 
Je  fuis  le  Dieu  qui  fait  la  paix , qui  fait 
le  mal,  en  ufe  en  ceci  comme  dans  le  refie 
des  chofes , qu’il  difpofe  toujours  avec  und 

G g 2 jufte 
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juüe  œconomie.  Il  Ce  ferc  du  miniftère  deS 
13oPS  pour  procurer  le  bien  , & il  fe  l'ert 
du  miniltère  des  Méchans  pour  faire  la 
guerre  : Car  Dieu  ayant  égard  à la  bonne 
ou  mauvaife  volonté  de  ceux  qu’il  emploie, 
il  proportionne  ce  qu’il  leur  commande  à 
leur  difpofition  , afin  de  les  récompenfer 
fuivant  le  mérite  de  leurs  œuvres  , c’eft-à- 
dire,  en  comblant  les  Bons  de  grâces  pour 
]e  bien  qu’ils  ont  fait , & en  puniflTant  les 
Méchans  pour  les  maux  qu’ils  ont  caufez. 
En  effet , qui  a jamais  perfécuté  l’Eglife  de 
Dieu  qui  n’en  ait  été  puni  ? Autant  de 
fois  que  les  Enfans  d’Ifraël  tomboientdans 
quelque  defobéïffance , Dieu  leur  fufeitoit 
des  ennemis  qui  châtioient  les  prévarica- 
teurs. Dieu  châtioit  ceux  qu’il  aimoit; 
mais  il  puniffoit  aufli  enfuite  ceux-là  mê- 
me , qui  par  leurs  méchantes  difpoûtions 
l’engageoient  à fe  fervir  d’eux  pour  corri- 
ger les  Coupables. 

Dieu  dit  par  fon  Prophète,  Je  ferai 
nir  mon  Serviteur  Nabuebodonofor  de  V Aqui- 
lon pour  exécuter  toute  ma  volonté.  Et  quelle 
volonté  , fi  ce  n’étoit  afin  de  châtier  des 
Coupables?  Aulîi  ce  Serviteur  fut-il  chan- 
gé en  bœuf  pour  récompenfe  de  fes  fer- 
vices. 

Après  que  David  eût  péché , Dieu  lui 
dit:  Je  me  vengerai  fur  vous^éÿ  ce  fera  mê- 
me quelqu’un  de  votre  maifon  qui  me  venge- 
ra. En  effet , ce  fut  Abfalon  qui  exécuta 
cette  vengeance , lorfqu’il  s’empara  de  Jé- 
rufalem,  & qu’il  en  chaffa  fon  Père.  Mais 

. - Abfa- 
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i^bfalon  parvint-il  par  cette  adtipn  à la  Jé- 
nifalem  Célefte? 

Dieu  dit  encore  par  Ifaïe  ; Malheur  à 
VAJJyrien  ! C'ejî  lui  qui  fera  la  verge  cf  le 
bdtun  de  ma  fureur  , j'armerai  fa  main  de 
- mon  courroux  , je  l'enverrai  faire  la  guerre  à 
une  Nation  perfide,  & à un  Peuple  qui  s'ejl 
rendu  l'objet  de  ma  colère:  je  lui  commande» 
rai  de  ravager  tout  , 6f  de  mettre  tout  au 
pillage,  ^c.  Pourquoi  donc  Dieu  charge- 
t-il  l’AlTyrien  de  malédidion  , ,puifques’il 
a fait  du  mq! , il  ne  l’a  fait  que  par  fon 
ordre? 

Malheur  au  monde  à caufe  des  fcanàales, 
dit  Jefus-Chrifl::  Il  ejl  nécejfaire  qu'il  arrive 
des  fcandales  , mais  malheur  à l'homme  par 
qui  le  fcandale  arrive.  Sur  quoi  voici  l’ex- 
preflion  de  St.  Jérôme.  Encore , dit  ce  Pè- 
re, qu'il  foit  néceffaire  que  des  fcandales  ar- 
rivent, malheur  néanmoins  à celui  qui.  par 
Ja  faute  , ejl  caufe  que  ce  qui  ejl  nécejfaire 
arrive. 

I!  feroit  inutile  d’apporter  d’autres  exem- 
ples femblables.  Voilà  cependant  les  ac- 
tions qu’un  Père  p.-eferit  à fon  Fils , com- 
me les  exploits  d’une  jufte  guerre  ; voilà 
les  moyens  qu’un  Pape  propofe  à un  Soldat 
du  Roi  du  Ciel  , pour  arriver  à la  jérula- 
lem  Célefte,  en  l’exhortant  de  ravagei  l’E- 
güfe  de  Dieu. 

P-afchàl  pourfuit,  & remercie  Robert  de 
ce  qu’il  a exécuté  fes  ordres  dans  la  Pro- 
vince de  Cambrai.  Mais  peut- on  penler 
à la  défülation  èc  aux  extrêmes  mlfères  de 
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l’Eglife  de  Cambrai,  fans  en  être  pénétré 
de  douleur  ? Pour  moi  qui  fuis  Fille  do 
l’Eglife  de  Rome  , je  compâtiffois  aux  pei- 
nes de  celle  de  Cambrai  ,par  l’afFcdlion  que 
je  portôis  à ma  Sœur  : mais  apprenant  au- 
jourd’hui que  ces  ravages  s’exerçoient  par 
l’ordre  de  celui  qui  occupe  le  Siège  Apof^ 
tolique,je  foutfre  encore  davantage;  parce 
que  j’appréhende  pour  ma  Mère  , & que 
je  crains  qu’elle  n’cprouve  ce  que  dit  Dieu 
par  la  bouche  d’ifare  ; Malheur  d ceux  qui 
(ommandent  l’iniquité  , & qui  font  des  or- 
donnances  injujtes  , pour  opprimer  les  pau- 
vres dans  le  jugement  , pour  accabler  les 
foibles  de  mon  peuple  fans  avoir  égard  à la 
jujiice  de  leur  caufe  , pour  dévorer  les  veu- 
ves à?  fn  faire  leur  proie  , pour  dépouiller 
les  orphelins  , Qui  auroit  cru  qu’une 

fi  horrible  défolation  d’une  Eglife,  qu’une 
oppreflion  fi  étrange  d’une  quantité  d’Or- 
phelins  & de  Veuves  , que  des  vols  & des 
pilleries  fi  cruelles  , & ce  qui  eft  encore 
plus  fort,  que  des  meurtres  commis  fur  des 
Gens-de-ljien  comme  fur  des  Méchans;qui 
auroit  cru  , dis-je  , que  ces  chofes,  & d’au- 
tres encore  plusfuneftes,eûnént  été  l’effet 
d’un  ordre  donné  par  le  Pontife  Romain , 
s’il  ne  nous  en  alfuroit  par  fa  propre  bou- 
che ? 

Je  ne  parle  point  ici  de  la  divifion  de 
l’Evêché  de  Cambrai,  autorifée  par  l’Egli- 
fe  de  Rome,  je  ne  dirai  pas  non  plus  com- 
ment Walchère,  qui  avoit  été  approuvé  à 
Rome  , & qui  avoit  été  ordonné  le  pré- 
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mier,  du  confentement  & de  l’autorité  du 
Pape  , fe  trouva  tout  d’un  coup  dépofé  & 
excommunié  , & comment  on  en  mit  un 
autre  en  fa  place.  Si  ces  chofes  (e  font 
faites  avec  juftice,  ou  autrement,  Dieu  en 
fera  le  juge.  Je  n’ai  pas  envie  de  m’éle- 
ver contre  l’Oint  du  Seigneur  , qui  efl: 
chargé  du  foin  de  toutes  les  Eglifes.  Mais 
lorfque  je  vois  que  le  Pape  lui  mêrae  s’at- 
tribue tous  ces  defordres  , & qu’il  applau» 
dit  à celui  qui  a ravagé  l’Eglile  jufques  à 
lui  en  faire  des  complimens , je  ne  fai  s’il 
y a plus  de  fujet  d’en  être  furpris  , ou  de 
s’en  affliger.  Je  doute  que  l’on  puilTe  aifé- 
ment  décider  s’il  y a plus  à craindre,  de  la 
part  de  Dieu,  pour  celui  qui  a commandé, 
que  pour  celui  qui  a obéi. 

Quant  à nous  , dans  l’étonnement  oîi 
nous  fommes  d’une  nouveauté  fi  étrange, 
nous  ne  faurions  comprendre  un  évène- 
ment qui  eft  fans  exemple  ; & comment 
celui  qui  efl:  établi  pour  prêcher  la  paix  , 
veuille  lui-même  qu’on  fafle  la  guerre  , & 
qu’on  la  falTe  même  à l’Eglife.  Les  Canons 
permettent  à-la-vérité  aux  Clercs  de  pren- 
dre les  armes  pour  la  défenfe  de  la  Patrie 
& de  l’Eglife  , contre  lès  attaques  des  Bar- 
bares & des  Ennemis  de  Dieu;  mais  nous 
ne  trouvons  nulle  part  que  l’on  ait  jamais 
fait  la  guerre  à l’Eglife  par  l’ordre  des  Pon- 
tifes. Je  cherche  & je  demande  là-dcflus 
ce  que  je  ne  fai  pas , & je  dis  ce  que  je 
fai. 

Jéfus-Chrift  prêche  la  paix  , les  Apôtres 
' . Gg  4 & 
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& les  Hommes  Apoftoliques  la  prêchent 
de  même.  Ils  reprennent,  il  efl  vrai,  les 
Pécheurs,  ils  les  exhortent,  ils  les  prient, 
ils  les  menacent;  mais  c’eft  toujours  en  les 
inftruifant  paifiblement  & patiemment.  St. 
Paul  veut  qu’on  reprenne  fortement  les 
Defobéïflans  ; & Jéfus-Chrift  nous  apprend 
la  manière  de  les  reprendre  avec  force  , 
quand  il  nous  dit  : Si  votre  frère  a péché 
contre  vous  , reprenez-le  prémièrement  entre 
vous(f  lui:  Reprenez  • le  ^ en  fécond  lieu  , en 
préfence  de  l'F.glife:  Et  s'il  n’écoute  pas  l'E- 
glife  , qu'il  foiî  à votre  égard  comme  un  Pa- 
yen  un  Fuhlicain.  St.  Auguflin  fai  Tant 
réflexion  fur  ces  dernières  paroles  dejél'us- 
Chrift  , dit  qu’elles  ont  quelque  chofe  de 
plus  terribjepour  les  Defobéïirans , que  fi 
on  les  condamnoit  à mourir  par  l’épée,  à 
périr  dans  les  flammes,  ou  à être  expofez 
aux  bêtes  féroces  : car  Jéfus  Chrifl  ajoute 
au  même  endroit  : Je  vous  dis  en  vérité , 
que  ce  que  vous  liérez  fur  la  Terre  ^ fera  aujjl 
lié  dans  le  Ciel.  Par  où  il  nous  fait  entendre, 
que  quand  il  femble  qu’on  laifTe  ainfi  un  hom- 
me fans  le  punir  , fa  punition  en  cela  mô- 
me eft  plus  grande,  que  û on  le  condam- 
noit à quelque  peine  fenfible.  St.  Auguflin 
expofant  ainfi  l’oracle  de  Jéfus-Chrift,  y 
a-t-il  quelque  homme  aflez  hardi  pour  en- 
chérir fur  la  vengeance  divine,  en  ajoutant 
de  nouvelles  peines  à celles  que  Dieu  a 
preferites  ? Que  celui  donc  qui  perfécute 
encore  une  perfonne  que  Dieu  a frappée, 
& qui  ajouté  de  nouvelles  plaies  à celles  que 
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la  main  de  Dieu  lui  a faites,  tremble  ci 
prenne  garde  à la  malédidfion  que  ce  Dieu, 
qui  s’efl:  chargé  de  nos  iniquitez,  & qui  a 
loufferc  pour  "nous  dans  la  perfonne  de  Jé- 
fus-Chrift,  prononce  contre  ceux,  qui  en 
ufent  ainfi:  Ajoute^  ^ dit-il  , iniquitez  fur  ^ 
iniquitez , & le  refte. 

Que  ü quelqu’un  oppofe,  pour  la  défen- 
fe  de  Pafchal , que  l’on  doit,  & qu’il  eft 
jufte  d’exterminer  une  Eglifè  donc  l’Evê- 
que eft  excommunié  , qu’il  apprenne  le 
contraire  par  un  exemple,  oîi  l’efp^ce  & 
les  perfonnes  font  toutes  femblables.  Du 
tems  de  Grégoire  1.  l’Evêque  de  Salone 
étant  mort,  & St.  Grégoire  ayant  ordonné 
que  l’on  établît  Honoré  à fa  place,  un 
certain  Maxime  s’empara  à main  forte  de 
l’Evêché  de  Salone,  & fe  fit  ordonner  par 
d’autres  Evêques.  St.  Grégoire  excom- 
munia cet  intrus;  & quoiqu’après  fon  ex- 
communication, il  ne  laifiat  pas  de  célé- 
brer la  Mefle,  néanmoins  St.  Grégoire  ne 
fe  fervit  pas  d’autres  armes  pour  le  réduire 
que  des  armes  fpirituelles.  il  n’ordonna 
pas  Honoré,  afin  de  prendre  la  place  de 
Maxime  ; il  n’envoya  point  de  brigands  , 
pour  ravager  l’Eglife  de  Salone  : mais  il  fe 
contenta  de  le  reprendre  avec  patience, 
pendant  fept  ans;  & l’ayant  enfin  engagé 
à fe  reconnoître , & à demander  pardon 
de  fa  faute , il  ne  le  dépofa  ni  ne  le  réor- 
donna ; mais  après  l’avoir  re^  favorable- 
ment, il  lui  donna  même  le  Pallium  d’Ar- 
çhcvêque,  qu’il  n’avoit  point  encore.  Puis 
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• donc  que  la  caufe  de  Salone  eft  toute  fera- 
blable  à celle  de  Cambrai,  pourquoi  TE- 
glife  de  Rome  dans  une  caufe  pareille  por- 
te  t*elle  un  jugement  fi  différent? 

L’exemple  de  St.  Martin  , Evêque  do 
Tours,  devroit  fuffire  pour  empêcher  Paf- 
chai  de  plus  opprimer  les  Innocens.  L’E- 
vêque Prifcilien  ayant  été  excommunié 

f>ar  le  Pape  Damafe  à caufe  de  fon  héréfie, 
'Empereur  Maxime  , excité  par  Ithacius 
auifi  Evêque,  le  fit  mettre  à mort,  de  or- 
donna que  l’on  traitât  de-même  tous  ceux 
de  fa  Sefte  par-tout  oh  on  les  trouveroii^r 
St.  Martin  & les  autres  Evêques  privèrent 
Ithacius  de  la  Communion , & le  condam- 
nèrent pour  avoir  donné  occafion  à la 
mort  d’un  homme  , quoique  de  peu  de 
conûdération.  Maxime  cependant  fit  alors 
tous  fes  efforts  auprès  de  St.  Martin , pour 
l’obliger  de  communiquer  avec  Ithacius; 
& St.  Martin  de  fon  côté  travailloit  & fai- 
foit  fes  oflSces  auprès  de  Maxime  pour  fau- 
ver  la  vie  aux  Prifeiliianiftes,  de  crainte 
qu’on  nejfît  aufïï  périr  en  même  tems  des 
Catholiques;  mais  il  n’auroit  jamais  obte- 
nu ce  qu’il  demandoit  à Maxime,  fi  par 
condefeen dance  il  n’eût  communiqué  pen- 
dant quelque  tems  avec  Ithacius  : & ce  fut 
en  fe  faifant  ainfi  en  quelque  forte  anathè- 
me pour  fes  Frères  , qu’il  arrêta  le  bras  de 
l’Empereur,  & qu’il  les  délivra  de  la  mort 
qui  leur  écoit  inévitable. 

Si  celui  qui  condamna  Ithacius,  pour  a- 
voir  donné  lieu  à la  mort  d’un  Hérétique, 
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vîvoit  aujourd'hui , il  o’approuveroit  pas 
fans-doute  la  conduite  d’un  Pontife  qui 
fait  périr  par  fes  ordres  un  fi  grand  nom- 
bre de  perfonnes  dans  l’affaire  de  Cam» 
brai:  & celui  qui  rifqua  prelque  le  falut  de 
fon  ame  pour  fauver  la  vie  à des  Héréti-» 
ques,  pourroit-il fans  une  extrême  dou- 
leur, voir  tant  d’innocens  opprimez  & en- 
veloppez avec  les  Coupables?  Je  ne  fais 
ici  que  comparer  les  chofes  paffées  avec 
les  prél’entes,  & remarquer  la  différence 
des  conduites  : mais  les  pauvres  Peuples 
de  Cambrai  accablez  de  mifères  élèvent 
leurs  voix  plaintives,  & crient  à Pafchal, 
comme  faifoient  autrefois  les  Jfraëlices  à 
Moïfe  : Fous  nous  avez  rendu  odieux  à Pha- 
raon , 6?  vous  lui  avez  mis  Vepée  à la  main 
pour  nous  perdre.  Dieu  le  connoit , quHl  en 
fait  le  juge. 

Cependant  Pafchal  ordonne  que  l'on  faf- 
fe  les  mêmes  traitemens  aux  Liégeois  qu’à 
ceux  de  Cambrai.  Nous  vous  commandons , 
dit-il  à Robert,  de  ne  pas  plus  épargner  les 
Liégeois  , qui  font  de  vrais  Excommuniez 
de  faux  Clercs  : car  il  eji  jujie  que  ceux 
qui  fe  font  eux-mêmes  féparez  de  l'Eglife  Ca- 
tholique , foient  dépouillez  des  biens  de  l'Eglif» 
par  la  main  des  Catboliqaes. 

C’cfl:  ici  que  je  reffens  des  tranchées 
comme  une  femme  qui  efl:  dans  l’enfante- 
ment; je  fuis  même  forcée  de  crier  & de 
dire  à haute  voix,  Que  mes  douleurs  fur- 
paffent  les  Tiennes.  Car  enfin  j’ai  vérita- 
blement engendré  les  Liégeôis  dans  la  vie 
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Spirituelle  , je  les  ai  nourris  du  lait  de 
kFoi,  je  les  y ai  confirmez  par  le  pain 
de  la  parole  de  Vérité,  & ils  îembloienc 
y avoir  acquis  la  force  d’un  âge  viril.  Je 
m’applaudillois  môme  , & je  me  tenois 
heurcufe,  de  ce  que  les  voyant  fleurir  dans 
la  Cour  du  Prince  de  même  que  dans  l’E- 
glile,  il  me  paroilFoit  qu’il  ne  leur  man- 
quoit  rien  de  ce  qui  pouvoir  les  rendre 
heureux,  foit  quant  au  corps,  foit  quant 
à l’ame.  Mais  "je  m’apperçois  bien  qu’il 
n’y  a point  de  bonheur  parfait  à attendre 
en  ce  Monde.  Car  au  moment  que  je  les 
crois  heureux,  la  Sainte  Eglife  Romaine, 
ma  propre  Mère,  les  charge  d’infamie  ,• 
& les  traite  d’excommuniez  : & non  con- 
tente de  cola,  elle  ordonne  qu’on  les  paG- 
fe  au  tranchant  de  l’épée , & qu’on  les 
faite  mourir.  Là  deflus  mes  entrailles  de 
Mère  font  déchirées  , par  un  excès  de  > 
douleur  qui  m’ôte  tufage  de  la  parole. 
Mais  ils  font  en  âge,  qu’ils  parlent  eux- 
mêmes,  & qu’ils  difent  ce  qu’ils  penfenc 
fur  cet  ordre  étrange  du  Pape:  Nous  or~ 
donnons  qu'on  traite  les  Liégeois  ^ ces  Excom- 
muniez ^ ces  faux  Clercs , comme  on  a traité 
ceux  de  Cambrai.  Ils  diront  fans-doute  qu’ils 
ont  appris  de  la  Sagefle  même , qu’une 
balance  doit  être  jufle  , & qu’autrcmenc 
cHe  n’eft  pas  bonne,  & ils  auront  raifon 
de  le  dire.  Car  peut-on  comparer  notre, 
caufe  avec  celle  des  Cambraiüens , pour 
nous  faire  fouifrir  les  mêmes  calamitez 
qu’ils  ont  fouftértes?  Nous  avons  à-la  vé- 
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rité  compâti  à leurs  malheurs,  mais  nous 
né  penfions  pas  avoir  lujec  d’en  appréhen- 
der de  femblables.  Ceux  de  Cambrai  eii 
ajoutant  fautes  fur  fautes , & en  fubftituanc 
un  fécond  Evêque  à lin  prémier,  ont  peut- 
être  pu  s’attirer  un  traitement  fi  rude,  & 
comme  une  double  punition.  Mais  quant 
à nous  autres  Liégeois,  qu’avons-nous  fait 
dé  femblable  ? Et  pourquoi  donc  nous 
traiter  d’excommuniez  ? Pourquoi  nous 
vouloir  exterminer?  Avons-nous  fait  quel- 
que chofe  contre  les  Loix  Eccléfiaftiques 
ou  Divines,  qui  mérite  l’excommunication 
ou  la  mort?  f^ous  avons,  grâces  à Dieu, 
tous  été  batifez  dans  le  même  Efprit,  & 
pour  ne  faire  qu’un  même  corps;  & nous 
vivons  dans  fa  maifon  parfaitement  unis, 

& avec  les  mêmes  fentimens.  St.  Paul 
conjure  les  Fidèles  au  nom  du  Seigneur  de 
bannir  les  Schifmes,  & de  n’en  point  fouf^ 
frir.  Quand  efl-ce  qu’on  s’efl  plaint  à l’E- 
glife  de  Rome,  qu’il  y eût  quelque  divi- 
fion  parmi  nous?  Nous  avons  tous  le  mê^ 
me  langage;  il  n’y  en  a point  parmi  nous 
qui  difent:  Je  fuis  à ApQllos\  d’autres  qui 
difent.  Je  fuis  à Cépbas;  & d’autres  qui 
difent  , Je  fuis  à Jéfus  Cbrijl.  Eft-cc  à 
caufe  de  ce  confentement  unanime  que 
l’on  nous  traite  d’excommuniez  ? Eft-ce 
parce  que  nous  fommes  fournis,  & que 
nous  obéïfibns  aux  Puiflances  qui  veillent 
à notre  fureté,  ainfi  que  St.  Paul  l’ordon- 
ne? Que  peut-on  donc  objefter  à des  per- 
fonnes  qui  obfervent  religicufement  la  Loi 
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de  Dieu  ? Voici  notre  crime.  Ils  noils 
blâment  de  ce  qu’en  obfervant  la  Loi  de 
Dieu,  nous  ne  fuivons  pas  leur  nouvelle 
Tradition. 

Mais  Dieu  les  reprend  eux-mêmes  , & 
leur  dit:  Pourquoi  tranfgrejfez-vous  via  Loi 
pour  fuivre  vos  Traditions ‘i 

Jéius-Chrift  commande,  de  rendre  à Cé- 
far  ce  qui  appartient  à Céfar  ^ à?  de  rendre 
à Dieu  ce  qui  appartient  à Dieu. 

St.  Pierre  & St.  Paul  fuivent  en  cela 
l’exemple  & la  doûrine  de  leur  Maître. 

Craignez  Dieu,  dit  St.  Pierre,  6f  bono^ 
rez  le  Roi  Serviteurs  /oyez  fournis  à vos 
Maîtres  avec  toutes  fortes  de  refpect  ^ de 
crainte,  non  feulement  à ceux  qui  font  bons 
modérez  , mais  à ceux  qui  font. rudes 
fâcheux  ; car  c'ejt  ce  qui  eji  agréable  à 
Dieu. 

Que  toutes  perfonnes , dit  St.  Paul , foient 
fnumifes  aux  PuiJJances  fupérieures.  Quù 
conque  s'oppofe  aux  Puijfances  , réjîjte  à 
l'ordre  de  Dieu. 

Celui  qui  fait  ce  commandement  à tout 
le  monde  , excepte-t-il  quelqu’un  de  la 
foumilîion  que  l’on  doit  aux  Princes  de 
la  Terre  Quoi  donc , parce  que  nous 
honorons  notre  Prince,  & parce  que  nous 
obéïflbns  à nos  Supérieurs  , non  pas  par 
une  crainte  fervile  , mais  dans  la  fimpli- 
ciré  de  notre  cœur , nous  ferons  pour 
cela  des  excommuniez? 

■ On  nous  objeftera  peut-être,  que  nous 
fommes  des  Simoniaques.  Mais  au-con> 
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■tfaire  nous  évitons  les  Simoniaques , au- 
tant qu’il  nous  eft  polîible  ; & nous  ne 
les  tolérons,  que  quand,  par  la  néceflité 
des  tems  ou  des  lieux , nôus  ne  pouvoni 
pas  faire  autrement  ; car  nous  favons  très- 
bien  , que  Jéfus-Chrift  fit  un  fouet  des 
cordons  même  de  femblables  Pécheurs, 
pour  les  chafler  du  Templq:  nous  favons 

3u’il  renverfa  les  tables  de  ceux  qui  ven- 
oient  des  Pigeons , & qu’il  jetta  par 
terre  l’argent  des  Changeurs.  Nous  évi- 
tons , dis-je,  les  Simoniaques  autant  qu’il 
nous  eft  poflîble  ; & nous  n’avons  pas 
moins  d’averfion  de  certaines  gens , qui 
couvrant  leur  avarice  par  de  beaux  pré- 
textes , vendent  effeélivement , fous  pré- 
texte de  charité , ce  qu’elles  fe  vantent 
de  donner  gratuitement  ; & qui , comme 
des  Montaniftes , ont  l’adrefle  de  tirer 
des  préfens  pour  fe  dédommager  de  leurs 
oblations.  > 

Mais  nous  ne  pouvons  cefler  d’admirer 
dans  notre  douleur,  & parmi  nos  pleurs, 
comment  on  peut  nous  traiter  d’Èxcom- 
muniez.  Car  enfin , par  qui  & pourquoi 
avons  nous  été  excommuniez?  Ce  n’a  pas 
été  par  notre  Evêque  ; ce  n’a  pas  été  non 
plus  par  l’Archevêque  de  qui  notre  Evê- 
que eft  Suffragant , il  ne  nous  a rien  pa- 
ru de  cela.  Nous  ne  pouvons  pas  nous 
imaginer  que  ç’ait  été  par  le  Pape  ; car 
nous  favons  qu’il  n’ignore  pas  ce  que  dit 
Nicodème  : Selon  notre  Loi , nous  ne  ju- 
geons per/onne  fans  l'avoir  entendu  :&Diea 
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liii-même  n’auroit  pas  condamné  les  hâ- 
bicans  de  Sodome , s’il  ne  fût  auparavant 
delcendu  , pour  voir  î^’il  étoit  vrai  que 
par  leurs  œuvres  abominables,  ils  eûn'enc 
donné  lieu  aux  clameurs  que  la  Terre 
' avoic  poulTées  jufques  au  Ciel.  Ainfi , 
qui  croiroit  qu’un  Pape  qui  n’a  jamais 
ouï  parler  de  nous  i & qui  n’a  été  inter- 
pellé ni  par  notre  Evêque,  ni  par, notre 
Archevêque.  * de  févir  contre  nous , ait 
pu  nous  excommunier  ? Jacob  vit  autre- 
fois des  Ànges  qui  montoient  & qui  def- 
cendoient  par  une  échelle , dont  le  haut 
touchoit  jufques  au  Ciel.  Et  Jéfus-Chrift 
dit  à fes  Dilciples  : Je  vous  dis  en  vérité 
que  vous  verrez  le  Ciel  ouvert , ^ des  Ân* 
ges  qui  monteront  éf  qui  defeendront  fur  le 
Fils  de  l'Homme.  11  ne  dit  pas  , lür  les 
Fils  de  l’Homme , c’elbà-dire  fur  les  En- 
fans  d’Adam  ; parce  que  c’étoit  de  lui- 
même  dont  il  parloit.  Le  Ciel  de  l’E- 
glife  eft  ouvert  à tout  le  monde  ,•  les  Bons 
& les  Médians  y entrent  avec  liberté. 
Les  Prélats  de  l’Eglife  font  les  Anges  de 
Dieu , ils  doivent  monter  vers  nous  par 
certains  degrez  , & nous  devons  de  mê- 
me monter  vers  eux  par  autant  de  degrezi 
Par  le  prémier  degré  nous  montons  à no- 
tre Evêque  ; par  le  fécond  nous  montons 
à notre  Archevêque;  & pan  ces  deux  de- 
vrez nous  montons  à un  troilième , c’eft- 
a-dire  au  Pontife  Romain.  Quant  aux 
Prélats,  ils  defeendent  fur  le  Fils  de  l’Hom- 
me , lorfqu’iU  s’abailTenc  en  compâtiflant 
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à la  mifere  des  Pauvres  ; & ils  montent 
au-defiTus  du  Fils  de  l’Homme,  quand  par 
leurs  inftruâions  & leurs  bons  exemples  j 
ils  portent  les  Foibles  & les  élèvent  juf- 
ques  dans  le  Ciel. 

Je  m’attens  que  l’on  dira  que  nous-  fom« 
mes  des  excommuniez  ; parce  que  nous 
demeurons  attachez  à notre  Evêque,  qui 
fuit  le  parti  de  l’Empereur  fon  Maître. 

Voilà  juftement  le  prémier  fujet  de  üos 
douleurs , & voilà  ce  qui  les  renouvelle, 
voyant  le  Démon  déchaîné  parcourir  la 
Terre,  & femer  la  divifion  entre  l’Empire 
& le  Sacerdoce;  & parce  que  ce  Malin 
Efprit  vient  à nous  plein  de  colère  & de 
fureur,  nous  avons  recours  à notre  Père 
Célefte , & nous  lui  demandons  particuliè- 
rement de  ne  nous  pas  expofer  à la  tenta- 
tion , & de  nous  délivrer  de  la  cruelle 
épreuve  qui  nous  menace.  Pendant  que 
nous  étions  endormis , TEnnemi  a femé 
de  l’ivraie  dans  le  Champ  de  l’Eglife:  nous 
attendons  que  les  Anges , les  MoilTonneurs 
de  Dieu,  viennent,  & qu’ils  fafTent  des 
bottes  de  cet  ivraie,  pour  les  jetter  au  feu* 
Eft-ce  par.là  que  nous  méritons  d’être  ex- 
communiez? O combien  de  poignées  de 
froment  a déjà  arraché  celui  qui  précipi- 
tamment, & avant  le  tems  de  la  moiflbn^ 
entreprend  de  féparer  l’ivraie  du  froment 
& du  bon  grain  ! 

Mais  enfin , qui  peut  raifonnablement 
blâmer  un  Evêque , de  ce  qu’il  garde  à fon 
Roi  la  fidélité  qu’il  lui  a jurée,  en  ne  l’a- 
Tome  IfT.  H h bao- 
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bandonnant  pas  ? Il  n’y  a perfonne  qm 
douce  que  le  parjure  rie  l'oit  un  très* grand 
crime.  Dieu  feul  jure  fans  jamais  s’en  re- 
pentir, parce  que  fa  fagefle  inünie  l’em- 
pêche de  fe  parjurer.  Mais  parce  qu’il 
n’en  eft  pas  de  même  de  nous,  & que  fou- 
vent  nous  avons  fujec'dc  nous  repentir  de 
nos  fermens,  c’eft  pour  cela  qu’il  nous  eft 
défendu  de  jurer  témérairement.  Si  ce- 
pendant il  arrive  que  l’Homme  foit  obligé 
de  jurer.  Dieu  lui  ordonne  de  tenir  fes* 
fermens.  11  n’y  a perfonne  qui  ne  fâche 
toutes  ces  chofes:  elles  ne  font  pas  môme 
inconnues  à ceux  qui  mettent  aujourd’hui 
le  divorce  entre  le  Sacerdoce  & l’Empire, 
& qui  fondez  fur  des  Traditions  toutes 
nouvelles,  ainfi  que  l’on  en  juge,  ne  font 
pas  difficulté  de  promettre  l’abfolution 
à des  Sujets  qui  violent  les  fermens  qu’ils 
ont  fait  à leur  Prince;  ne  faifant  pas  réfle- 
xion à ce  que  le  Prophète  Ezéchiel,  in- 
fpiré  de  Dieu,  a dit  au  fujet  d’Ezéchias, 

■ qui  avoit  manqué  de  foi  à Nabuchodono- 
for  fon  Roi.  Celui,  dit  le  Prophète,  qui 
a rompu  un  traité  qu’il  avoit  juré , penfe-U 
il  échapper  à la  jujtice  de  Dieu  ? Sur  quoi 
St.  Jérôme  fait  cette  belle  réflexion.  Nous 
apprenons  de-lâ , dit  ce  Père , que  la  foi  doit 
être  gardée  même  entre  les  Ennemis , ^ qu’il 
ne  faut  pas  regarder  à qui,  mais  par  qui  Von 
a juré.  Ainji  celui  qui  s’ejl  fié  à toi , à cauft 
du  nom  de  Dieu  que  tu  avois  attefié , que 
tu  as  néanmoins  lâchement  trompé,  a été  jugé 
plus  homme  de  bien  que  toi,  qui  t’étois  fervi 
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du  nom  de  la  Majejlê  Divine  ^ pour  tendre 
plus  furement  des  pièges  à ton  ennemi , ^ 
bien  plus,  à celui  qui  éioit  devenu  ton  ami. 

Mais  pourquoi  fe  mettre  eu  peine  de 
chercher  des  exemples  pour  montrer  que 
l’on  doit  éviter  le  parjure?  N’avons* nous 
pas  le  troifîème  précepte  du  Décalogue, 

Sui  eft  forti  du  cœur  & de  la  bouche  de 
heu,  & qu’il  a écrit  de  Ton  doigt?  Ce 
précepte  ne  nous  dit-il  pas?  Tu  ne  prendras 
pas  le  nom  du  Seigneur  ton  Dieu  en  vain  ; car 
le  Seigneur  punira  celui  qui  prendra  le  nom  de 
fon  Seigneur  en  vain.  Les  trois  prémiers 
préceptes  du  Décalogue  regardent  le 
Culte  de  Dieu.  Mais  fi  on  examine  la 
chofe  de  près,  on  trouvera  que  tous  les 
autres  préceptes  font  en  une  manière  ren- 
fermez dans  celui-ci  : car  quand  on  fait 
ce  que  Dieu  ordonne,  & qu’on  ne  fait  pas 
ce  qu’il  défend,  on  le  fait  ou  on  ne  le  fait 
pas , afin  de  ne  pas  prendre  en  vain  le 
Nom  de  Dieu,  qui  commande  & qui  dé- 
fend. Or  qui  eft-ce  qui  prend  plus  formel- 
lement le  Nom  de  Dieu  en  vain,  que  celui 
qui  viole  le  ferment  qu’il  a fait  en  emplo- 
yant le  Nom  de  Dieu?  Dieu  me  défend 
de  jurer , ni  par  le  Ciel,  ni  par  la  Terre, 
ni  par  ma  propre  tête,  de  crainte  que  je 
ne  me  parjure.  Si  c’eft  donc  un  crime  de 
fe  parjurer  lorfque  l’on  a juré  par  une  Créa- 
ture, quel  plus  grand  crime' ne  fera* ce  pas 
de  fe  parjurer  quand  on  a juré  par  fon 
Créateur. 

De*là  il  s’enfuit  vifibletnent , qu’un  Su- 
Hh  2 jet 
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jec  qui  ne  rend  pas  à Céfar  ce  qui  appar- 
tient à Céfar,  fuivant  l’Oracle  Divin  ; ou  v 
qui  n’honore  pas  fon  Roi,  ainfi  que  l’or- 
donne l’Apôtre  ; ou  enfin  qui  en  fe  par- 
jurant prend  en  vain  le  Nom  de  Dieu,  par' 
lequel  il  avoit  juré  d’être  fidèle  à fon 
Prince;  il  s’enfuit,  dis-je,  qu’un  tel  Sujet 
eft  très-coupable,  & ne  mérite  pas  moins 
que  la  mort. 

Voilà  pour  ce  qui  regarde  le  fujet  de  no- 
tre excommunication. 

Mais  pourquoi  nous  traiter  encore  de 
faux  Clercs  , nous  qui  vivons  régulière- 
ment, & qui  par  la  qualité  de  nos  œuvres 
mériterions  plutôt  d’être  appeliez  de  bons 
EccléfiafiiquesV  En  vérité,  en  vérité,  que 
celui  qui  nous  veut  ainfi  exclure  de  l’héri- 
tage de  Dieu,  prenne  garde  lui-même  de 
n’y  avoir  aucune  part.  Non  , non , l’E- 
glife,  notre  bonne  Mère,  ne  nous  a pas 
donné  une  éducation  qui  permette  que 
l’on  nous  traite  de  faux  Clercs,  elle  ne 
nous  a pas  abandonné  à nos  mauvais  pan- 
chans,  & ainfi  nous  ne  ferons  pas  non  plus 
le  fujet  de  fa  confufion. 

On  a peine  à comprendre  où  Pafchal  a 
pu  ramafier  une  fi  prodigieufe  quantité 
d’injures.  Il  faut  qu’il  ait  trouvé  des  gens 
qui  lui  en  ayent  fourni  à bon  marché,  pour 
en  répandre  contre  nous  une  li  grande 
abondance.  Car  tantôt  il  nous  appelle 
Excommuniez  , tantôt  il  nous  traite  de 
faux  Clercs  ; & cela  de  fon  mouvement , 

& d’une  volonté  gratuite.  Il  fortit  du 

cœur 
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-cœur  du  Roi  David  de  bonnes  paroles; 
mais  Pafchal  ne  vomit  que  des  injures  grof- 
fières , & femblables  à celles  que  les  Vieil- 
.les  & les  Fileufes  ont  coutume  de  fe 
chanter. 

St.  Pierre  recommande  aux  Prélats,  dt 
ne  point  affedter  de  domination  fur  le  Clergé, 
St.  Paul  écrivant  aux  Galates  qui  étoient 
en  faute,  les  traite  avec  tendrefle.  Mes 
petits  enf ans , leur  dit- il,  que  j'enfante  une 
fécondé  fois  au  Seigneur,  Que  Pafchal  écou- 
te de  ü pieux  & de  li  lages  Confeillers, 
.plutôt  que  de  fe  laifler  conduire  par  d’in- 
fames  Calomniateurs.  11  nous  maudit , & 
il  nous  reproche  que  nous  fommes  des  Ex- 
communiez: mais  nous  appréhendons  bien 
plus  la  malédiction  que  prononce  le  Pfal- 
mifte,  quand  il  d\i:  Maudits  font  tous  ceux 
qui  s'écartent  de  la  voie  de  tes  commande^ 
mens. 

Nous  ne  nous  , mettons  guères  en  peine 
de  cette  nouvelle  efpèce  d’excommunica- 
tion , dont  on  n’avoit  point  vu  d’exemples 
avant  Hildebrand,  Oudard,  & ce  troifiè- 
me-ci,  que  l’on  a vu  en  ufer  avec  beaucoup 
d’indifcrétion  : mais  nous  refpeClons  l’au- 
torité fainte  des  anciens  Pères , qui  en  fui- 
yant  les  mouvemens  du  Saint  Efprit,  & 
non  pas  leurs  caprices,  ont  quelquefois 
difïïmulé  les  fautes  des  Puiflances,  quel- 
quefois ils  fe  font  contentez  de  les  repren- 
dre , & d’autres  fois  même  ils  les  ont  to- 
lérez pour  empêcher  de  plus  grands  def- 
©rdres. 

. Hh  3 Oh 


"Digitized  by  Google 


48^5  Lettre  de  l’Eglise  , 

On  objecte  pour  toutes  raifons,  que  no- 
tre Evêque  communique  avec  l’Empe- 
reur l’on  Roi,  à qui  il  a. fait  ferment  de 
fidélité,  à caul'e  des  Régales  qu’il  tient 
de  lui. 

Mais  cette  conduite  fe  défend  par  Ton 
antiquité  : & plulieurs  laints  Ôt  vénérables 
Evêques  ont  vécu  font  morts  dans  cet 
ufege,  rendant  à Dieu  ch  qui  appartenoic 
à Dieu,  & à Cél'ar  ce  qui  appartenoic  à 
Céfar. 

St.  Ambroife  en  interprétant  St.  Luc,  fe 
fait  cette  queftion.  Pourquoi  notre  Sei- 
gneur^ qui  n'az'üit pas  l’image  de  Cefar^  lui 
paya  néanmoins  le  tribut'^  Et  il  répond, 
que  notre  Seigneur  paya  le  tribut^  non  pas 
de  ce  qui  lui  étoit  propre^’ mais  qu'il  rendit 
au  monde  ce  qui  étoit  du  inonde.  Après  quoi 
il  ajoute;  Si  donc  vous  ne  voulez  rien  devoir 
à Céfar  y ne  pojfédez  rien  de  ce  qui  ejt  du 
monde:  mais  fi  vous  voulez  pojjéder  quelques 
ricbejfes  du  monde  , vous  êtes  dès-lors  tribu- 
taires âf  fujets  de  Céfar.  Ne  voulez- vous 
rien  devoir  aux  Princes  delà  terre renoncez 
à toutes  les  pojfeffions  de  ki  terre,  ^ fuivex 
yéfus’  Chrijt.  • ’ 

St.  Augullin  s’explique  de  la  même  mai 
nière  fur  St.  Jean.  L'Apôtre,  dit  ce  Père, 
veut  que  l’on  honore  les  Rois,  Honorez  le 
Roi,  dit-il.  Ne  dites  donc  pas:  Quel  compte 
ai-je  à rendre  au  Roi?  Car  on  vous  répondra^ 
que  vous  ne  devez  donc  rien  pojféder,  puifque 
l'on  tient  ce  que  l’on  pojfède  de  la  main  des 
Rois  ; que  c'ejl  par  leur  minijlère  que 

Dieu 
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Dieu  dijiribue  les  biens  temporels  au  Genre 
Humain. 


Que  les  Evêques  qui  font  fujets  & rede- 
vables à des  Princes  à caufe  des  Régales 
qu’ils  en  ont  reçues , falVent  donc  atten- 
tion à ces  paroles  des  Pères , èc  qu’ils 
prennent  garde  à ne  les  pas  tuer  de  leur 
propre  épée  , c’eft-à-dire , à ne  pas  fe 
ièrvir  de  leurs  bienfaits  pour  leur  faire  la 
guerre  & pour  les  perdre. 

Si  après  cela,  par  le  refpeft  que  l’on 
doit  au  Saint  Elprit,  on  veut  examiner  les 
Ecritures  tant  de  l'Ancien  que  du  Nou- 
veau Teftament,  & faire  réflexion  fur  les 
chofes  qui  fe  font  paflées  dans  l’Eglife;  on 
trouvera  que  les  Rois  & les  Empereurs  ne 
peuvent. être  excommuniez,  ou  au  moins 
que  très -difficilement  ; foit  que  l’on  ait 
égard  à l’étimologie  de  leurs  noms,  foit 
que  l’on  s’en  tienne  aux  termes  ordinaires 
de  l’Excommunication,  Et  c’eft  une  quef- 
don  qui  n’eft  pas  encore  bien  décidée. 

On  convient  que  des  perfonncs  fages  & 
difcrètes  peuvent  bien  les  avertir  de  leur 
devoir , & quelquefois  même  les  repren- 
dre avec  force  : mais  pour  les  juger  ou  les 
condamner,  c’eft  ce  qu’il  femble  que  Jé- 
fus-Chrift , le  Roi  des  Rois , fe  foit  réfervé, 
en  les  établilTant  fur  la  terre  pour  y tenir 
fa  place. 

Voilà  donc  pourquoi  on  nous  traite  d’ex- 
communiez.  On  nous  traite  ainfî,  parce 
. que  nous  fuivons  les  traces  des  Saints  & 
des  anciens  Pères  > dont  nous  tâchons  d’i- 

Hh  4 miter 
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miter  la  modération,  autant  qu’il  nous  eft 
çoffible  : car  nous  faifons  profeflion  de 
luivre  la  Tradition  ancienne  ; & c’eft  pour 
cela  que  nous  demeurons  attachez  à notre 
Evêque,  à notre  Archevêque , & aux  dé» 

> finitions  du  Synode  de  notre  Province  ,qui 
étant  faites  lüivant  les  Ecritures  Saintes, 
nous  fervent  de  règle  ; la  coutume  n’étant 
de  rapporter  à Rome  que  les  affaires  diffi- 
ciles & embarraffées,  que  l’on  ne  trouve 

Î>as  moyen  de  décider  par  l’autorité  de 
’Ecriture. 

Quant  aux  Légats  à Latere , que  l’on 
voit  venir  de  la  part  des  Evêques  de  Ro- 
me, & qui  courent  les  Provinces  pour  s’en- 
richir de  leurs  dépouilles,  nous  eftimons 
que  l’on  doit  s’y  oppofer,  comme  firent 
autrefois  les  Conciles  d’Afrique  du  tems 
de  Zozime,  de  Céleffin  & de  Boniface. 
Et  pour  entrer  dans  ce  fentiment,  il  ne 
faut  que  voir  quels  font  les  fruits  ordinai- 
res de  ces  Légations:  car  au  lieu  de  fervir 
à corriger  les  mœurs  & à faire  des  gens  de 
bien, elles  donnent  fouvent  occafion  à des 
meurtres,  & font  ordinairement  caufe  de 
la  ruine  & de  la  défolation  des  Eglifes. 

Eft-ce  donc  parce  que  nous  demeurons 
attachez  à ces  Règles  anciennes,  & que 
nous  ne  nous  lailTons  pas  emporter  à tou- 
tes fortes  de  vaine  Doèlrine,  qu’on  nous 
traite  d’excommuniez? 

Mais  Pafchal  a t il  plus  de  raifon  de-nous 
traiter  de  faux  Clercs  ? Les  faux  Apôtres 
que  blâme  St.  Paul  dans  fes  Epîcres , font 
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ceux  qui  altèrent  & qui  corrompent  la 
Parole  de  Dieu.  Or  on  ne  peut  pas  dire 
que  nous  la  corrompions  ; mais  grâces  au 
Seigneur  nous  confervons  la  Foi  Catholi- 
que dans  fa  pureté , & nous  en  faifons 
les  œuvres  félon  Dieu.  Nous  refpeftons 
les  Règles  Canoniques  que  nous  avons  re- 
mues par  tradition  de  nos  Pères  ; & c’eft 
luivant  ces  Règles  que  nous  vivons,  que 
Ton  nous  punit , ou  que  l’on  nous  abfout. 
Nous  ne -nous  ingérons  pas  dans  le  Gon- 
feil  des  Rois  & des  Empereurs  , & nous 
ne  nous  mêlons  pas  de  ce  qui  s*y  palTe  : 
c’eft  l’affaire  des  Puiffances  qui  nous  gou- 
vernent , & qui  fauront  bien  s’en  acqui- 
ter,  en  fuivant  les  exemples  des  Princes 
qui  les  ont  précédez.  Pourquoi^  donc 
Pafchal  veut-il  nous  faire  payer  ce  que 
nous  n’avons  pas  ufurpé  ? ^ Pourquoi  nous 
traiter  de  faux  Clercs , lorfque  nous  fuivons 
les  véritables  Règles  ? 

Ne  feroit-il  pas  mieux , en  fe  défaifanc 
de  cet  efprit  d’orgueil  & de  préforaption, 
de  repaffer  un  peu  férieufement  avec  les 
gens  de  fon  Confeil , de  quelle  maniè- 
re les  Papes  , depuis  Sylveftre  jufques  à 
Hildebrand , ont  été  élevez  fur  le  Siège 
de  Rome?  Quels  maux  inouïs  ont  produit 
les  brigues  que  l’on  a employées  pour  y 
parvenir,  & comment  les  conteftations  ar- 
rivées à ce  fujet  ont  été  décidées  par  l’au- 
torité des  Empereurs  & des  Rois, qui  ont 
jugé  & fait  dépofer  les  faux  Papes  , & 
dont  les  Decrets  avoient  en  ces  occafions 
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bien  plus  de  force  , que  les  ExcommunU 
cations  d’Hildebrand  , d’Oudard  , ' ou  de 
rafchal. 

Notre  Seigneur  dit  de  lui -môme  dans 
l’Evangile  : Si  j'ai  vial  parlée  rendez  témoi- 
gnage du  mal  que  j'ai  dû.  Et  l’Apôtre  St. 
Eaul  ne  réfiila-t-il  pas  à St.  Pierre  le  Prin- 
ce des  Apôtres?  Pourquoi  donc, fans  s’ar- 
rêter aux  vaines  prétentions  de  Rome  , 
n’aura-t-on  pas  la  liberté  de  reprendre  & 
de  corriger  des  Papes  qui  font  coupables 
de  crimes  fcandaleux  & notoires  ? Celui 
qui  ne  veut  point  être  repris  ni  corrigé, 
mérite  le  nom  de/aMa:,foit  qu’il  foit  Clerc, 
foit  qu’il  foit  Evêque.  Mais  par  la  miféri- 
corde  de  Dieu,  nous  ne  lommesnidefobéït 
fans,  ni  incorrigibles.  Nous  ne  voulons 
point  de  Schifines,  nous  avons  horreur  de 
la  Simonie,  &nous  évitons  dans  notre  con- 
duite tout  fujet  d’excommunication , ainü 
que  la  bonne  Raifon  le  demande,  &tle  St. 
Élprit  nous  l’ordonne. 

. Les  Rois  & les  Empereurs  , au  rapport 
de  St.  Auguftin  , ont  fait  des  Loix  pour 
empêcher  que  les  Hérétiques  ne  poflédâf- 
fent  quelque  chofe  en  ce  monde.  Mais  puif- 
que  nous  ne  Tommes  pas  des  Hérétiques  , 
& que  cela  eft  du  droit  des  Empereurs  ; 
pourquoi  Pafchal  ne  fe  contente- t-il  pas  de 
Ion  glaive  fpirituel  ; & pourquoi  envoie-t- 
il  Robert , fon  Exécuteur , ravager  les 
champs  & les  poflefllons  des  Eglifes  ? Quand 
de  pareilles  hoftilitez  auroient  à s’exercer, 
ce  ne  pourroit  être  que  par  les  ordres  des 
• Roi» 
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Rois  ou  des  Empereurs, qui  pour  cela  font 
armez  d’une  épée.  Mais  cependant  voilà 
Satan  déchaîné  ,1e  voilà  en  grande  colère: 
ne  tremblera't-il  donc  pas  lous  la  puiflaiate 
main  de  Dieu  ? 

Après  tout,  il  ne  faut  pas  nous  allarnier 
li  fort  de  ce  qu’il  femble  qu’on  nous  enve- 
loppe avec  des  Excommuniez.  Nous  a- 
vons  fujet  d’efpérer  que  nous  en  ferons  ex- 
ceptez, fuivant  même  les  intentions  de  Ro- 
me. Car  Hiidebrand,  qui  eft  l’auteur  de  ce 
beau  Schifme , & qui  le  prémier  a levé  la 
lance  Sacerdotale  contre  le  diadème  des 
Rois,  avoit  autrefois  inconfidérément  ex- 
communié toutes  les  perfonnes  qui  fui-' 
voient  le  parti  d’Henri  : mais  reconnoiAfant 
fon  excès  & fa  faute  , il  en  excepta  ceux 
qui  étoient  attachez  à l’Empereur  par  une 
liaifon  , & par  une  fujettion  nécefl'aire,  & 
non  pas  à deflein  de  faire  mal , ou  de  nui- 
re à quelqu’un.  Il  déclara  cette  exception 
par  un  Decret  public. 

Voici  néanmoins  comme  s’explique  PaG 
chai  en  parlant  à Robert.  Ce  n'ejl  pas  feu- 
lement dans  cette  Province  que  vous  de^ez 
faire  la  guerre  à Henri  le  Chef  des  Héréti- 
ques à fes  Fauteurs  , fj’  que  vous  devez 
les  combattre  de  toutes  vos  forces  ; mais  c'eft 
générale7iient  par-îout  où  vous  pourrez  les  join- 
dre. Car  il  ejt  certain  que  vous  ne  pouvez 
faire  un  facrifice  plus  agréable  à Dieu  , que 
d'abbattre  celui  qui  s’ejl  élevé  lui- même  contre 
Dieu , qui  s'efforce  de  ravir  à l'Eglife  la  Sou- 
veraineté qui  lui  eft  propre , qui  a placé  l'ido- 
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le  de  Simon  dans  le  lieu  faim  , qui  a été 
cb  '.ijfé  de  la  maifon  de  Dieu  par  les  faims  Apô» 
tr^is  ^ par  leurs  y'icaires^  autorifez  du  ju’- 

gement  du  Saint  Efprit  même. 

Lorfqu’Alaric,  Roi  des  Goths,étoit  ai> 
trefois  en  chemin  pour  aller  prendre  Ro- 
me, un  Serviteur  de  Dieu  l’avertit  de  s’ab- 
Renir  de  cette  entreprife,  qui  alloit  caufer 
d<e  fi  furieux  maux  , & il  lui  répondit  : Ce 
pas  de  ma  volonté  , c'ejt  malgré  moi  que 
je  vai  à Rome;  voulant  lui  marquer  qu’il  y 
étoit  porté  par  un  inftinéb  divin.  C’eft  ap- 
paremment fur  cet  exemple  que  Pafchal 
porte  Robert,  fon  Grand  Ecuyer,  à rava- 
ger un  Royaume  ; quoique  cela  ne  puilTe 
s’exécuter  que  par  les  meurtres  & le  car- 
nage , & qu’en  défolant  les  Egliles  de  Dieu. 
Alaric  montra  quelque  efpèce  de  clémen- 
ce , en  ce  qu’ayant  pris  Rome  il  épargna 
les  Eglifes,  & donna  la  vie  aux  Habitans: 
mais  ici  on  envoie  Robert,  avec  ordre  de 
tout  ravager,  fans  rien  excepter;  & on  ne 
borne  pas  fa,commifllon  à la  ruïne  feule- 
ment des  Cambraifiens  & des  Liégeois , mais 
on  veut  qu’il  n'épargne  aucune  des  Na- 
tions. Qui  pourra  s’écrier  avec  Ifaïe  : QuHl 
fait  beau  voir  fur  les  montagnes  les  pieds  de 
ceux  qui  annoncent  le  falut  l lorfque  celui 
qui  doit  être  l’Ange  de  la  Paix  , emporté 
par  un  zèle  qui  le  dévore,  déclare  lui-mê- 
me la  guerre  aux  Amis  de  la  Paix  ? Car  tel 
que  fut  autrefois  le  zèle  de  St.  Pierre,  quand 
il  abbatit  l’oreille  à Malcus  (nom  qui  ligni- 
ne Roi>  tel  eft  aujourd’hui  celui  du  Vicaire 
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de  St.  Pierre  , en  voulant, pour  ainü  dite, 
abbattre  l’oreille  d’un  Roi  hérétique , con- 
tre lequel  il  s’emporte  à l’excès.  En  efFe:t, 
quand  il  le  qualifie  de  chef  des  Hérétique  s, 
de  révolté  contre  Dieu,  d’ufurpateur  de  la 
Souveraineté  , d’adorateur  de  l’Idole  de  Si- 
mon ; c’eft  comme  autant  de  coups  qu’il 
porte  les  uns  fur  les  autres , & comme  .au- 
tant de  plaies  qu’il  fait  à fon  ame  ; en  forte 
que  s’il  n’étoit  ferme  dans  la  foi , c’en  fe- 
roit  affez  pour  le  jetter  dans  le  defefpoir. 
Que  celui  qui  veut  imiter  St.  Pierre  en 
frappant , l’imite  donc  auflî  en  remettant 
fon  épée  dans  le  fourreau  ; car  celui  qui 
guérit  l’oreille  de  Malcus,  peut  aufli  gué- 
rir l’oreille  d’un  Roi  hérétique. 

S’il  étoit  vrai  que  notre  Roi  fût  héréti- 
que ( ce  qu’à  Dieu  ne  plaîfe  ! ) ce  feroit  un, 
vrai  fujet  de  douleur  pour  nous  , & nous 
ferions  obligez  de  le  plaindre.  Nous  ne 
difons  rien  préfentement  pour  fa  défenfo  ; 
mais  nous  foutenons  que  quand  même  il 
feroit  tel  , nous  ne  lailTerions  pas  cepen- 
dant d’être  obligez  de  lui  obéir  comme  à 
notre  Prince  ; parce  que  ce  feroit  en  pu- 
nition de  nos  péchez , que  nous  aurions  un 
tel  Maître;  Ainfi  quand  nous  ferions  obli- 
gez d’avouer  que  notre  Prince  eft  tel  qu'on 
le  veut  faire  pafler , il  ne  nous  feroit  pas 
permis  pour  cela  de  prendre  les  armes  , 
pour  en  lècouer  le  joug. 

Moïfe,en  combattant  l’opiniâtreté  de  Pha- 
raon dont  le  cœur  étoit  endurci  , faifoit 
fondre  fur  l’Egipte  des  grenouilles  , des 
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mo  uclies,  des  fauterelles,  de  la  grêle; mai* 
quî  ind  il  s’agifToit  de  détourner  ces  fléaux, 
il  Cte  le  pouvoir  qu’en  priant  , & qu’en  le- 
vant les  mains  vers  le  Ciel.  St.  Paul  de- 
mande avec  inflance  que  l’on  prie  pour  les 
Rois,  & pour  les  Perfonnes  élevées  en  di- 
gnité, encore  que  les  Rois  de  ce  tems- 
là  pour  le^qu^'ls  il  demande  que  l’on 
prie  , ne  fudent  ni  Chrétiens  ni  Catholi- 
quetî.  Et  Parue  , Sécretaire  de  Jérémie  , 
écrivant  aux  Juifs  que  le  Roi  de  Babi- 
lone  tenoit  captifs,  leur  dit.  Priez  pour  la 
confe-rvation  de  la  vie  du  Roi  Nabuebodono- 
for  6?  de  Baltbazar  fon  fils  , que  fes  jours 
foient  femblables  aux  jours  du  Ciel , ^ que 
Dieu  nous  fortifie  de  fa  grâce  ^ nous  éclai’ 
re  pour  pouvoir  vivre  fous  la  proîeàion  de 
Nabucbndonofor  â?  de  Baltbazar  fon  fils  , 
pour  pouvoir  les  fervir  long  terns  , ^ méri^ 
ter  leurs  botines  grâces  par  nos  fervices.  St. 
Paul  apporte  la  raifon  pour  laquelle  on  doit 
prier  même  pour  les  mauvais  Rois.  Cejl , 
dit* il  , afin  que  nous  vivions  tranquilement 
fs*  paifible  ment  fous  leur  règne.  > 

II,  fetoit  du  devoir  d’un  Homme  Apofto- 
lique  (Pimiter  un  Apôtre,  & de  celui  d’un 
Homme  Prophétique  d’imiter  un  Prophè- 
te: mais  il  arrive  ici  pour  nos  péchez, que 
celui  qui  tient  la  place  des  Apôtres  à notre 
égard,  au  lieu  de  prier  pour  le  Roi  , qu’il 
fuppofe  pécheur  , afin  que  nous  puiflions 
vivre  pailihlement  fous  fon  règne  , empê- 
che lui-même  par  la  guerre  qu’il  excite  j 
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que  nous  ne  vivions  en  tranquilité  en 
Daix. 

Puifque  l’Apôtre  & le  Prophète  convien- 
nent en  ce  point , je  demanderois  volon- 
tiers, avec  toute  humilité  , & comme  une 
Fille  à fa  Mère  ; je  demanderois,  dis-je,  à 
l’Eglife  de  Rome,  d’oîi  lui  vient  cette  au- 
torité d’ufer  non  feulement  du  glaive  fpi- 
rituel , mais  de  porter  la  main  à un  autre 
glaive  , & de  répandre  le  fang  de  ceux  qui 
la  reconnoiflent  pour  leur  Maîtrefle  ? Je  ne 
plaide  pas  ici  la  caufe  de  mon  Roi , mais 
je  parle  pour  l’intérêt  de  la  Mère  des  Egli- 
fes,  dont  nous  fommes  les  Filles  , & pour 
laquelle  nous  avons  fujet  de  beaucoup  ap- 
préhender. Car  fi  David  ne  mérita  pas 
d’édifier  le  Temple  , parce  que  c’étoit  un 
homme  de  fang  ; comment  le  Souverain 
Pontife,  en  ayant  une  feule  goûte  fur  fesvê- 
temens, pourra-t-il  entrer  dans  le  Sanéïuai- 
re,  & y offrir  le  fang  de  Jéfus-Chrift,  tant 
30ur  fon  ignorance  que  pour  celle  du  peu- 
oie  ? O plût  à Dieu  que  non  feulement  il 
avât  fes  mains  avec  Pilate , en  difant  com- 
me lui , Je  fuis  innocent  du  fang  des  Juf 
tes  ; mais  qu’il  dît  avec  St.  Pierre  , Sei- 
gneur , lavez  - 7iioi  non  feulement  les  pieds  , 
mais  les  mains  la  tête  ! Les  Juifs  qui 
crucifièrent  Jéfus-Chrift,  par  leurs  langues 
à la  troifième  heure, & par  les  mains  des 
Gentils  à la  fixième  , n’eurent  pas  pour- 
tant leurs  mains  nettes  du  fang  de  Jéius- 
Chrift.  Et  Pafchal  penfera  dire  avec  St. 
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Paul,  & en  s’excufant,  Je  fuis  pur  ^ în*^ 
nocent  du  fang  de  mus  tous. 

Mais  aucun  des  Pontifes  Romains  a-t-il 
jamais  établi  dans  fes  Decrets , qu’il  faille! 
tirer  l’épée  contre  les  pécheurs  , & que 
l’on  doive  les  corriger  par  la  voie  des  ar- 
mes? Grégoire  I.  fait  voir  dans  la  Lettre 
qu’il  écrit  au  Diacre  Sabinien , quel  a été 
là-delTus  le  fentiment  des  Papes  qui  l’ont 
précédé  , & quel  doit  être  celui  de  tous  , 
ceux  qui  viendroient  après  lui.  Faites  en- 
tendre  doucement^  lui  dit-il,  à nos  Séréniffi^ 
mes  Seigneurs^  que  Ji  moi  qui  fuis  leur  fer-^ 
viteur , favois  voulu  feulement  prendre  quel* 
que  part  à la  défaite  des  Lombards  y la  Na- 
tion des  Lombards  n'auroit  de  V heure  qu'il 
ejl , ni  Rois , ni  Ducs , ni  Comtes , ^ qu'elle 
fe  trouveroit  dans  la  dernière  confujion:  mais 
parce  que  je  crains  Dieu  , j'appréhende  aufji 
de  me  rendre  complice  de  la  mort  d'aucun 
homme,  quel  qu'il  puijfe  être. 

• Depuis  Grégoire  1.  les  Papes  qui  l’ont 
fuivi  fe  réglant  fur  cet  exemple , s’étoient  • 
contentez  de  fe  fervir  du  glaive  fpirituel 
Jufques  à Grégoire  dernier,  c’eft-à-dire 
jufques  à Hildebrand  , qui  le  prémier  a 
pris  l’épée  au  côté,  & a donné  l’exemple 
a fes  Succefleurs,  de  faire  la  guerre  aux 
Empereurs.  Héliud  favoit  mieux  que  nous 
à qui  il  appartient  de  juger  les  Rois,  lorf- 
qu’il  dit  dans  le  Livre  de  Job  , que  c’effc 
Dieu  qui  fufcite  des  Rois  impies , & oui 
fait  régner  des  hypocrites  , à caufe  des 
péchez  du  peuple.  Et  St.  Grégoire  e^o- 
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fant  cet  endroit  de  Job:  Que  celui ce 
Pape  , qui  gémit  fous  la  domination  d'un 
mauvais  Maître  , ne  s'en  prenne  point  à ce 
Maître  y 6f  mais  à foi- même  qui  fe  l'eft  attiré 
par  fes  péchez.  S'il  a donc  à fe  plaindre  , 
qu’il  accufe  fa  méchante  vie  , fy*  non  pas 
l’injujle  conduite  de  celui  qui  le  gouverne.  Car 
Dieu  dit  dans  l’Ecriture  , Je  leur  donnerai 
des  Rois  dans  ma  fureur.  Pourquoi  donc 
blâmerons -nous  ceux  qui  nous  gouvernent^ 
puifque  c’eji  la  jujie  colère  de  Dieu  qui  nous 
les  donne  ? Et  pour  montrer  que  la  qualité  des 
Rois  que  Dieu  donne,  fe  mefure par  la  difpoji- 
tion  des  Sujets , c’eji  que  fouvent  il  arrive  que 
ceux  qui  paroiffoient  bons  avant  que  d’être 
mis  en  place  , ne  font  plus  les  mêmes  quand 
ils  viennent  à gouverner,  ainjî  qu’il  parut  dans 
Saül  depuis  fon  élévation.  Et  la  conduite 
même  des  Princes  dépend  Jî  fort  de  la  qualité 
des  Sujets , que  Dieu  permet  quelquefois  que 
des  Princes , dont  la  vie  d’ailleurs  ejî  innocent 
te , commettent  des  fautes  pour  punir  la  malice 
des  Peuples.  Enfin  il  ejl  certain  qu’il  y a 
une  telle  convenance  entreles  mœurs  des  Prin- 
ces les  mœurs  des  Sujets  , que  fouvent  les 
mécbans  Rois  font  les  méchans  Sujets,  6?  que 
les  méchans  Sujets  font  les  méchans  Roisimaü 
parce  que  les  Rois  ont  Dieu  feul  pour  Juge , 
les  Sujets  doivent  fe  donner  de  garde  de  blâ- 
mer  témérairement  la  conduite  de  leur  Prince.  - 
Ces  paroles  de  St.  Grégoire  font  admi- 
rablement pour  nous  , comme  elles  font 
contre  ceux  qui  ufurpent  un  jugement  qui 
n’appartientqu’àDieu,  & qui  ne  font  point 
Tome  li  allez 
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allez  d’attention  aux  paroles  du  Prophète 
Amos,  qui  leur  parle  , quand  il  dit;  Mal' 
heur  à ceux  qui  défirent  le  jour  du  Seigneur. 
■Car  délirer  le  jour  du  Seigneur,  c’eft  juger 
contre  les  règles, c’ett  juger  témérairement 
& à contre- tems,  & vouloir  prévenir  le  ju- 
gement de  Dieu. 

Nous  ne  demeurons  pas  pour  cela  d’ac- 
cord que  notre  Empereur  foit  un  hypocri- 
te ; mais  nous  Tommes  furpris  que  ceux  qui 
Je  tiennent  pour  tel,  ferment  les  yeux  aux 
railbns  pour  lefquelles  Dieu  fait  régner  un 
hypocrite.  Qu’on  falTe  celTer  les  péchez, 
& on  ne  verra  plus  de  châtimens. 

Que  dirons-nous  à ces  autres  paroles  de 
Pafchal,  qui  dit:  Que  Henri  ejt  excommunié 
par  les  apôtres  ,paf^es  Hommes  /îpojloliquej  t 
fy'  par  le  jugement  du  St  Ej'prit  ? On  pour* 
Toit  d’abord  lui  faire  remarquer  que  c’eft 
traiter  trop  indignement  ce  Prince,  de  ne 
lui  donner  ni  la  qualité  de  Roi  ni  le  nom 
d’Empercur.  Mais  enfin  , qui  pourra  dé- 
cider ici  entre  l’Empire  & le  Sacerdoce?  Si 
la  paix  de  Dieu  qui  pafTe  toute  intelligen- 
ce , n’unit  ces  deux  Puiflances  par  la  pierre 
angulaire  de  la  concorde,  on  doit  appré- 
hender que  l’Edifice  de  l’Eglife  ne  foit  é* 
branlé  fur  Tes  propres  fondemens.  Comme 
l’on  juge  de  la  juftice  ou  de  l’injuftice  du' 
gouvernement  des  Princes , par  les  motifs 
qui  les  font  agir,  & par  l’ufage  qu’ils  font 
de  leur  puiflance;  de  même  l’on  juge  de  la 
conduite  des  Prélats , par  les  motifs  qui 
les  remuent,  & par  la  manière  dont  ils  a- 
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fent  du  pouvoir  de  lier  de  délier.  D’oU 
vient  que  St.  Clément  témoigne  que  St. 
Pierre  lui  avoit  dit:  Tu  liéras  ce  qu'il  faut 
lier  , ^ tu  déliéras  ce  qu’il  convient  de  délier. 
Celui  qui  dt  propofe  pour  gouverner  les 
autres,  doit  faire  l’office  d’un  Médecin, & 
non  pas  s’emporter  comme  une  I3ête  fu- 
rieufe.  Que  celui  donc  qui  doit  faire  l’offi- 
ce d’un  Médecin,  écoute  ces  belles  paro- 
les de  la  Sagefle  ; La  vie  de  tous  ceux  qui 
gouvernent  eft  courte.  Une  maladie  longue  ^ 
opiniâtre  fait  le  fupplice  du  Médecin  y au  lieu  . 
qu’il  guérit  aifément  une  indifpofition  paffagè*^ 
re,  Ainfi  un  Roi  ejl  aujourd’hui  , âf  demain 
il  n’eji  plus. 

Puifqu’il  n’y  a rien  qui  ne  recommande 
•la  modération  à un  Prélat,  d’oii  vient  que 
des  Papes  qui  fe  fuccèdent  les  uns  aux  au- 
tres , lemblent  auffî  hériter  les  uns  des  au- 
tres l’envie  de  faire  la  guerre  , & d’inful* 
ter  par  des  excommunications  indiferètes 
un  Prince  qui  eft  leur  Roi  , & à qui  patf 
cette  raifon  ils  font  tenus  d’obéir  ? On 
avoue  que  quiconque  eft  excommunié  par 
le  jugement  du  Saint  Efprit , doit  être  chalfé 
de  la  Maifon  de  Dieu  : mais  peut-on  dire 
que  celui-là  foit  excommunié  par  le  juge- 
ment du  Saint  Efprit , qu’un  Prélat  excom- 
munie, ou  par  quelque  intérêt  particulier, 
ou  en  haine  de  fa  perfonne  ? Vous  nous 
direz  peut-être  avec  St.  Grégoire,  que  de 
^quelque  manière  qu’un  Pafteur lie,  leTrou- 
*peau  dort  en  appréhender  le  lien.  Mais 
noua  vous  répondrons  avec  le  même  Saint: 

• li  2 Qtii 


Digitized  by  Google 


y 00  Lettre  de  l’Eglise 
Ojic  ce  rajîeur-là  fe  prive  du  pouvoir  de  lier 
^ de  délier  y qui  lie  ou  qui  délie  fes  Ouailles 
fuivaiit  l'on  caprice  y ^ fans  qu'elles  méritent 
d'être  liées  ou  déliées.  Vous  nous  direz  enco- 
Te  que  de  quelque  manière  qu’une  perfonne 
foie  excommuniée  , fi  elle  meurt  en  cet 
état , elle  cfl  damnée.  Mais  l’Eglife  de 
Kome  nous  fournit  de  quoi  vous  répondre: 
car  St.  Grégoire  a laiflé  par  écrit,  & il  a 
fait  voir  par  fon  exemple, qu’un  Pape  peut 
abfoudre  une  perfonne  qui  a été  injufte- 
ment  excommuniée  par  un  autre  Prélat. 
Si  cela  eft  au  pouvoir  d’un  Pape , qui  dou- 
tera que  Dieu  ne  puifle  aufli  abfoudre  ce- 
lui qui  aura  été  injuftement  excommunié 
par  le  Pontife  Romain?  Car  enfin  une  per- 
lonne  ne  peut  être  juftement  punie  par  une 
autre,  qu’elle  ne  fe  foit  rendue  digne  de 
punition  par  quelque  faute. 

Pafchal  pourfuit , & dit  à Robert  en  l’ex- 
hortant à nous  perdre:  F~ous  ne  /auriez  cer- 
tainement offrir  un  facrifice  plus  agréable  A 
Dieu. 

Souffrez, ma  chère  Mère  l’Eglife  Romai- 
ne, fouffrez  que  je  vous  demande  comment 
rien  ne  peut  être  plus  agréable  à Dieu  que 
ce  facrifice  ? Car  enfin  aucun  facrifice  ne 
peut  être  agréable  à Dieu,  qu’il  ne  foit 
tout‘à-fait  pur  ; & la  Loi  ancienne  n’or- 
donnoit  d’oifrir  à la  Pâque  un  Agneau  fans 
tache  , qu’afin  que  ceux  qui  l’offiroient 
fûlfent  aufli  purs  & fans  tache.  Com- 
ment dont  cette  guerre  que  Pafchal  ordon- 
ne que  l’on  nous  fafle  , peut  • elle  être  un 
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crifice  agréable  à Dieu  ; puifqu’elle  ne  fe 
peut  faire  fans  couvrir  les  Auteurs  de  mille 
péchez  & de  raillcTouilIures;  & que  félon 
ivlalachie,  c’eft  même  un  péché,  que  d’of- 
frir à Dieu  un  animal  qui  loit  boiteux  , a- 
veugle  ou  invalide  ? Le  Pape  qui  prefcric 
ce  facrifice  fanglant  à Robert  fon  fils,  veut 
apparemment  rappeller  le  zèle  de  Phinées, 
& imiter  la  conduite  de  Moife  , qui  con- 
facra  les  mains  des  Lévites  dans  le  fang  de 
leurs  frères.  Les  fils  d’Aron  périrent  au- 
trefois pour  avoir  olfert  un  feu  étranger. 
Que  Dieu  délivre  d’un  femblable  malheur, 
celui  qui  lui  offre  encore  aujourd’hui  un  feu 
étranger  ; qui  ne  lui  offre  pas  le  feu  que 
Jéfus-Chrift  eft  venu  jetter  fur  la  Terre  ,(S; 
qu’il  veut  qu’on  y allume. 

Mais  encore  une  fois , comment  Dieu 
peut-il  avoir  pour  agréable  un  facrifice  qui 
n’eft  ni  pur  ni  fans  tache  ? Quoi  ! dépouil- 
ler les  Pauvres  de  leurs  biens  fera  un  facri- 
fice agréable  à celui  qui  rejette  les  chofes 
dérobées  qu’on  lui  offre  en  holocauftel 
Les  larmes  qu’on  arrache  des  yeux  des  Or-  ■ 
phelins  & des  Veuves  , par  les  calamitez 
d’une  guerre  fanglante  , ne  font  pas  noa 
plus  un  facrifice  qui  puiffe  être  agréable  à 
Dieu  ; puifqu’au  contraire  , Jéfus  Fils  de 
Sirach  affure  que  Dieu  eft  fenfible  aux  gé- 
.miffemens  de  l’Orphelin  & de  la  Veuve  ; 
Les  larmes  de  la  veuve  y dit  cet  Auteur  Sa- 
. cré,  ne  defcendent-elles  pas  fur  f es  joues  y ^ 
.de  f es  joues  ne  montent-  elles  pas  jufques  au 
■Ciel?  Or  Dieu  qui  les  voit,  en  jera  touche. 

^ ïi  3 ■ Les 
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Les  EgÜfcs  opprimées  feront* elles  quelque 
chofe  de  plus  agréable  , & qui  puillé  être 
offert  à celui  qui  a dit  ; De  qui  ejl-  ce  que 
j'aurai  compnjfion  , Jimn  du  miférable  , de 
l'ajjiigé  , éjf  de  celui  qui  tremblera  fous  mer 
ordres  ? Mais  combîeu  parmi  ceux  qui  fe- 
ront opprimez  dans  carte  guerre  Papale , 
y aura-t-il  d’innocens  dont  Dieu  a ditr^wi- 
conque  vous  touchera  , touchera  à la  prunelle 
de  mon  œill  Enfin  ce  feroit  une  chofe  fur- 
prenante  , qu’un  facrifice  tout  fouillé  du 
làng  humain  , pût  être  agréable  à celui  qui 
a dit:  Je  vengerai  votre  /angfur  les  bêtes  êj 
fur  les  hommes  qui  l'auront  répandu. 

Jéfus-Chrifl:  a compris  ceci  prcfquc  en 
trois  mots  dans  l'Evangile,  quand  il  a mar- 
qué les  conditions  du  Sacrifice.  Tout  Sa- 
crificateur  y dit  Jéfiis  Chrift  , fera  falé  avec 
le  feu  , &f  la  F’iflime  fera  falée  avec  le  fel. 
On  ne  pouvoit  expliquer,  plus  nettement 
quel  eft  le  Sacrificateur,  qui  ert  agréable  à 
Dieu,&  quelle  efila  Viélime  qui  lui  plaît;  ' 
car  fi  le  Sacrificateur  eft  falé  par  le  A*udu 
Saint  Efprit,  la  Viétime  fera  aufli  falée  par 
le  fel  de  la  Sagefle,:  & Jéfus-Chrift  allant 
encore  plus  avant , & pénétrant  jufques  aux 
intentions  du  cœur,  ajoute;  Le  fel  eft.  bon, 
mais  fl  le  fel  s'affadit , avec  quoi  l'affaifonnerez- 
vo’üs?  y1  yez  du  fel  en  vous,  gardez  la  paix 
entre  vous.  Rien  ne  juftifie  mieux  ces  pa- 
roles de  l’Evangile,  que  ce  qui  fc  paffe  & 
qui  fe  voit  aujourd’hui.  Nous  ne  pouvons 
avoir  la  paix  entre  nous  , fi  nous  n’avons 
fel  en  nous  ; & aînli  parce  qu'il  n’y  ^ 
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point  de  fel  en  nous  # nous  n’avons  pa^ 
aufli  la  paix  entre  nous. 

Pafcbal  conclut  enfin  fon  Bref  par  ces 
paroles  : y'oilà  ce  que  nous  vous  ordonnons  ^ 
ce  que  nous  impojbns  à vos  Soldats , comme 
le  mo'yen  d'obtenir  la  remiffion  de  vçs  péchez  y 
de  mériter  les  bonnes  grâces  du  Siège  ÂpojlolU 
que  y âf  d'arriver  enfin  par  ces  travaux  , ^ 
par  ces  triomphes , à la  jérufalem  Célejte.  j ul^ 
ques-à  prôfent  nous  avons  traité  les  matiè- 
res, en  nous  appuyant  fur  les  témoignages 
des  Evangéliftes,  des  Apôtres  Ôt  des  Pro- 
phètes , ou  fur  des  exemples  autentiques. 
mais  ici  je  ne  fai  que  dire  , & ne  vois  pas 
par  oîi  m’y  prendre.  Car  fi  je  parcours 
tout  l’Ancien  & tout  le  Nouveau  Tefiament, 
fi  je  confulte  tous  les  Commentateurs  des 
Ecritures,  je  ne  trouve  ni  veftige,  ni  exem- 
ple d’aucun  précepte  femblable  à celui  que 
Pafcbal  intime  ici  à Robert  & à fes  Sol- 
dats. Hildebrand  eft  le  feul  & le  prémier 
qui  paflant  par-deflTus  les  Canons , ordonna 
à laPrincefle  Mathilde  de  faire  la  guerre  à 
Henri  , afin  d’obtenir  la  remifiion  de  fes 

Ï léchez;  & nous  ne  voyons  pas  fur  quoi  » ni 
ui  ni  ceux  qui  l’imitent , peuvent  fe  fon- 
der: nous  favona  feulement, & nous  avons 
appris  , qu’aucun  Prélat  ne  peut  ufer  du 
pouvoir  de  lier  & de  délier,  qu’avec  beau- 
coup de  diferétion  , & qu’en  gardant  bien 
des  mefures. 

Jéfus-  Chrift  lui  - même,  revêtu  de  toute 
notre  humanité  à l’exception  du  péché , 
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en  donne  l’exemple  dans  l’Evangile , lorl^ 
qu’il  veut  reflufciter  le  Lazare:  car  voyant 
que  tous  les  Alïïftans  pleuroient  cctto 
mort,  il  frémit  en  fon  efprit,  il  fe  trou- 
bla lui- même  , il  verfa  auiïi  des  larmes  ; 
& frémiflant  encore  en  lui  •même  lorfqu’il 
approcha  du  fépulcre , il  commanda  qu’on 
ôtât  la  pierre  qui  le  couvroit , levant 
les  yeux  en  haut,  il  pria,  6c  cria  h haute 
voix  , Lazare  fortez  dehors.  Le  Lazare 
fortit  à l’inftant , ayant  les  pieds  & les 
mains  liez  de  bandes,  & le  vifage  envce 
loppé  d’un  fuaire  , & Jéfus  commanda  à 
fes  Difciples  de  le  délier. 

Voilà  dans  Lazare  la  figure  du  Pécheur, 
& nous  voyons  dans  Jéfus -Chrift  le  mo- 
dèle du  Miniflre.  Autant  donc  de  mou- 
vemens  paiïionnez  que  Jéfus- Chrift  fait 
paroître  à la  réfurreétion  de  Lazare,  au- 
tant le  Miniftre  en  doit  «il  montrer  en 
rendant  la  vie  à nn  Pécheur.  Sj  donc  le 
Pécheur  , ou  fl  le’  Miniftre  en  gémiflant 
pour  le  Pécheur  s’eft  troublé  lui -même 
par  des  fentimens  de  pénitence s’il  a 
pleuré , s’il  a crié  au  Pécheur:  Sors  de  Vé- 
îat  où  tu  es  y confefje  tes  péchez  : s’il  a 

levé  la  pierre  de  • deflus  fon  cœur  endur- 
ci ; qu’alors  en  obéïfTant  à Dieu,  il  dé- 
lie les  liens  de  l’excommunication  , qu’il 
ôte  de - deflus  fon  front  le  trifte  fuaire 
de  la  pénitence , & qu’il  le  mette  en  li- 
berté. 

* C’eft  à ce  fujet-  que  St.  Grégoire  dit  : 
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Qiie  celui  qui  condamne  un  j'ujle  donne  la 
inort  , mais  en  apparence  , à celui  qui 
ne  meurt  pas  pour  cela  ; de  même  que  ce- 
lui qui  penj'e  délivrer  un  coupable  du  fup- 
plice  qu'il  mérite  , s'efforce  en  vain  de  don- 
ner la  vie  à un.  mort  qui  ne  rejjufcitera 
pas  ; l’abjolution  du  Minijîre  n'étant  vé- 
ritable , que  lorfqu'elle  fuppofe  la  Sentence 
du  Juge  éternel.  Ainji  les  üifciples  délièrent 
celui  à qui  Jéfus-  Cbrijt  avoit  rendu  la  vie  ; 

s'ilî  l'avoicnt  délié  dans  le  tems  qu'il  étoit 
encore  mort , leur  pouvoir  fe  feroit  terminé 
à en  découvrir  ^ à en  faire  fentir  la 
puanîur.  Voilà  comme  parle  St.  Gré- 
re. 

Vous  aviez  coutume  d’en  ufer  ainfi  , 
notre  chère  Mère  la  Sainte  Egîife  Ro- 
maine, en  ne  liant,  & en  ne  déliant  les 
Pécheurs  , qu’avec  beaucoup  de  difcré- 
tion;  vous,  nous  ordonniez  même  de  fui- 
vre  en  cela  votre  exemple.  D’oîi  vous 
cil  donc  venue  cette  nouvelle  autorité  , 
d’accorder  à des  Pécheurs  fans  confef- 
fion  & fans  pénitence , l’impunité  de  leurs 
péchez  , & en  leur  donnant  la  liberté 
d’en  commettre  d’autres  ? Quelle  porte 
n’ouvrez-vous  pas  à la  corruption  , & à 
la  malice  des  Hommes  ? Que  Dieu  , ô 
notre  chère  Mère  , vous  délivre  de  tous 
les  maux  qui  vous  menacent  ! Que  Jé- 
fus-Chrift  foit  votre  porte,  & votre  por- 
tier ! Que  Dieu  vous  défende  , vous  & 
votre  Prélat,  des  rufes  & des  artifices  de 
v'.  I d 1 i J ceux 
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ceux  qui  féduifenc  fon  Peuple,  qui  le  dé- 
vorenc  de  leurs  dents  , pendant  que  leurs 
langues  prêchent  la  paix;  ik  qui  enfin  d’a- 
bord que  quelqu’un  ne  donne  pas  dans 
leur  fens , ne  manquent  pas  aufli  - tôt  de 
lui  déclarer  la  guerre,  & cela  Tous  prétex- 
te de  Religion! 
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LEODIENSIS, 

SCRIPTA  OCCASIONE 

brévium  Litterarum  Pafchalis  IL  ad 
Robertum  Flandrenüum  Comitem. 

. t 

NI  B US  bonœ  vnluntatis  bomi- 
O ^ , Leodienjis  Ecclejh  verita* 

tem  fidei  catbolicam  unanimita- 
tem  inconcujfè  tenens.  Stupendo 
^ gemendo  exclamo  cum-  E/aid 
XXL  qui  onus  deferti  maris  exaggerams , ex- 
clamat:  Sicut  turbines  ab  Africa  veniunt,  de 
deferto  venu , de  terra  borribili  vijio  dura 
nunciata  ejl  mibi,  Qui  incredulus  ejl , infi- 
deliter  agit  ; qui  depopulator  ejt , vajtat. 

Qui  baàenus  non  intelligebat  loquendo  ^ 
quidfit  Defertum  Mare,  nunc  intelligat  vi~ 
dendo,  quH  per  Defertum  Mare  fignifcetur, 
non  folum  Babylonia,  fed  etiam  Mundus  6? 
Ecclefia.  > Quamvis  enim  ut  Mare  undis , fie 
Mundus  ^ Ecclefia  affluant  populis  : tamen 
jure  vocantur  Defertum  Mare  , quia  Mun- 
dus videtur  effle  defsrtus  4 fapkntiwn  Princû 
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pum  gubernaculo,  Ecclejia  gémit  Je  defertam 
à fana  Præfulum  confilio.  Quce  enim  major 
ûlim  confnjio  fuit  in  Bubylonidy  quàm  bodie 
ejî  in  Kcclejîd  ? In  Èabylone  co7ifulæ  funt 
linguœ  gentium  Gen.  IL  In  Ecclefid  diviJun- 
tur  linguœ  mentes  credentium.  Ait  Petrus 
in  Epijtold  fud  i.  Cap.  V.  Salutat  vos  Ecclejia 
quœ  ejt  in  Babylone  collera.  HaLlenus  inter- 
pretabar  ideà  voluijje  Petrum  per  Babylonem 
fignare  Romain  , quia  tune  temporis  Roma 
confuja  erat  idololatrid  ^ omni Jpurcitid.  At 
nunc  dolor  meus  mibi  inîerpretatur  , quod 
Petrus  propbetico  Jpiritu  dicens  Ecclefiam  iii 
Babylone  colkàamy  prævidit  confufionem  dij- 
Jenfionis  qud  bodie  Jcinditur  Ecclejia.  Nam 
quamvis  Ecclejia  Jit  in  Babylone  rnundi,  ta- 
men  debet  ejfe  colleLla  per  fraternam  unanimi- 
tatem.  Qui  fini  turbines , ab  Africo  dijcimus 
patiendo  mugis  quàm  legendo.  De  terrd  bor- 
fibili^  à Romand  Jcilicet  Ecclejia  vijio  dura 
niinciata  ejl  mibi:  inde  turbo  ut  tempejlas 
venit  ab  Africo.  Romanus  enim  Præjul , 
Pater  omnium  Ecclejîarum  , Hueras  contra 
nos  mittit  Roberto  Flandrenjium  Comiti,  qua- 
rum exemplar  taie  ejl. 

Pafchnlis  Rpifeopus  fervus  fervorum  Dei, 
diledto  filio  Roberto  Flandrenlium  Coraici, 
falurem  & ApoRolicam  benediclioncm. 
iienedidtus  Dominus  Deus  il’raël,  qui  in 
te  virtutis  fuæ  cfficaciam  operatur  , qui 
reverfiis  ab  Hierufalem  Syriæ,in  Caeloruni 
lîierufalem  jaüæ  inilitiæ  operibus  ire  con- 
rendis.  Hoc  eO:  legitimi  militis  , ut. fui 
Regis  holtcs  inRantiüs  perfequatur.  Gr.a- 
• • i lias 
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tîas  ergo  prudentiæ  tuæ  agimus , quôd 
præceptum  noftrum  io  Cameracenfi  Paro- 
chiâ  executus  es.  Id  ipfutn  de  Leodienfi- 
bus  excommunicatis  Pléudoclericis  præci* 
pimus.  Juftum  enim  eft  ut  qui  femetipfos 
à Catholicâ  Ecclefiâ  fegregarunt,  per  Ca- 
tholicos  ab  Ecclefiæ  Beneficiis  fegregen- 
tur.  Nec  in  hâc  tantum  parte,  fed  ubi- 
cumque  poteris  , Henricum  Hæreticorum 
caput,  & ejus  fautores  pro  viribus  perfe- 
quaris.  Nullum  profedlô  gratius  Deo  la- 
crificium  ofFerre  poteris,  quàm  fi  eum  çp- 
pugnes,  qui  fe  contra  Deum  erexit,  qui 
Ecclefiæ  Dei  regnum  auferre  conatur,  qui 
in  loco  fanûo  Simonis  idolum  ftatuit,  qui 
à principibus  Dei  fanftis  Apoftolis , eo- 
rumque  Vicariis  de  Ecclefiæ  domo , Sandli , 
Spiritus  judicio  , expulfus  eft.  Hoc  tibi 
ac  militibus  tuis  in  peccatorum  remiflîo;- 
nera  , & Apoftolicæ  Sedis  familiaritateni 
præcipimus , ut  his  laboribus  & triumphis 
ad  Gœleftem  Hierufalem  , Domino  præU 
tante,  pervenias.  Datum  Albani  XII.  Ka- 
lendas  Februarii. 

Super  bis  Utteris  cujus  lumhi  non  replean- 
tur  dolore  ! Super  bis  me  objlupefecerunt  te- 
nebrce , 7iec  tantùm  pro  borrore  periculi , quan- 
tàmpro  borrendâ  rei  novitate,  quôd  tam  la- 
cbrymabiles  litteræ  potuerunt  fcrihi  à matre 
contra  filias  fuas  quamms  peccantes.  In  judi- 
cio Saiomonis  3.  Reg.  III.  exprejfa  ejl  magni- 
tudo  materna  pietatis,  quandà  judicante  Sa- 
lomone  , ut  infans  pro  quo  contendebatur ,, 
gladio  divideretur^  maluit  mater  filium  fuum 
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Jub  aliend  muliere  mvere^  efuâm  gladio  judU 
cis  dividi.  Dicit  Efaias  Cap.  XXL  BabyloUy 
düeà  i mea  , verfa  ejl  mibi  in  mir acutum.  At 
ego  dico  : Roma  düeëta  mea  mater  verfa  ejl 
mibi  in  miraculum,  Quid  enim  tam  mirabi- 
îe  y imb  quid  tam  miferabile  ! l^idü  olim  Da- 
vid 2.  Reg.  XXI y'.  Jlngelum  Domini  Jtantem 
~ extento  gladio  fuper  Hierufalem  : nos  filia 
Romance  Écclsfî»  ecce  videmus  Romanum  Prce- 
fulem , qui  ejl  Angélus  Domini , extento  gla- 
dio fuper  Ecdefiam.  David  or  abat , ne  popu- 
lus  occideretur  : Angélus  nojier , porrigens 
Roberto  gladium  , orat  ut  occidamur. 

Unde  ijte  gladius  Angelo  nojtro‘^  Jubente 
Jefu  difcipulis , Luc.  XXII.  ut  venditd  tuni- 
câ  y emanî  fihi  gladium , dicunt  difcipuli,  D> 
mine  ecce  duo  gladii  bic.  Et  Jefus , Satis  ejl. 
Ut  ex  Patrum  diÜis  colligimus , eji  unus  Ra- 
dius fpiriiûSy  qui  eji  verbum  Dei , de  quo 
Jefus  ait  Mattb.X.  Non  venipacemmittere  y 
fed  gladium.  Et  Propbeta,  Jerem  XEl^llL 
Maledidtus  qui  probibet  gladium  fuum  à fan- 
guine.  Hune  gladium  dijiringit  Jefus  magis 
contra  carnales  affeltuSy  quàm  contra  mundi 
ajfultus.  Eji  ^ alter  gladius  fpiritualis y quo 
mortifeatis  vitiis  carnis , emitur  corona  mar- 
tyrii.  Cum  ergo  duos  tantûm  gladios  à Domino 
Apojioli  babeant , unde  ijte  tertius  Apojiolico 
gladius  y quem  in  nos  porrîgit  Roberto  armige- 
fo  fuo?  Forte  recurrit  Apofioticus  ad  Ezeebie- 
lem  ProphetamyUt  de  manu  ejus  tertium  arri- 
piens  gladium  , vaâat  ad  dexteram  five  ad 
finijlram  , ccedendo  bonos  malos.  Dicit 
enim  Deus  EMebieii  Pr(^ue  Cap,  XXL 
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ut  duplicetur  6f  tripUcetur  gladius  inter- 
feàorum»  Puto  , non  dabit  Fropbeta  ter- 
tium  gladium  Âpojiolico.  Propbeta  namque 
duos  Evangelii  gladios  oflendens  , per  duos 
unius  gladii  ufus  , gladium  Apojlolico  dan- 
dum  duplicat  dicens  : Gladius  exacutus  ejl  ^ 
Umatus  Ezecb.  XXL  Exacutus  , ut  cadat 
viàimas  : Umatus  , ut  fplendeat.  Exacutus 
efti  quia,  ut  ait  Hieronymus  (Lib,  3.  Com- 
ment in  Ezecbiel.)  qui  malos  percutit , in  eo 
quod  mali  funt , & babet  gladium  interfebtio- 
nis  ut  occidat  pejjimos  , minijter  Domini  ejl. 
Limaîus  ejl , ut  Jincerè  prœdicetur  -verbum 
Domini.  Triplicato  gladio  armat  Propbeta 
imerfeëtores , quia  {ut  ait  Paulus.  Rom. 
XIII.)  non  fine  cau  fd  judex  gladium  portai. 
Hic  ejl  gladius  interfeaionis  magnæ , qui  me 
cum  Ezecbiele  objtupefcere  facit.  Quem  enim 
non  faciat  corde  tabefcere  , qubd  Apojiolicus 
ad  vivificandum  unàus.  accingüur  in  nos  ter- 
tio gladio  interftd;oruml  O utinam  placatus 
dicat  Deus  etiam  nunc  Angelo  percutienti , 2. 
Reg.  XXU^i  Sujficit  nunc,  contins  manum 
‘ tuam. 

Nibil  dico  in  Cbrijlum  Oomini , fed  vicem 
nojtram  doleo.  Sed  nifi  Cbriltus  Domini  ve- 
niens  ad  caulas  ovium  intrajfet  in  fpeluncam 
purgare  uentrem , non  prœcidijfet  David  oram 
cblamydis  ejus.  Si  quis  ejl  David  i.  Reg. 
XX ly.  inveniens  bunc  Cbrijlum  Domini  dor- 
mientem,  omnefque  milites  ejus  dormientes, 
non  mittat  manum  in  Cbriflum  Domini,  fed 
tantum  tollat  bajlam  ejus  éf  fcypbum  aquce , 
qui  ejl  ad  caput  ejus  dormientts.  Banc  baf- 
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tam  quam  4.  Reg.  XX^/.  contra  nos  erexit, 
ojiendo  cunàlis  : bunc  fcypbum  aquœ , qui  ejl 
ad  caput  ejus  dormientis,  porrigo  cuncîis  ad 
gujlandum , ut  fapiant  omnes , cjuàm  injipida 
fit  auàoritas  legis  ejuSf  quia  dijîrinxit  gladios 
Laicorum  in  cervices  Ciericorum.  Si  liceret 
dicere  (falvd  ylpojlolica;  Dignitatis  reveren- 
tid)  ipfe  nobis  videtur  dormivijje.  Dormie- 
runt  cum  eo  omnes  Confiliarii  ejus  y quando 
conduxit  fibi  vaftatorem  Ecclefiarum  Deù 
Præcipit  Paulus  (i.  ad  Tim.  IIL  ad  Tit.  /.) 
ut  verbum  Epifcopi  fit  fanum  irrepreben^ 
fibile.  Nos  ergo  non  infirmamus  aut  repre- 
bendimus  verbum  Epifcoporum  Epifcopi  : Jed 

Îluia  Apoftolicus  non  debet  deviare  ab  Apojto- 
0 , quœrimus  humiliter  per  fingula , utrum 
bœc  Apojîolici  verba  fint  per  omnia  gravita^ 
te  Apoftolicæ  au£toritatis  fana  âf  irrepreben- 
fibilia. 

Ecce  utpater  dileàofilio  falutem  mittit,  cP 
Apoftolicam  benediStionem  promittit. 

Sed  ut  multis  videtur , non  ea  illi  opéra  in~ 
dicitf  quibus  falutem  ^ benediàionem  à Deo 
promereri  pojjit. 

Benedicit  Deum  qui  in  eo  efficaciam  fuce 
virtutis  operatur  quod  Ecclefiam  Dei  debellat  ' 
- èf  depopulatur , ac  per  boc  cœlejlis  Hierufa- 
lem  aditum  ei  pollicetur,  Num  reàâ  via  di- 
le£lum  filium  dirigat , ipfe  Pater  nobifcum 
vi-deat. 

Ut  utamur  verbis  Augujlini  fummatim  col- 
îeàis , Deus  qui  dixit  : Ego  Deus  faciens 
pacem  ^ creans  malum  Efai.  XLVy  Jicut  cœ- 
tera  fuaviter  fiifponit  J ita  boc  etiam  difponity 
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utbonum  pacis  per  bonos  faciat  ^ malum  vero 
btlU per  malos  creet.Utens  enim  Deus  animis 
hominum pro  •ooluntatibus  ^ meritis  eorum  , 
digna  dignis  opéra,  imponit,  ut  digna  dignis 
pramia  rependat^  bonis  bonapro  bonis  ^ malis 
mala  pro  malis.  Quis  unquam  populum  Dei^ 
quis  unquam  Ecclejiam  Dei  impunèperfecutus 
eji‘i  Quoties  peccabant  fila  Ifraël  f fufcitabat 
Deus  bojles  qui  contererent  peccantes.  Cajtû 
gabat  Deus  quos  amabati  ëj  damnabat  illos  y 
qui  vitio  fuo  taies  erant , ut  per  eos  mala  ma- 
lis  inferret. 

' Dicit  Deus  per  Propbetam  Danielem:  Vo- 
caho  ab  Àquilone  fervum  meum  Nabucbodo- 
nofor , qui  faciet  omnem  voluntatem  meam. 
Quam  mluntatemy  nijî  ut  peccantes  dijper- 
dat , I Reg.  XII.  Hune  fervum  fuum  , Deus, 
pro  merito  fervitutis  in  bovem  convertit.  2 
Reff.  XFl.  XVII. 

Reccanti  David  ait  Deus.  Ecce  ego  indu- 
cam  malum  fuper  te  de  domo  tua.  Hoc  malum 
executus  Ab/alon^  fugato  pâtre  fuo  , invafit 
hierufalem.  Nunquid  per  boc  meruit  cœlejlem 
Hierufalem? 

Per  Efaiam , Cap.  X.  dicit  Deus  : Va  Af- 
fur  y virga  baculus  furoris  mei  ipfe.  In 
manu  ejus  indignatio  ^mea.  Ad  gentem  fal- 
lacem  mittam  ülum^  ad  populum  furoris 
mei.  Mandabo  UH , ut  auferat  prædam  di- 
ripiat  fpolia  , reliqua.  Cur  Deus  inten- 
tât va  Afjurf  quia  mala  qua  fecit . eo  man- 
dante fecit  ? 

Va  mundo  ab  fcandalis  dicitDomînuSt  Mat, 
XVIII:  Neceiïe  eji  ut^veniant  fcandala^  va 
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tamcn  illi  per  quem  fcandqlum  venit.  lîoe 
aieronymits  (Lib.  3.  Comment.)  Jîc  exponit, 
CùmKfteciJJe  fit  quidem  ut  veniant  fcandala^ 
va  tainen  bomini , qui , qmd  necejfe  eji  ui  in 
mundojiaty  facit  Juo  vitio^  ut  per  jetiat. 

Qitid  multis  opus  ? Ecce  opéra  jujîa  milù 
tiee , quitus  paîer  filium , Papa  cœlejUs  Re* 
gis  militem  imhuit,  per  quee  pojjit  conîendere 
ad  cœlefiem  Hierujalem^  mpugnando  fcüicet 
Ecclefiam  Dei. 

■ Gracias , inquit,  prudentiæ  tuæ  agimus, 
Guôd  præceptum  nortrum  in  CameraceoÛ 
rrovinciâ  executus  es.  Qualis  ^ quanta 
fit  vajlitas , contrüio  Cameracenfis  Eccle» 
fia , quis  recolit  fine  dolere  ? Ægo  quidem  fi- 
lia  Romance  Ecclefiam  condokham  Camerocen- 
fibus  pro  affeàu  germanitatis.  Nunc  verà^  au- 
diens  bac  mala  inferri  ex  præcepîo  Apofiolica 
AuSteritatis , jam  amplius  doleo , quia  timed 
matfi  meœti  ne  in  eafn  redimdet  ulud^  quod 
Deus  dicit  per  os  Ejaia^  Cap.  X : qui 

condunt  leges  iniquas  y Jcribentes  injufii- 
tiam  fcripjerunt , ut  opprimèrent  in  judtcio 
pauperes  , vim  facerent  caufie  bumümm 
pèpiuli  mei , Ut  ejf&nt  vidua  prada  eorum , ^ 
pupillos  diriperent  ; ^ ^ r^qm.  Tantum 
Ecclefia  àe/olationem  , \,tantam  pauperum  ^ 
viduarum  oppre(fionemy  tantam  pradarum  £5^. 
rapinarum  immanitatm  , . quod  gravius 
eJi , promifcuam  bonortm  ^ malorum  .oocifio- 
nemy  bac  & pejora  bis  pracepto  Apofiolici 
faàa  ejje  quis  credereî,  nifi  tpfe  fuo' Je  ère 
prodidiffet?  . c. •,va  ^ 

Taceo  Cameracenfm  Ep^copatum  in  duos 
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tÏÏe  divifum  judicio  Romance  Ecclejiæ:  taceo 
PTalcberum  , qui  /Ipojtolici  confenfu  ^ au» 
tboritate  probatus  , C5'  prior  ordinatus  fuit , 
fùbità  exordinatum  , excommunkatum , ^ 
alium  ei  fubordinatum.  Hcec  jujla  fini  y net 
ne  y in  Dei  pendet  fententid.  Non  invebimur 
in  Cbrijlum  Domini , ad  quem  pertinet  follù 
citudo  omnium  Eclejîurum.  Sed  cmia  /Ipofto- 
licus  bec  malajihi  adfcribit , ^ Ecclefice  vaf» 
tatori  per  ^ratiarum  aftionem  applaudit , 
per  bis  mtrandum  y an  magis  fit  dolendum^ 
nefcio.  Cui  boc  magis  fit  pericuîofum , ju» 
bemi,  an  obedienti?  cui  boc  magis  fit  damno» 
fum  y facienti \ an  patienti;  quis  bomo  dif- 
cernet^i 

Nos  attoniti  bac  novitate  rerum,  qucerimus 
iinde  fit  boc  notum  exemplum , ut  prœdicatot 
pacïs  y fuo  ore  ,âf  olterius  manu  inférât  Ec» 
clefiœ  beilum-  Contra  barbarorum  ^ inimi» 
corum  DeiajfultuSy  çonceiunt  Canones  etiarn 
Clericis  arma  addefenfionemUrbis^  Ecclefiœ, 
Sella  verà  indicé  Écçlefie  per  au^oritatem  ca» 
nonicam  nufquam  îegimus,  Qjtcero  quod  nef» 
cio  y àico  ^od  fcio.  îs.  Tim 

Pacem  Jefus  y pacem  /Ipofioliy  pacem  Apof» 
tolici  yiri  prœdicant  y peccantes  arguunt , ob» 
fecrant , increpant  in  omm  patientiâ  6?  doc» 
trinâ.  Inobedkntcs  jubet  Paulus  y Tit.  I.  du- 
ré increpari.  Ç^omodo  duré  increpantur  ino- 
bedkntes , dicit^fus  y Mattb.  Si  pec» 

caverit  in  tefrater  tuus , corripe  ilium , pri- 
mà  folum  folus , fecundo  cum  duobus  aut 
tribus  tejlibus;  tertià  cum  Ecclefiâ,  Si  Ec» 
clefiam  non  audierit , fit  tipi  ficut  Etbnicus 
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fcf  Publicanus.  Hinc  ait  Âugujlims  : llîuâ 
quod  ait  Jefus  , Si  Ecclejiam  non  audierit^ 
fît  tibi  fient  Étbnicus  Publicanus  ; gra- 
viâs  eji  quàm  fi  gladio  feriretur^  Ji  flammis. 
ab/umeretur , jî  feris  fubjiceretur.  Nam  ibi 
quoique  Jefus  fubjunxit , Mattb.  XVIIL  : A- 
men  dico  vobis  , quee  ligaveritis  in  terra , U- 
gata  eriint  6f  in  cœlo , ut  intelligeretur , quod 
graviàs  fit  punitus,  qui  velut  reliStus  ejh  im-> 
punitus.  Sic  fententid  veritatis  expofitâ  ab 
Auguftino,  quis  divinæ  vindi^bee  bumanam 
vindittam  fuperponat  ? Qat  ilium  perfequi- 
tur , quem  Deus  percujjît , àf  Juper  dolorem 
•üulnerum  Dei  addit , videat  quid  imprece», 
tur  illi  Deus , qui  iniquitates  ^ dolores  nof» 
tros  in  perfonâ  dominici  hominis  portavit, 
Pfalm.  LXyllL  Apponite  iniquitatem  fuper 
iniquitatem  îllorum  ; ^ reliqua.  ' 

Si  quis  pro  Apojlolico  dicat,  meritb  depopu^ 
landam  Ecclejiam  cui  incumbat  excommuni- 
catus  Epi/copus  ; audiat  exemplum , in  qu9 
caufa  cavfæ  , ^ perfona  perfona  refpondet  i 
Lib.  7.  Éegiji.  cap.  129.  Tempore  primi 
Gregorii  Papce  , defunSto-  Salonitanœ  urbts 
' Epifeopo , cùm  decrevijfet  Gregorius  ut  pro 
€0  Epifeopus  ordinaretur  Honoratus , Maxi^ 
mus  quidam  auxilio  militaris  manus  tnvadens  . 
Epifeopatum  Salonitanum  , (ÿ  ab  Epifeopis 
conjecratus , à Gregorio  excommunicatus  ejl 
^ tamen  mijfas  celebrare  prœjumebat.  Hune' 
Gregorius , non  aliis  quàm  facerdotalibus  ar» 
mis  debellans , non  fuperordinamt  ei  Honora- 
tum  , non  immijit  Ecclejiæ  vaflatorém , feà 
tamdiù  peccantem  arguit  ,Jonec  feptimo  eoa^ 
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eèmmunicationis  ejus  anno , tandem  ad  ve- 
!niam  petendam  attraberet  i eumque  rejîpifcen- 
tem  non  exordinavit , non  reordinavit  , fed 
ti  in  gratiam  fuam  recepto  , quod  deerat  , 
dato  Arcbiepifcopali  pallio  fupplemu  Cùm  er- 
go  Salonitanæ  caufæ  fit  fimilù  cauja  Caméra^ 

. cenfis , cur  cenfura  Romance  Ecclefice  in  fimi- 
a caufâ  nititur  dijfimili  fententiâ  ? Martinus 
.Turônerfis poiïet  Apofiolicojufficere  ad  exem- 
J)lum  , ut  defifiat  ab  opprefione  innocentium. 
Prifcillianum  Epifcopum  à Damafo  Papa  pro 
barefi  damnaîum^  Maximus  Imperator^  ac- 
xufante  Itacbio  Epifcopo  occidit , 6?  ut  omnes 
fequaces  ejus  ubique  occiderentur  , edixiu 
Martinus  erffo , aliique  Èpifcopi , Itacbium 
‘communione  Ecclefice  privaverunty  criminan^ 
tes  eum  , quàd  ejus  occafione  qualifcumque 
bomo  occifus  fit.  Maximus  agebat  cum  Mar- 
tinOy  ut  Itacbio  comrnunicaret:  Martinus 

agebat  cum  Maximo  y ut  fequaces  PrifciUiani 
non  occiderentur  , ne  etiam  Catbolici  cum 
iis  périrent.  Quod  petebat  Martinus  nullo 
'modo  impetrajjet , nifi  ad  iempus  Itacbio  corn- 
'municafiet.  Sic  quodammodo  anatbema  faÜus 
pro  fratribus  fuis , retraxit  ab  eorum  cervi- 
cibus  gladium  Jmperatoris. 

' Qui  damnavit  accufatorem  Itacbium  pro 
morte  hæretici  y fi  adbuc  viverety  non  lauda- 
ret  iflum , cujus  prœcepto  tôt  occîduntur 
pro  caufâ  Cameracenfium.  Qui  etiam  cum 
periculo  animce  face  liberavit  bœreticos  à mor- 
te y quàm  graviter  ferret  innocentes  pro  alié- 
na culpâ  opprimi  ? Nos  res  rebus  conferi- 
mus  y caufas  caufis  opponimus.  At  Camera- 
. . - Kk  3 ■ cen- 
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cenjes  affiiêti  malis^  clamant  ad  Pajcbalem^ 
Jicutfilii  IjTaël,  Exod.  V.  affiiài  malts , cia- 
mabant  ad  Moïjem:  videat  U eus  6f  judicet^ 
.€uoniodo  fœtere  fecijli  odorem  nojirum  ceram 
PbaraonCy  prœbuiJH  ei  gladium  ut  occidç- 
ret  nos. 

Idipfum  de  Leodienfibus  excommunica- 
tis  Pieudoclericis  præcipimus.  Juftum  eft 
CDÎm  ut  qui  feinetipfos  à Catholicâ  Eccle- 
fiâ  legregarilnt,  per  Catholicos  ab  Eccle* 
lîæ  beneficiis  fegregentur. 

Hic  verà  me  invajit  auguftia  quafi  partu- 
rientis.  Unde  exclamare  compellor , quia  ont- 
mes  parturientis  dolores  bic  meus  dolor  yinciu 
Filios  enim  genui , bofque  laQe  alui  fidei^ 
bos  pane  veritatis  conjirmavif  ^ in  virile 
robur  provexi.  Ipfa  me  beatijicabam , quia 
eis  in  Regis  Curiâ,ë^  in  Dei  Ecclejiâ  floren^ 
tibus  nibil  deejje  credebam , quod  vel  ad  cor- 
poris  pertineret  decorem , vel  ad  animes  fpec- 
taret  valorem.  Sed  quid  ejt  ab  omni  parte 
beatuml  (Horatius).  Kcce  mater  mea  fandta^ 
Romana  Ecclejta  , vult  infligere  eis  notant 
excommunicationis  , 6?  injüper^  erexit  fuper 
eos  gladium  occifionis.  Super  bis  ego  quidertk 
maierno  dolore  torqueor:  ipji  œtatem  babent'^ 
îoquantur pro fe.  Idipfum,  inquit,  de  Leo- 
dienfibus excommunicatis  • Pfeudoclericis 
præcipimus.  Statera  dolofa'non  eft  bona^ 
ait  fapientia  y Prov,  XX  Quis  confert  cau- 
fam  noftram  caufte  CameracenfiumyUt  .nox 
patiamur , quod  patiuntur  Cameracenfes  F Nos 
quidem  Cameracenfibus  compatimur  , nobis. 
nibil  taie  verebamur.  Çameracetijes  quia  çaufé 
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eaufanti  perfonœ  perfonam  fuppofuerunt  y gla- 
dium  bicipitem  jù?i  Juppofuerunt.  Nos  vero 
Leodienfes  quare  excommunicati  dicimur  ? 
Quare  gladius  nohis  fuperponitur  ? Quid  dig- 
num  morte  aut  excommunie atione  fecimus 
contra  canonicam  régulant  Ecclejiœ  ? In  uno 
fpiritu  nos  omnes.  in  unum  corpus  baptizati 
Jumus , Pfal.  LXl^lU  nos  unius  moris  üeus 
in  domo  fuâ  babitare  facit.  Obfecrat  nos 
Paulusy  I.  Cor.  L per  nomen  Dominiy  ut 
non  fini  in  nobis  febifmata.  Quando  Jignifi- 
catum  eji  Romance  Eccleficcy  quàd  contention 
nés  fuerint  inter  nos?  Idipfum  in  Cbrijlo  fa- 
pimus  y idipfum  dicimus.  Ncn  dicimusy  Éga 
fum  Pauli,  ego  Cepbœ,  ego  autem  Cbrijlu 
Nunquid  pro  bâc  unanimitate  excommunicati 
dicimur  Ut  prcecipit  Paulus,  obedimus  èP 
fubiacemus  prœpojîtis  noJtris,qui  vigilant  pro 
animabus  nofiris. 

Nobis  legem  ûei  tenentibus  objiciunt,  qubd 
tranfgrediamur  eorum  novas  traditiones.  Epb, 
FL  Col.  ni,  Tü.  IL  Heb.  XIIL  Mattb. 
XF.  Luc.  XX. 

At  illis  dicit  Deus:  Quare  vos  tran/gredi- 
mini  màndatum  Dei  propter  traditiones  vefn 
Iras  ? Jubet  Deus  , ut  quæ  funt  Ccefari 
reddamus  Cœfari,  quæ  funt  Dei,  Deo. 

In  banc  fententiam  Petrus  Paulus  pedi» 

bus  eunt. 


Petrus  i^uity  Cap,  IL  Deum  timete,  Re^ 
gem  bonorijicate.  Servi,  fubditi  ejlote  in  om* 
ni  timoré  dominis , non  tantum  bonis  à?  mo» 
dejiis  , fed  etiam  difeolis.  Hac  .eJi  enim 
gratia.  . , . 
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Paulus , Rom.  XIII.  Omnis  anima  Potejla* 
îibus  fublimioribus  fubdita  fit,  ^ui  Potejiati 
rejijlit , Dei  ordinationi  rejîjlit.  Qui  boc 
omni  animæ  pracipit , ^em  à fubjellione  ter- 
renæ  Potejlatis  excepiù  Colof.  lu.  Quiajirgo 
Regem  bonoramus , quia  dominis  nojtris  non 
ad  oculumyfed  in  fimplicitate  cordis  fervimus, 
ideb  excommunicati  dicimur  ? 

Sed  Simoniaci  fumus.  Simoniacosy  quan- 
îum  ad  nos , vitamus  : ^ quos  vitaro  ncqui- 
mus  , pro  loco  ^ tempore  toleramuSy  certi 
quhd  ipfe  JefuSy  Joan.  IL  faào  flagello  de. 
reJUculis  peccatorum  , catbedras  vendentium 
columbas  evertit,  6?  nummulariorum  effudit 
as.  Vitamus , inquam , Simoniacos , nec  mi- 
nus vitamus  illoSy  qui  notam  avaritiœ  bonejto 
nomine  prætexentes , quod  gratis  fe  jaàant 
darCy  vendunt  fub  cbaritatis  nomine  Jicut 
Montanijiæ , fub  nomine  oblationum  artificio-, 
Jius  accipiunt  munera. 

Ob  ! dolendo  miramur , cur  excommunicati 
dicamur  ! Quando,  à quo , 6?  quare  excom- 
municati fumus?  Non  ab  Epifcopo  nojtroy 
non  ab  Arcbiepifcopo  y cui  Epifcopus  nojter 
fuffragatur , nos  excommunicatos  effe  fcimus, 
Sed  nec  à Papa  Romano  nos  effe  excommuni- 
catos credimus , quia  fcimus  eum  non  ignora- 
re  quod.  ait  Nicodemus , Joan.  VII : Lex  nojira 
non  judicat  quemquamy  niji  audierit  ab  ipfo 
priàs.  Nec  Sodomitas  damnajfet  Deus , Gen. 
XVIII.  niJi  defcendiffet  ad  ipfoSyVidere  utrwn 
clamorem  qui  venerat  ad  eum , opéré  complef- 
fent.  Qui  nibil  à nobis  audivit , quem  non 
Epifcopus  , non  Arcbiepif copus  y aliquando 
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contra  nos  interpellavit  » guis  crederet , qudi 
nos  excommunicaverit  ? Per  fcalam  ad  cœlos 
ufgue  pertingentem  videt  Jacob  afcendentes 
dejcendentes  /ingelos , Gen.  XXl^Ilf.  Et  Je* 
fus  ait  difcipulis , Joan.  I.  Amen  ^ amen  ^ dici 
vobis,  videbitis  cœlum  apertum  , âf  Angelos 
Dei  afcendentes  ^ defcendentes  fuper  jüium 
bominis , non  filios  bominis  , id  ejt  Adæ , in 
. füd  exprimit  perfonâ.  In  aperto  Écclejiæ  cœlo 
boni  âf  mali  intrant.  Vos  Præfules  Eccle- 
Jiæ , qui  ejiis  Angeli  Dei , gradatim  ad  nos 
afcendere  dehetis  , gradatim  ^ nos  ad  vos  af* 
cendere  debemus.  Quot  gradibus  ad  vos  af* 
cendimus  , tôt  ad  nos  afcendere  debetis.  Efi 
primas  gradus  nobis  ad  Epifcopum  , fecundus 
ad  Arcbiepifcopum  y per  quos  afcendere  debe- 
mus ad  tertium , id  efi  ad  Papam  Romanum, 
Super  filium  bominis  defcenditis , cu7n  humilù 
bus  compatiendo  condefcenditis.  Super  filium 
bominis  afcenditis,  cum  verbo  âf  exemplo  bu- 
miles  ad  cœlum  fufiollitis. 

Credo , dicetis  , nos  ideo  baberi  excommu- 
nicatos  , quia  favemus  Epifcopo  nofiro  , fa- 
venti  partibus  domini  fui  Imperatoris. 

In  bac  re , Apocal.  XX.  funt  initia  dolorumy 
pro  bâc  re  eruhefcunt*  caufce  malorum  , fiuia 
Satanas  folutus  terram  perambulans , jamdi- 
vijît  regnum  6?  facerdotium.  Quia  ergo  Dia- 
bolus  venit  ad  nos  babens  iram  magnam^pa- 
trem  nofirum , qui  efi  in  cœliSy  Mattb.  P^L 
oramus  pro  boc  Jpecialiter , ne  nos  inducat  in 
tentationem  banc , fed  liberet  nos  à malo  bu- 
jus  tentationis,  Nobis  dormiehtibus  inimicus 
fuperfeminavit  zizania  in  agro  Ecclejîœ.  Ex- 
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pedtamus , donec  Angeli  mejjores  Dei  alligent 
zizaniorum  fafciculos  ad  comburendunij  Mattb. 
XIII.  Marc.  IF".  Num  ideà  dicimùr  excom- 
municatif  O quot  manipulos  tritici  eradica- 
vit  y qui  ante  tempus  zizania  à tritico  dif- 
cernere  fefiinat. 

Quis  jure  reprebendet,  quod  Epif copus  par» 
tibiis  domini  fui  faves  , cui  promijjam  cum 
juramento  fidelitatem  debet  ? Perjurium  ne* 
mo  dubitat  ejje  grande  peccatum.  Deus  fo» 
lus  jurât  y ^ non  pœniteî  eum , quia  fapien- 
tia  cujiodit  præcepta  juramenti  Dei.  Sed  nos„ 
quos  jurajfe  fæpe  pœnitet , jurare  prohibe* 
mur  y Mattb.  F.  Si  jurât  bomo , jubet  Deus  y 
ut  reddat  Domino  juramentum  Juum.  Hoc 
nec  ignorant  illi  y qui  regnüm  ^ facerdotium 
fcindentes  novello  J'cbifmate  , fef  novellis  {ut 
quibufdam  placet)  traditionibus , illos  qui  Re* 
gi  perjurant  y Je  à culpâ  perjurii  abjblvere 
pi  mittunt  y non  attendentes  , quod  Lzecbiel 
Cap.  XFII.  de  ore  Dei  dicat  de  Sedecbiâ , 

• qui  perjuravit  Domino  fuo  Régi  Nabucbodo* 
no  for.  Qtii  folvit  y inquit , pattumy  nunquid 
effugiet  ? Hoc  Hieronymus  fie  exponit , Lib,  5, 
Comment,  in  Ezecbielem.  Ex  boc  etiam  dtf* 
cimus , inter  bofies  fervandam  fidem , ^ non 
corfiderandum  cui  , fed  per  quem  juraveris. 
Multh  enim  melior  inventus  ejt  iUe  , qui 
propter  nomen  Dei  tibi  credidity  àf  deceptus 
eji  y quàm  tu  qui  per  occafionem  divinœ  Ma* 
jejiatis , bojli  îuo , imb  jam  amico  , molitus 
es  infidias. 

Quid  laboramus  in  colligendis  exemplis  vi» 
tandi  perjuriil  Tertium Decakgi  mandatumy, 

de 
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de  corde  ^ ore  Dei  prolatum , ejufqae  digit9 
fcriptum , boc  eft  : Non  ajpumes  nomen  Domi- 
fii  Dei  tui  in  vanum , Exodi  XX.  Nec  enim 
babebit  infontem  - Dominus  eum,  qui  ajjumjh 
ferit  nomen  Domini  fui  fruftrà.  Cûm  tria 
prima  Decalogi  mandata  ad  cultum  Dei  per^ 
îineant  , diligenter  infpidentibus  videtur  , 
qubd  in  boc  tertio  Decdogi  mandato  calera 
mandata  pendeant:  quia  cùm  fit,  quod  Deux 
fieri  prœcepit-,  vel  non  fit  , quod  Deux  fieri 
probibet , ideo  utique  fit  vel  non  fit , ut  no» 
men  pracipientix  vel  probibentix  Dei  non 
ùjjumatur  in  vanum.  Quis  rnc^is  affumit 
nomen  Dei  in  vanum  , quàm  üle  qui  violât 
boc,  quod  per  nomen  Dei  jurât  ? Deux  jubet, 
Mattb.  F.  ne  per  coelum,  neperterram,  ne 
per  caput  boc  meum  jurem , ne  forte  perjurem. 
Si  culpa  eft  perjurare  per  creaturam  Dei, 
quàm  gravius  peccat , qui  per  CreatoremDeum 
pejerat? 

^ Hinc  omnes  perpenditix  , qubd  fit  feux  ca» 
pitix , qui  non  reddit  Cafari , quce  funt  Cœ» 
farix,  fecundum  decretum  Dei , vel  qui  Re» 
gem  inbonorat  fecundum  decretum  Apoftoli , 
vel  pejerando  aftumit  nomen  Dei  in  vanum , 
per  quod  'juravit  Régi  fidelitatem.  Luc,  XX, 
Epb.  FI.  Col.  ni.  fit.  Il  i.  Pet.  II.  Exod, 
XX.  Ecce,  quare  excommunicati  dicimur. 

' Sed  quare  Pfeudoclerici  vocamur , qui  cano^ 
nicè  viventes , operibux  meremur  ut  Clerici  vo» 
cemur^  Non  eft  , non  eft  de  forte  Dei,  qui 
vult  nos  exclüdere  à forte  Dei.  Non  taies , ô 
\nater  Ecclefia,.  nuîrivifti  ut  meritb  vocemur 
Pfeudoclerici.  Quia  enim  nos -voluntati  nofi 
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^tra  non  dimijijii , non  confundemus  U 7nar 
trem  nojlram. 

• Mirum  ejl  de  Domino  Pafcbajio^  quomodt 
fie  convitia  vcenalia  invenit  : bona  mercatione 
foideîur  eaaccepiffe , quee  tanta  in  nos  profun^ 
dit  facilitate,  Modb  enim  nos  Excommunica- 
tos  nominal , modà  Pfeudoclericos  ex  motu  anû; 
mi  vocal.  Eruàavit  cor  David  Regis  ver- 
bum  bonumy  P fai.  XLIF’.evomuit  cor  Domini 
Pafebajii  vile  convicium,  prout  vetulce  tex- 
trices  faciunt. 

Petrus  j^pofiolus  docet , 2.  Pet.  V.  Non  do- 
minantes in  clero  ^fed forma  faài  gregis.  Pau- 
lus  Âpofiolus  ad  Galatas,  Cap.  /K , delinquen- 
tes  ait  : Filioli , quos  iterum  parturio  in  Do-^ 
mino.  Hos  igitur  attendat  Dominas  Pafeba- 
fius  pios  admonitores  , non  impios  conviciato- 
res.  Maledidtum  excommunicationis  Domi-, 
nus  Pafebajius  nobis  improperat , fed  illud  an- 
te omnia  timemus , quod  Spiritus  San£lus  per 
es  Pfalmijtœ  dicit ,PJalm.CXl^lll,  Malediàt 
omnes  qui  déclinant  à mandatis  tuis. 

. Alalediàum  excommunicationis  , quod  ex 
novellâ  traditione  Hildebrandus  , Odardus 
fc?  ijte  tertius  indiferetè  protulerunt , omninb 
abjicimus  , ^ priores  Janàos  Patres  ufque 
nunc  veneramur  y ^ tenemus  ^ quod  distante 
Spiritu  San6to , non  animi  motu , in  majori- 
hus  minoribus  Potejiatibus  graviter  aelin^ 
quentibus  , quœdam  dij/imulaverunt  , quæ*. 
dam  correxerunt  ^ quœdam  toleraverunt. 

Dominas  nofler  Èpifeopus  communicat  Régi 

Imperatori  fuo  , cui  ex  regalibus  ejus  ac^ 
eeptiSi  fidelitatemjuravit, 
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’ Nimium  effluxit  tempus,  quo  bac  confuetu* 
do  incœpit  ; fuh  bâc  confuetudine  migrave^t 
runt  à fctculo  fanài  ^ reverentes  Epifcopi  , 
reddentes  Cœjari  qua  erant  Cœfaris , é?  Deo 
qu^  erant  DH.  • ’ 

Sed  quid  dicit  Amhrofius  fuper  LucamÇLib, 
' ç.  Expo  fit.  in  Luc.  XX.)  SiCbriJtus , inquit, 
non  babuit  imaginem  Cæfaris  ; cur  dédit  cen-- 
fum?  Non  defuo  dédit , fed  reddidit  mmdo 
quod  erat  mundi.  Et  tu  ^Ji  non  vis  ejfe  obnoi 
xius  Cæfari , noli  babere  quœ  mundi  funt.  Sed 
■fi  habes  divitias , obnoxius  es  Cafari.  Si  vis 
igiîur  nibil  debere  Régi  terreno  ^dimitte  omnia 
C7  fequere  Cbrifium. 

• Item  /lugujiinus  , Tra6l.  6.  fuper  Joan* 
nem:  Apojiolus  voUtit  ferviri  Regibus,  ve^ 
luit  bonorari  Reges , 6?  dixit  : Regem  reve^ 
reminù  Nolite  dicere  : Quid  mibi  ^ Re- 
■fi  P Quid  tibi  ergo  ^ poffeffioni  ? Per  jura 
Regum  pojfidéntur  pojfeffiones  : per  Imperato* 
res  6f  Reges  fœculi , Deus  jura  bumana  dif- 
iribuit  generi  bumano. 

Igitur  ex  verbis  ifiorum  6?  aliorum  fanBto» 
rum  Patrum  , conjülant  Jihi  Epifcopi  Régis 
bus  Imperatoribus  obnoxii  ex  eorum  regali* 
bus  acceptis  , ne  proprio  gladio  , id  eft  eorum 
beneficiis , eos  interficiant.  ' ? 

Si  quis  denique  refpedtu  SanSti  Spiritus  P^e- 
tus  àf  Novum  Tejlamentum  geftaque  revolve- 
rit , patenter  inveniet,  quod  aut  minimè  ,aut 
difficilè  pojfunt  Reges  Imperàtores  excom^ 
municari  , fecundum  etymologiam  nominum 
iUoruin , âf  juxta  determinationem  excommu» 
nieationis:  & adbuc  fubjudice  lis  ejl, 
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jidfnoTiBri  ouidem  pojjunt  y incrcpuri  $ üT^ui 
à timratis  & difcretis  wris  : quia  quos  Cbrif- 
tus  in  terris  Rex  Regum  vice  fuâ  conftituit^ 
éamnandos  6?  fdvandos  fuo  judicio  reliquit. 

Ecce  quare  excommunicati  vocamur , eo  quod 
fanàos  èf  mderatos  , & antiquos  Patres  te- 
nemus,  ^ pro  pojje  imitamur.-  Epi/copum, 
jircbiepifcopum  nojtrum  provincialem , âf  corn- 
provincialem  Synodum , ex  antiquâ  traditione^ 
tenemus:  ^quidquid  ibi  de  SanSHs  Scripturis 
diknitum  fuerit , Roimm,  non  refertur , vf*  ‘ 
que  ad  graviota  negotia  , de  quitus  non  in- 
venitur  in  Scripturis  Sanêlis  auCtoritas»  ^ 

Illos  vero  legatos  (i)  à latere  Romani  Es- 
pifcopi  exeuntes , & ad  düanda  marjupia  dij- 
currentes , omrdnb  refutamus , ficut  temporibus 
Zozimi,  Cœlejlini,  Bonifacii,  Concilia  Africor 
na  probaverunU  Etenim  ut  à fruàibus  eo- 
rum  cognofcamus  eoSyMattb.  FIL  non  morum 
correhio,  non  vit<e  emendatio,  fed  inde  bomi- 
num  cœdes  , ^ Ecclefiarum  Dei  provenium 
deprædationes. 

.'Quia  igitur  antiquai  régulé  inbaremus,  & 
nm  Omni  vento  doàrine  circumferimur  y Epb, 
IV.  ecce  tmde  excommunicati  (Ucimur. 

Verùm  Dominus  Pafcba/ius  cur  Pfeudocle- 
ricos  nos  vocat  ? Pfeudo-Apojloli  adulterabant 
verbum  Dei,  quos  damnat  Paulus  in  Epifto- 
Us  fuis,  2.  Cor,  IV.  6fc.  nos  non  aduUeramus, 
Jèd  fidem  Catbolicam  per  Dei-  gratiam  tene- 
mus , fidei  Catbolicœ  opéra  in  Deo  exequimur, 
Regulam  canonicamex  Patrum  traditione  ba- 

bemus 
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hmus  ^ ret'eremur , Jècundum  illam  vwitnus,  ' 
dijudicamur^fatisfacimiLSy  abjolvimur.  Conci- 
liis  Regum  aut  Imperatorum , aut  in  ijlo , aut 
in  illo  non  interfumus  ; quia  nojlrœ  Juperiores 
Potejlates  taie  negotium  bàbent  inter  manus  ^ 
qui  ex  ‘üejligiis  antecejforum  prudenter  traâor 
bunt.  Cur  ergo  Dominus  Paj'cbafius  vult^  ut 
exolvamus  quod  non  rapuimus  ? ut  Pfeudocleri* 
ci  vocemur , ubi  reàam  lineam  tenemus  ? 

Potiùs  depojito  fpiritu  præfumptionis  , cum 
fuis  conjiliariis  folerter  recolligat , quomodo  à 
beato  Süvejlro  ufque  ad  Hildebrandum  ^deta 
Romanam  Papa  obtinuerint , ^ quot  â?  quan- 
ta inaudita  ex  ambitione  illius  Sedis  perpetrata 
fint , quomodo  per  Reges  fjf  Imperatores 
diffinita  fint , ^ Pjeudo-Papce  danmati  éf  ab- 
dicati  fint  , ^ ibi  plus  valait  virtus  Imperia- 
lis  ^ quàm  excommunicatio  Hildebrandi,  Odar- 
dt,  Pafcbafii, 

. Dominus  in  Evangelio , foan.  XV'IÎI.  diàtz 
Si  nuUè  loctttus  fum  , teftimonium  perbîbe  de 
malo.  Et  Paulus  jdpoflolus  , Gai.  IL  in  for 
ciem  Petro  Principi  ^poftolorum  reftitit.  Ergo 
remoto  Romance  ambitionis  typo , cur  de  grav:- 
bus  ^ manifejiis  non  reprebendantur  corri- 
gantur  Romani  Epifcopi  ? Qui  reprehndi 
' corrim  non  vult,  pjeudo  ejî  , five  Epifcopusy 
five  Clericus,  Nos  vero  per  mifericordicrm  Dû 
juxta  regulam  obedientes  , corrigi biles  fu- 

mas, ^ fcbifma,  ^ fimoniam,  excomusu- 
nicationem  per  omnia , diàante  Ratione  Spi- 
ritu  Sanàoy  vitare  vohtmus. 

. Ex  verbis  Beàti  jiugujlini  QLàb.  i.  co'utTa 
Epiji,  P arm.  3.  cap.  7.  & ult.j  Reges  iû  1m- 
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peratores  ex  legihus  promulgatis  , nihil  ah  hæ- 
reticis  in  hoc  inundo  pojftderi  voluerunt.  Igi- 
îur  càm  non  Jîmiis  hæretici,  hoc  fit  jus  Re~ 
gum  ^ Imper aîorum  ^ quare  Dominas  Pafcba» 
fins  folo  contentas  fpirituali  gladio,  immittit 
Robertum  armigerum  fuum  ad  devajtandos  fan- 
dos  villas  Ecclefiarum  ? Qiiæ  ^ fi  devajlan- 
da  effent , edicto  Regiim  hnperatorum  devaf- 
tari  deberent , qui  non  fine  caufd  gladium  por- 
tant, Ecce  folutus  ejl  Satanas , yipoc.  XII.  ha- 
bens  iram  magnam,  quem  exterreat  valida  ma-- 
nus  Dei. 

' Qubd  Excommunicati  dicimur  , non  gravius 
jiijlo  feras  : quia  (ut  credimusj  nos  ab  excom- 
municatione  excipiet  jdltem  ipfa  Romanorum 
mctoritas.  Hildebrandus  Papa  , qui  autor  eji 
bujus  novelli  fcbifrnatis  , ^ primas  levavit  Sa- 
cerdotalem  lanceam  contra  diadema  Regni, pri- 
mo indifcreîè  Henrico  favenîes  excommunica^ 
vit , fed  reprebendejis  Je  intemperantiœ  , exce- 
pit  ab  excommunicatione  illos  , qui  Imperatori 
adbœrebant  neceffarid  c7*  debitd  Jiibjeàione  ,non 
voluntate  faciendi  vel  conciliandi  malum  , 
boc  pro  decreto  J'cripfit. 

Nec  in  hâc  parte  tantîim  , fed  ubicûm- 
que  poteris , Henricum  hæreticorum  ca- 
put , & ejus  fautores , perfequaris;  Nullum 
profedo  Deo  grarius  facrificium  ofFerre 
poteris  , quàm  fi  eum  impugnes  , qui  fe 
contra  Deum  erexit  , qui  Ecclefiæ  Dei 
regnum  auferre  conatur,  qui  in  loco  fanc- 
to  Simonis  idolum  ftatuit , qui  à Princmi- 
bus  Dei , Tandis  Apoftolis  eorumque  Vi- 
' ^ . cariis. 
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cariis , de  Ecclefiæ  domo , Sanfti  Spiritus 
judicio,  expuKbs  eft. 

• Cùm  Æaricus  Rex  Gottborum  iretad  capien- 
dam  Romam , monitus  à quodam  fervo  Dei , ut 
üb  bis  malis  cejfaret  : Non  volens , inquit , va- 
do  Romam.  Hoc  exemplo  urget  /Ipoftolicus  ar- 
migerum  Juum^  ut  totum  depopuletur  regnum^ 

?'uod  non  potefl  fieri  fine  cæde  ^ fanguine , 
Icclefiarum  Dei  depopulatione.  /ilaricus  qui- 
dem  in  boc  mitior  fuit , qui  capta  Româ  Eccle- 
fiis  Dei  pepercit  , à ccede  bominum  abjîi- 
nuit.  Nunc  nibil  excepto , immittitur  Rober- 
tus  ah  /Ipojiolico  , ut  non  folum  in  Caméra- 
cenfes , ^ nos  Leodienfes , fed  mus  feratur 
ad  difpergendos  ormes.  Quis-  clamahit  modb 
cum  Efaiâ  , Cap.-  LU.  ^uàm  pulcbri  fuper 
montes  pedes  prœdicantis  falutem  ! Eum  qui 
àebet  ejfe  prœdicator  pacis  , zelus  • Dei  adeb 
comedity  ut  etiam  in  amicos  pacis  dijïringat 
gladium  beüi,  Qualem  enim  zelum  babuit 
FetruSfMattb.XXP^J.  Marc  XIWiLuc.  XX IL 
Joan.  XWIll.  in  amputandâ.auricUlâ  Malcbiy 
qui  Rex  interpretatur , talem  zelum  bahet  mo- 
do Vicarius  Pétri  in  amputandâ  auriculâ  Re- 

Îis  bœretici , in  quem  omnim'odis  invebitur. 

)um  enim  bœreticorum  caput , Dei  rebellem  » 
regni  invaforemj  Simoniaci  idoli  adoratorem, 
ah  Apojiolis  6?  Apojiolicis  excommunicalum 
vocaty  quafi  tôt  iaus  iGtibus  addidity  tôt 
vulnera  anima  ejus  infligit  , ut  fi  infirmus. 
infide  effet  y dejperare  poffet.  Sed  qui  in  fe^ 
riendo  Petrum  imitatuTy  etiam  in^recondendo 
giadio  Petrum  imitetur.  Qui  enim  fanavit 
Tame  IV,  L1  • ^ . ««• 
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auriculam  Malcbi,  poteji  etiam  fanare  aur> 
culam  Repris  hœretici. 

Si  talis  eji  (quod  abjit)  ^ pro  nobis  dole~ 
mus,  ipji  Domino  nojtro  condolemus.  Ni- 
hü  modo  pro  Imperatore  nojîro  dicimus  , fed 
boc  dicimus , quod  etiam  fi  talis  ejjet , îamen 
eum  principari  nobis  pateremur  : quia  ut  talis 
nobis  principetur  , peccando  meremur.  EJio, 
concedimus  vobis  inviti , eum  talem  ejje , qua- 
lem  dicitis,  Nec  talis  à nobis  repellendus  ef- 
fet armis  contra  eum  fumptis  , fed  precibus 
ad  Deum  fufis. 

Contra  .Pbaraonem  , Eycod.^  VIII.  IX.  X. 
cujus  cor  contra  Deum  induruit,  Moifes  ta- 
nam , mufcam , locujtam  , grandinemque  in- 
duxerat  : bas  tamen  plagas , non  nifi  orando 
txtenfis  in  calum  manibus  avertere  potuit» 
Et  Paulus,  I.  T\m.  II:  Obfecro,  inquit,prU 
mb  omnium  jieri  orationes  pro  Regibus  , àf 

pro  omnibus^  qui  in  fubUmitate  funt  conf 
tituti.  Reges  UHus  temporis , pro  quibus  P.au- 
lus , orari  obfecrabat  , non  Çatholici  , non 
Chrifiiani  erant..  Barucb  , Cap.  /.  quoque  ex 
ore  Piieremice  ,•  fcribit  Judceis  à Rege  Éabylo-^ 
nis  'captivatis  Orale  pro  vitd  Nabucbodono- 
for  .Regis  , Baltbazar  %filii  ejus  , ut  fini 
dûs  ejus  jicut  dies  cœli  fuper  terxam  , ÛP  deà 
Dominus  virtutem  nobis  üluminet  oculos 
, nojiros  ^ ut  vivamus  fub  umbrd  Nabucbodono-- 
for  Regis  Bàbfiqnis,  ^ R^altbaMr  filii  ejus. 
Ut  ferviamus  eismultis  diebus  , ÔP  invenia- 
vms  gratiam  in  confpeStu  eorum^  Cur  pro  md^ 
lis  Regibus  orari  debeat,  Paujuj;  dkit:  fcüicet 
ut  tranquilldm  vitam  agamus. 

Effet 
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Effet  /fpojîolicumimitari/lpojtolumf  i.  Tim, 

II.  Effet  Propbetkum^  imitari  Propbetam,  Sed 
peccatis  nojlris  merentibus  Apojlolicus  , qui 
etiam  modo  orare  deberet  pro  Rege  quamvis 
peccatore  , ut  trânquiUain  ^ quietam  vitam 
agamus  , agit  bellando  , ne  tranquillam  â? 
quietam  vitam  agamus. 

Cùm  ita  fibi  confonent  Apoftolica  , 6?  Pro- 
^ pbetiea  verba , quæro  bumiliter  ego  filia  à ma- 
tre  mea  Sanêlâ  Romand  Ecclefiâ  , unde  bæc 
auêtoritas  Àpojlolica  , ut  prceter  fpiritualem 
gladium,  exerat  in  fubje6tos  alterum  oecifionis 
gladium  ? Non  ago  pro  Rege  , fed  pro  Eccle- 
Jiarum  maire  , cujuS  parti  tîmemus  nos  ejus 
filice.  Si  enim  David  i.  Par.  XXII.  XXP'IIL 
non  meruit  œdificare  templum  üei , quia  vir 
fanguinum  erat^  Summus  Pont^ex^fi  vel  ftiU 
ta  fanguinis  vejlem  ejus  tetigerity  quomodo  in 
SanSta  Sœndtorum  înîroibit  cum fanguine  Cbrif-  ^ 
ti , quem  offerat  pro  fuâ  ^ pro  popuU  igno- 
rantiâ.  ^ O utinam  non  cum  Pilaîdy  Mattb^ 
XXPII.  tantum  lavet  manus fuasydicens:  Mm- 
dus  ego  fum  à fanguine  innocentum  y fed  etiam 
cum  Petro  dicat , Jocm.  XIII.  Domine  lava 
non  tantum  pedes  meos  , fed  manus  é?  ca- 
put.  Judeeiy  Marc.  Xp".  non  excufaverunt 
manus  fuas  à fanguine  Cbrifti  , qitem  ipji 
bord  tertiâ  linguis  fuis  , bord  fextd  irtanibus 
Romanorum  crucifixerunt.  Apoftoiicus  verb 
fe  excufanSy  dicit  cum  Paulo , A6t.  XX.  Mun-^ 
dus  ego  fum  à fanguine  omnium  vejirûm. 

Qtiis  Pontificum  RomonorumQLib.  t^II.  Re- 
gijl.  cap,  I.)  fuis  unquam  decretis  auHorifavit y 
ut  deheat  Pontifex  gladio  beili  in  peccantes  uti? 
Gregorius  primas  ejus  nominis  Papa  , quii 
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omnes  ante  fe  Papa  fuper  boc  fenjerint , ^ 
quid  omnes  pofi  Je  fentire  debeant , ojlendit, 
Jcribens  Sabiniano  Diacono.  Unum  eji  quoi 
bamiliîer fuggeras  ferenijfimis  Dominis  nojlris: 
quia  Jt  ego  Jervus  eorum  , in  mortem  vel  Lon» 
gobardorum  me  mifcere  voluijjem , bodie  Lon- 
gobardorum  gens  nec  Regem  , nec  Duces , nec 
Comités  baberet , atque  in  fummâ  confujione 
ej^et.  Sed  <^uia  Deum  timeo , in  mortem  eu- 
jujîibet  bominis  me  mifcere  formido. 

Hoc  exemplo  omnes  à primo  Gregorio  con- 
tentif utebantur folo  gladio  fpirituali , ufque 
ad  ultimum  Gregorium , id  eji  Hildebrandumy 
quiprimus  Je  & fuo  exemplo  alios  Pontifices 
contra  Imperatorem  accinxit  gladio  helli.  Quis 
pojfit  Regem  arguere  ? Melius  nobis  intellexit 
Heliu , qui  in  libro  Job , Cap.  XXXllJ . de 
Deo  ait  : Qui  vocat  duces  impios , àf  qui  reg- 
tiare  facit  bypocritam  propter  peccata  populi. 
Quod  Gregorius,  Moral,  lib.  25.  cap.  20.  ex- 
ponens  : Nullus , inquit , qui  talem  reSborem 
patitury  eumy  quempatiîur  aceufet:  quia  ni- 
mirum  fui  fuit  meriti , perverji  reàoris  fub- 
jacere  ditioni,  Culpum  ergo  proprii  magis  ac- 
eufet operis  , quàm  injujîitiam  gubernantis  i 
Scriptum  namque  e[l  (Jjeœ  XllL  dabo  tibi 
Reges  in  furore  meo.  Quid  ergo  illos  nobis 
prœeffe  defpicimus , quorum  fuper  nos  regimi- 
na  ex  Domini  furore  fufeepimus}  Sic  ergo  fe- 
cundum  mérita  fubditorum  tribuuntur  perfonæ 
regentium  , ut  feepe  , qui  videntur  boni , ac- 
cepto  mox  regimine  permutentutf  Jîcut  Saül , 
I.  Reg.  XlJl.  qui  cor  cum  dignitate.mutayiz, 
, Sic  ergo  pro  qualitatibus  fubditorum  difpo- 
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nuntur  acta  regentüim^  ut  fœpepro  malo  gre- 
gis,  etiam  vera  boni  rebtoris  vita  delinquat, 
Certum  verà  eji  , quoi  ita  Jibi  inniicem  6f 
reêtorem  6?  plebium  mérita  connedtantur  , ut 
fœpe  ex  culpâ  reàorutn  deterior  fiat  vita  pie- 
bium,  6f  fcepe  ex  merito  plebium  mutetur  vita 
reàorum.  Sed  quia  retlores  babent  judicem 
Deum  , magna  cautela  fubditorum  eji  non 
lemerè  judicare  vitam  regentium. 

Hœc  Gregorii  verba  agunt  pro  nobis  , qubd 
vos  Deo  judicium  fuum  tollatis , nec  attendu- 
tis  quod  dicit  Amos  Propbeta  Cap.  V\  Vct 
dejiderantibus  diem  Domini.  Diem  Domini 
dejîderat,  qui  injujlè  vel  importuné , vel  intem» 
pejlivè  de  fubjeàis  judicat  , vel  voto  cordis 
judicium  Dei  prœoptat. 

Non  dicimus  Imperatorem  nojlrum  ejfe  by- 
pocritam , Jed  vos , qui  eum  babetis  pro  bypo- 
critâ , miramur  , qubd  non  attendatis  , quâ 
caufâ  Deus  regnare  faciat  bypocritam.  Si 
enim  cejfarit  caufa  peccati , cejfabit  ÊP  pœna 
peecati.  Job.  XXXIF. 

Quid  de  eo  dicimus , quod  Henricum  ah  A- 
pojmis  6?  Apojtolicis  viris  excommunicatum 
Sandti  Spiritus  judido  dicit  ? Nimis  ilium 
detejlatur , quem  nec  Regis , nec  Jmperatoris 
nomine  dignatur.  Quis  poterit  difcernere  eau- 
fam  Regni  à caufaSacerdotii.  Niji  pax  Dei, 
Fbilip.  jy.  quœ  exuperat  omnem  fenjum  , co» 
pulet  regnum  facerdotium  uno  angulari  la- 
pide concordiœ  , vacillabit  Jlruêlura  Ecclefia 
fuper  fidei  fundamentum.  Ut  potejlatem  reet^ 
probat  vel  improbat  caufa  modufque  regenai , 
fie  potejlatem  facerdotii  prôbat  vel  improbat 
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caufa  modufqtte  ligandi  folvendi.  Nam 
Clmens  ^ Épijl.  I.  ad  Jac.  fcribit  dixijje  Pe- 
trum:  Ligabts  quod  opertet  ligari^  & folves 
quod  pedit  folvi.  Qui  praeft  cœteris , opor- 
îet  agere  vicem  medici  , non  bejliali  furore 
conmoveri.  Qui  ergo  debet  agere  vicem  medi- 
ci , audiat  etiam  conjilium  Jàpientiœ  » Ecd. 
XX,  Omnif , inquit , potejiatis  brevis  ejî  vita» 
Languor  prolixior  gravai  medicum.  Brevem 
languoretn  prœcidit  medicus.  Sic  & Rex  bo- 
die  eji , cj'  cras  morietur. 

Cùm  ab  omnibus  indicatur  Prœlato  virtus 
difcretiojiis  , quare  /Jpojiolici  fuccedentes  Jibi 
invicem , quafi  bœreditario  bello  excommunican- 
di  indifcretè  in  Regem  infurgunt , cui  pro  re» 
gali  dignitate  etiam  ipjî  fubjici  jubentur?  Qui 
excommunicatur  Sandti  Spiritus  judicio  , uti- 
que  repellendus  efi  à Dei  domo,  Quotiefcûm» 
que  autem  aliquis  excommunicatur  ^ aut  ex 
caufce  aut  ex  perfonce  præjudicio  , quis  dicat 
bunc  excommunicatum  e[fe  Sanài  Spiritus  /«• 
dicio?  Dicitis  cum  Gregorto  : Quoquo  modo 
liget  Pafiory  timeat  grex  vinculum  Pajloris, 
Dicimus  nos  cum  Gregorio , Homil.  XXVL 
ligandi  folvendi  poteftate  Je  privât  , qui 
fubjedos  pro  fuo  velle  , non  pro  eorum  mé- 
rita , ligat  folvit.  Dicitis  : Quoquo  modo 
excommunicatur , Ji  morte  pravemtur  , ■ dam->. 
natur.  Hic  nobis  fuccurrit  Romance  Écclejice 
auàoritas.  Gregorius  enim  fcrîpto  6?  faSla 
aiidorifavit , quod  potejt  Romanus  Prceful  ab- 
folvere  excommunicatum  injujiè  ab  aliquo.  Si 
boc  potejt  Romanus  Prceful-ÿ  quis  neget  etiam 
Deumpojfe  àbfolvere  y fi  quem  Prceful  Roma-, 
» * nus 
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nus  injujlè  excommunicaverit  ? Nemo  enim 
lœdi  poteft  ab  alio,  niji  priùs  lœdatur  à fe» 
metipfo, 

Nullum  profefto  , inquit,  gratius  Deo 
facrificium  ofFerre  poteris. 

Qualiter  boc  facrificio  nibil  fit  gratius  Deo  * 
quœro  à te  , ô Mater  mea  Romana  Eccle- 
Jia  ! Deo  enim  non  placet  facrificium  y nifi 
mundum  immaculatum , Exod.  XIL  Ideà 

enim  lex  in  Pafcba  offerebat  Deo  agnum  im- 
maculatum y ut  etiam  offerentes  effent  imma- 
culati.  Quomodo  ergo  tàm  gratum  ejl  Deo 
boc  bellandi  Jdcrificium , quod  non  potejl  fieri 
fine  macula  culparum  ? Dicit  enim  Mala* 
cbias  y Cap.  I:  Si  offeras  Deo  peeus  claudum  y 
caecum  y languidum , nonne  malum  ejt  V y^pofi 
tolicus , qui  boc  facrificium  belli  indicit  Ro- 
berto  filio  fuo , vellet , puîo , redire  ad  zelum 
Pbineœ , vellet  facere  quod  fecit  Moifes , ut 
manus  Levitarum  conjecret  in  fanguine  fra- 
trum  fuorum.  Perierunt  filii  Aaron  oferen- 
tes  ignem  alienum.  Num.  XXf^.  Exod. 
XXXII.  Levit.  X.  Utinam  non  pereat  bic , 
gui  etiam  modo  offert  Deo  ignem  alienum  y 

non  ilium  ignem  y quem  venit  Je  fus  mitte- 
re  in  terram , Luc.  XII , ^ vult  ut  ar» 
deat. 

Quomodo  y inquam , gratum  ejl  Deo  facri- 
ficium y ^quod  non  videtur  ejje  mundum  & im- 
maculatum? Sacrificium  de  rapinis  pauperum 
erit  gratum  illi , qui  odit  rapinam  in  bolo- 
caujium.  Nec  facrificio  de  lacbrymis  viduor 
rum  ^ .pupiUorum  deleàabüur  Deus  y ut  ait 
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'^efus  filius  Siracb  Eccl.  XXXl^.  Non  def^ 
piciet  Deus  gemitum  pupilli  ^ viduæ.  'Non 
ne  lacrymæ  viduce  ad  maxillam  defcendunt^  6f 
maxilld  afcendunt  u/que  ad  cæluml  Et  Do- 
minas exauditor  non  deleStabitur  in  illis?  Sa- 
crificium  de  opprejjionibus  Ecclejiarum , quo- 
modo  gratè  accipiet  ille  qui  dixit:  Ad  quem 
rejpiciam  , niji  ad  pauperculum , 6f  contri- 
tum  fpiritum,  trementem  fermones  meos  ^ 
Jfai.  LXNVi  Hdc  calamitate  Apojtolici  belli 
quot  funt  opprejji , de  quibus  Deus  dicity  Zacb. 
il  : Qui  tangit  vos , tangit  pupillam  oculi 
mei.  Sacrijicium  bumano  fanguine  inquina- 
tUTUf  miror  f Ji  placebit  iUi  qui  dixit,  Geri, 
IX:  De  manu  cund;arum  bejtiarum,  à?  de 
manu  bominis , fanguinem  hominis  requi- 
ram. 

Quod  per  modos  facrificandi  Jefus  in  Evan- 
gelio , Marc.  IX.  tribus  penè  verbis  concludit, 
Omnis  facrificans  igné  falieter,  tf  omnis  vie- 
tima  J'aie  falietur.  Quàm  plané  boc  ejt  con- 
clufum,  quis  gratè  Deo  facrificet , vel.quod 
fit  gratum  Deo  facrificium  ? Si  facrijicans 
igné  Spiritus  Sanài  falietur,  viàima  quoque 
Jacrificantis  fale  fapientice  falietur.  Et  pe- 
netrans  Jefus  altius  ad  inténtiones  cor  dis  , 
addit:  Bonum  ejt  Jal.  Quod  fi  fal  infulfum 
fuerit , in  quo  condietis  tllud  ? Habete  in  vo- 
bis  falem , cf  pacem  babete  inter  vos,  Teno- 
rem  bujus  Evangelici  capituli  quis  melius  ex- 
ponet , ^uàm  rei  prœfentis  temporis  confe- 
quentia^i  Non  pojjumus  babere  pacem  inter 
nos , nifi  babeamus  falem  in  nobis.  Sed  falem 
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non  bahemus  in  nobis , ideo  non  habemus  pa» 
cem  inter  nos. 

Hoc  , inquit , tibi  ac  miiitibu^  tuis  , in 
peccatorum  remiffionem  & Apoftolicæ  fe- 
dis  familiaritatem  præcipimus , uc  his  labo- 
ribus  & triumphis  ad  cælcflem  Hierufalem 
pervenias. 

Ha6tenus  Emngelicis , j^pojlolicis , à?  Pro- 
pbeticis  tejiimoniis  innitebamuTy  quod  mù 
nus  babebat  materia  , augebat  exemplorum 
copia.  Hic  verà  quid  dicam  , nefcio  : qub  me 
vertam^  non  video.  Si  enim  utriufque  legis 
totam  Bibliotbecam  , fi  omnes  totius  Biblio- 
tbecœ  veteres  Expofitores  revolvam , exemplum 
bujus  ApojioUci  prœcepti  non  inveniam.  So- 
ins Hildebrandus  Papa  (Greg.  yjl.)  ultimam 
manum  Sacris  Canonibus  impofuiî , quem  legi- 
mus  prœcepijfe  Matbildi  Marcbionijjæ  in  re- 
mijfionem  peccatorum  fuorum  , ut  debellaret 
Henricum  Irnperatorem.  Quod  jujîè  nec  ne 
ipfe  vel  alii  fecerini , nulïa  auaoritate  dif- 
cimus.  Hoc  folum  difcimus  , quia  non  po- 
îeji  aliquis  aliquem  indifcretè  folvere  vel  U- 
gare. 

Ad  boc  occurrit  ^nobis  ex  Evangelio  exem- 
plum. Jefus  Cbriftus , Joan.  IL  totum  bomû 
nem  fine  peccato  agens , refufcitaturus  Laza- 
Tum , videns  alios  pro  illo  ploranîes  , fremuit 
fpiritu  5 turbavit  femetipfum  , lacbrymatus 
ejl.  Rurfum  fremuit  in/emetipfo , jujfit  tolli 
lapidem  mortuo  fuperpojitum:  elevatis  oculis 
oravitf  voce  magna  clamavit,  Lazare  veni 
foras,  prodeunte , ligatis  manibus  ac  ■, 
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pedibus  inJtitiSf  fudario  fade  ligatâ,  dixit 
Jefus  difdpulis  fuis , ut  folverent  eum. 

Ecce  in  _ Lazaro  peccatorem  , in  Jefu  vi- 
deo prœdicatorem.  ' Quoi  affeàus  ojiendit 
Jefus  in  Lazaro  fufdtando  » tôt  affeàus  of^ 
tendit  prædicator  in  peccatore  fufdtando.  Si 
peccator  vel  pro  peccatore  prædicator  turba- 
verit  feipfum  pœnitendo  , fi  lacbrymatus 
fuerit , Jt  clamaverit,  Veni  foras  , confiten- 
do  peccata  , Ji  tulerit  lapidem  de  duro  cor- 
de peccantis  , tandem  ad  jujjum  Dei  folvat 
injtitas  excommunicationis , tollat  etiam  à 
fade  ejus  laboriofum  pœnitentiæ  fadarium^ 
éf  fie  liberum  finat  abire.  Hinc  Gregorius 
ait  (Hom.  XXFI^  Mortificat  non  morien- 
îemy  qui  jujtuni  damnat  : nititur  vivificare 
non  viàurum  , qui  reum  Jupplicio  folvere 
conatur.  Vera  ejl  abfolutio  prœfidentis , 
cùm  fequitur  arbitrium  œterni  Judicis.  Sic 
àifeipuli  Lazarum  jam  viventem  folvunt  , 
quem  Jefus  jufeitaverat  mortuum.  Si  enim 
mortuum  folverent , fœtorem  magis  ojlende- 
rent  quàm  virtutem.  Hac  Gregorius. 

Hune  morem  diferetè  ligandi  folven- 
âi  baàenus  tenehas  , noMs  tenendum 
mandabas  , d Jandta  Mater  Romana  Eccle- 
fia  ! Unde  ergo  bœc  nova  audtoritas  per 
quam  reis  fine  confeffione  6?  pænitentid  , 
offertur  præteritorum  peccaîorum  impunitas  , 
^ futur  or  um  liberîas  ? Qmntam  fenejlram 
maiitiœ  patefecijii  bominibus  9 Te  , ô Ma- 
ter ! liberet  Deus  ab  omni  malo.  Sit  JeJuS' 
iibi  ojiium , fit  ojiiaritu.  NuUus  in  te  in-\ 
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troeat  , nijt  cui  ojîiarius  aperuerit.  Te  ^ 
inquarrii  tuumque  Prœfulem  liberet  Deus  àb 
bis,  qui  (ut  ait  Micbeas  Propbeta  Cap.  IL) 
feducunt  populum  Dei,  qui  mordent  denti- 
bus  fuis , ^ prædicant  pacem  ; ^ 'fi  quis 
non  dederit  in  ore  eorum  quidpiam  , fandli* 
ficant  fuper  eum  bellum. 


Fin  du  Quatrième  Tome,  . 
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